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VOYAGE 

EN  ITALIE, 

[Contenant  THiJîolre  & les  Anecdotes 
les  plus  fingulieres  de  t Italie  ^ & fa. 
defcription  ; les  Ufages  , le  Gouver- 
nement ^ te  Commerce,  la  Littérature^ 
les  Arts , tHiJîoire  Naturelle^  & les 
Antiquités  ; avec  des  jugemens  fur  les 
Ouvrages  de  Peinture , Sculpture  & 
Architeâure  y O les  Plans  de  toutes, 
les  grandes  villes  dé  Italie. 

Par  M.  de  LA  LANDE. 

Seconde  Edition  corrigée  & augmentée. 


TOME  SIXIEME. 


A PARIS, 

Chez  la  V euve  De  saint.  Libraire  ^ 
rue  du  Foin. 

M.  DCC.  L XX  XVI. 

Avec  Approbation , & Privilège  du  Roh 


....  Mî  gioverà  uarrar'  altrui 
Le  novità  vedute , c dir* , io  fai* 
G;Vr.  Liher,  XV , 3 8# 


VOYAGE 

EN  r TA  L I E, 

FAIT  DANS  LËS  ANNÉES 

176.5  & 1766. 

CH  AP  I TRE  I. 

'^oute  de  Naples  à Rome  par  U 
,Mont  Caffltii.  . 

oh  revient  de  Naples  à Rome 
par  le  mont  CalEn,  on  paflè  d’abord 
à Capoue  » qui  en  eft  à 16  milles  ; à 
quatre  milles  plus  loin  on  tire  fur  la 
droite*  pour  prendre  la  route  qui  con- 
duit à!  Toricdlo  , mauvaife  hôtellerie  en 
plein  champ,  à’  lo  milles  de  Capoue  j 

Tome  Vm.  A 
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le  chemin  eft  mauvais  , & en  hiver  l’on 
y court  grand  rifqué  de  s’embourber. 

Cajanello  Novo  eft  une  autre  auberge 
dans  le  milieu  des  champs  , à fept  milles 
de  Toricello , à laquelle  on  arrive  de 
même  par  un  fort  mauvais  chemin.  Delà 
on  va  à S,  Vittore , qui  n’eft  encore 
qu’une  mauvaife  auberge  en  pleitre  cam- 
pagne , où  l’on  n’arrive  qu’en  paflànt  une 
montagne  fort  roide  & fort  pierreufe , 
qui  eft  à neuf  milles  de  Cajanello.,  S. 
Vittore  n’eft  qu’à  quinze  milles  de  Saint- 
Germain  , mais  le  chemin  eft  encore  fort 
mauvais, 

S.  Germano,  petite  ville  d’envi- 
ron 500  habitans , au  pied  du  mont 
Callin , où  eft  l’hofpice  de  l’abbaye, 
& où  le  P,  abbé  rélide  fouvent  pen- 
dant l’hiver  ; elle  eft  près  du  territoira 
de  l’ancienne  Cafinum  , dont  elle  eft  ’ 
féparée  par  la,  Porta  Paldi  ^ ou  Porta 
Paola,  Cette  ville  eft  fituée  fur  le  bord 
de  la  petite  riviere  appellée  Fiume  Ra-r 
pido  y à 18  lieues  de  Naples^  à 2,6 
lieues  de  Rome  en  ligne  droite  & à. 
quatre  lieues  des  limites  de  l’Etat  Ecclé- 
ftaftique,  Ce  fut  vers  l’an  730  que  la  ville  . 
commença  de  fe  former , par  le  grandb 
nogibre  deperfonnes  qu’y  attiroîtlecéli^^ 
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bré  couvent  des  Benedidins  qui  eft  fur  la 
cime  de  la  montagne  ; comme  il  étoit 
petit  & d’un  accès  ditBcile , il  fallut 
en  bâtir  un  autre  dans  la  plaine  , & 
vers  l’an  800  on  y bâfii  une  églife  plus 
confidérable,  qui  fut  appellée  S.  Sau- 
veur , & enfuite  S.  Germain  ; elle  a 
fubfifté  jufqu’en  169$. 

Les  ravages  des  Sarrafins , & fur- 
tout  les  cruautés  qu’ils  exercèrent  au 
mont'Caffin  en  884,  engagèrent  l’Abbé 
S.  Bertaire  à fortifier  le  couvent  du 
mont  Caflin,  & à faire  une  enceinte 
autour  de  celui  de  S.  Germain  , & des 
roaifons  qui  s’étoient  formées  à l’èntour 
vers  l’an  866  ( Ojîunfe  Chr.  CaJ/l 
L.  I ).  Mais  cette  ville  ne  fut  achevé® 
qn’en  loxz  , par  l’abbé  Altenulf  ; elle 
porta  le  nom  de  S.  Germain , évêque 
de  Capoue , peut  - être  à caufe  d’un 
doigt  de  ce  Saint , que  l’empereur  Louis 
II , fils  de  Lothaire , donna  à cette 
églife,  vers  l’an  874,  tandis  qu’il  em- 
portoit  en  France  le  relie  des  reliques' 
de  ce  Saint. 

Le  monaftére  inférieur  ayant  été  dé- 
truit dé  nouveau,  il  n’en  refta  aucun 
veftige,  & l’hiftoire  h’en  dit  rien  , pafle 
Je  dixième  fieclej  mais  on  conjedure 

A ij 
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qu’il  étoic  à l’endroit  oix  eft  aujourd’hut 
rhofpice  de  l’abbaye.  Lorfque  le  cou-» 
vent  eut  été  abandonné  , l’églife  fut  cé- 
dée à des  prêtres  féculiers , & il  s’y 
forma  une  églife  collégiale , qui  a été 
rebâtie  dans  un  goût  moderne , au 
commencement  du  ïiecle  ^ & qui  eft  fort 
ornée. 

Il  y a dans  la  ville  de  S.  Germain 
quatre  paroiltès  , & quatre  couvens  ; un 
de  Cordeliers  conventuels,  un  de  Do- 
minicains , un  de  Capucins , un  de  Bé- 
nédiâines,  & plufieurs  autres  églifes  ou 
confréries. 

On  trouve  aufli  des  auberges  dans  la 
ville  ; mais  l’hpfpitalité  eft  exercée  de 
la  part  des  aeligieux , avec  tant  d’hon- 
nêteté , qu’il  n’y  a guere  d’étranger  qui 
loge  ailleurs  que  dans  l’hofpiçe  de  l’ab- 
baye ; quatre  religieux  officiers  y habi- 
tent pqur  recevoir  les  voyageurs,  & 
l’on  y tient  même  des  mulets  pour  les 
porter  au  haut  de  la  montagne  où  eft 
fttuée  cette  célébré  abbaye  (a).  Tous  les 


(a)  Il  y a plus  de  75 
mules  employées  au  fer- 
vice  de  la  maifon , elles 
font  fi  accoutumées  à ce 
voyage  qu’elle  le  ferojeut 


même  fans  conducteurs  j 
il  ne  leur  faut  ) amais  qa*uuc 
heure  pour  monter  àTarb^ 
baye. 
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voyageurs  , depuis  les  princes  jufqiies  aux 
mendianS , y font  reçus  •,  les  pèlerins 
logent  toujours  en  haut  ^ il  y en  a quel*- 
quefois  334  cens.  On  prétend  dans  la 
’maifon  que  le  total  du  revenu  de  l’ab- 
baye n’eft  que  de  50  mille  ducats  , ou 
214000  livres  5 mais  il  feroit  difficile , 
avec  ce  revenu , d’exercer  l’hôfpitalité 
d’une  maniera  fi  étendue. 

C A S S I N U M , ancienne  ville  dont 
on  ne  voit  que  lés  ruines  à Cafino^  étdic 
fituée  fur  le  penchant  de  la  montagne*, 
an  fud-eft  de  l’endroit  où  eft  aétuelle- 
ment  l’abbaye  du  mont  Caffin  , dans  le 
nouveau  Latium  , qui  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  Campagna  fdice  ou  Terra  dt 
lavoro  ; Strabon , L.  V , dit  que  c’étoit 
une  ville  remarquable.  Elle  fut  faite  co- 
lonie romaine  3 13  avant  J.  C.  Varron 
y avait  une  maifon  de  campagne  très- 
grande  & très-agréable , dans  l’endroit 
appelle  aâuellement  Monîicelli , dont  il 
nous  donne  lui  - meme  la  defcription 
dans  fon  de  Ile  Ruji ica  ( L.  III. 

_Chap.  ç ).  Cicéron , qui  fait  un  fi  bel 
éloge  de  ce  grand  homme  ( L.  I.  Acad, 
quæjî.)  , reproche  à Marc-Antoine  d’a- 
voir profané  cette  maifon  par  fa  Gra- 
nule & fes  débauches  (Phil.  z),  Stui. 
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diorum  fuorum  M.  Varro  illud  volait 
diverforium.  Quœ  in  ilia  villa  dicehan- 
iiir  ! Qiiæ  cogitabantur  ! Qiiæ  litteris 
mandabantiir  ! Jura  populi  Komani  , 
monummta  majorum  , omnis  fapUntiee 
ratio  , ornnifque  doclrina. 

Caffinutn  fut  ruinée  par  Théodoric, 
roi  des  Gothsj  l’on  n’en  voit  plus  que 
des  veftiges  : le  plus  remarquable  eft  la 
chapelle  appellée  il  Crucifijp) , c’eft  un 
ancien  temple  en  forme  de  croix  grec- 
que , de  <5  O pieds  de  long , fur  35  de 
large , bien  conftruit , & de  la  meil- 
leure confervation.  Il  eft  formé  de  gros 
blocs  de  pierre  de  taille,  dont  quelques- 
uns  ont  jufqu’à  8 à 9 pieds , fans  chaux 
ni  ciment. 

La  voûte  eft  une  efpece  de  coupole 
baflè  percée  h fa  partie  fupérieure  de 
quatre  petites  fenêtres,  par  lefquelles  il 
ne  vient  aucun  jour  aduellement , parce 
que  le  logement  de  l’hermite  ou  du 
chapelain  eft  bâti  au-defliis  ; la  ftruc- 
ture  eft  d’ordre  tofcan  , ruftique  & fo' 
lide  ; c’eft  fans  doute  à fa  grande  fo- 
lidité  & à fa  petiteflè , qu’il  a dû 
l’avantage  de  réfifter  pendant  16  ou  18 
Liecles  aux  événemens  qui  ont  caufé  U 
Kuine  de  cette  ville» 


C H A.  P.  I.  Mont  CaJJîn-  f 

Près-delk  eft  le  refte  de  l'ancien  am- 
phithéâtre , fitué  â côté  du  chemin  par 
où  l'on  arrive  de  Rome  ; il  a environ 
8zo  pieds  de  circonférence  , & le  mi- 
lieu ou  l’arêne  a zoo  pieds  de  longueur , 
fans  compter  l’emplacement  des  anciens 
gradins  qui  font  prefque  entièrement 
détruits  ; la  hauteur  des  murailles  eft  de 
57  pieds,  dn  y entroit  par  cinq  gran- 
des portes  qui  ont  26  pieds  de  hauteùt 
fur  1 3 de  largeur  , & font  faites  de  gref- 
fes pierres  de  taille.  On  y voit  encore 
les  loges  des  bêtes  qu’on  deftinoit  aux 
combats  , & les  aqueducs  qui  appor- 
toient  de  l’eau  pour  les  naumachies  ou 
combats  fur  l’eau  ; tous  les  murs  exté- 
rieurs font  revêtus  de  briques  en  lofan- 
ges , Opus  reticulatiim  ; ils  font  furmon- 
tés  de  grandes  pierres  en  faillie , avec 
des  trous  où  il  paroît  qu’on  plantoit  les 
mats  deftinés  à foutenir  les  tentes  ou 
toiles  qui  garantifFoient  du  foleil  ; on  y 
a trouvé,  en  , une  infeription  an- 

tique dont  il  a été  parlé  dans  les  nouvel- 
les littéraires  de  Lami. 

Le  théâtre , dont  les  reftes  fe  voieiit 
un  peu  plus  haut , eft  bien  moins  confer- 
vé  ; il  n’en  refte  que  des  débris  ; on  y 
reconnoît  pourtant 'fa  forme  demi-circu- 
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lasre  o!j  à peu  près  , ayant  283  pieds  de 
diamètre  ^ les  murs  font  auffi  revêtus 
d’ouvrages  réticulaires. 

Il  y a encore  aux  environs  quelques 
aqueducs  fonterrains , quelques  relies 
d’anciens  édifices , & un  fragment  de 
grand  chemin  , pavé  comme  la  via  Ap-- 
pia , de  grands  blocs  de  pierre  en  pen- 
tagones irréguliers.  Voyez  Hifioria  Ah- 
batiœ  CaJJinenfis  D.  Erafmi  Gattola. 
Cajetani.  VenetiiSf  i734>  4 vol.  in- 
folio. 

Chemin  du  H y 3 quatre  chemins  pour  aller  de 
mont  Caffin.  5.  'Germain  à l’abbaye  du  mont  Calfin 
mais  il  y en  a trois  qui  font  fi  étroits^ 
fi  efcarpés , fi  difficiles  qu’ils  ne  font 
prefque  pas  pratiqués  ; le  plus  confidéra- 
ble  eft  celui  qui  fut  fait  en  1720 , fous 
l’abbé  Ruggi  de  Salerne  ; il  ferpente 
pendant  environ  une  lieue  fur  la  croupe 
de  la  montagne , & il  eft  pavé  d’une 
maniéré  commode  pour  les  mulets. 

On  trouve  fur  ce  chemin  la  chapelle 
appellée  Santa  Crocella , où  l’on  voit 
l’empreinte  de  la  cuiflè  de  S.  Benoît; 
plus  loin  eft  une  croix  avec  l’empreint© 
du  genou  de  ce  Saint , appellée  il  ge- 
nocchio  ; quand  on  eft  arrivé  au  haut  d© 
la  montagne , on  apperçoit  dans  fon  epi 


C H A P»  I.  Mont  CaJJîn,  ^ 
tier  la  face  méridionale  du  couvent  qui 
a IJ 25  pieds  de  long,  mais  qui  n’a  rien 
de  plus  remarquable,  que  l’air  de  gran- 
deur que  lui  donne  cette  prodigieufe 
étendue.  On  y entre  par  une  ancienne 
voûte  qui  a 40  pieds  de  long  , & que 
Ton  a confervée  avec  vénération  , parce 
que , fuivant  la  tradition,  c’étoit  une 
partie  du  bâtiment  où  S.  Benoît  habita; 
il  y a cependant  des  auteurs  qui  croient 
que  ceite  voûte  n’eft  que  de  la  troifierae 
conftruciion  du  couvent. 

L’abbaye  du  mont  Calfin , ü célébré  origine  <îa  j 
dans  i’hiftoire  eccléfiailique  , commença 
l’an  'jzq  , à l’arrivée  âe  S.  Benoît.  Il  y 1 

acquit  en  peu  de  temps  une  (i  grande  ré- 
putation , que  Totila , roi  des  Goths, 
alla  le  vifiter  l’an  543  , dans  le  temps 
qu’il  entroit  dans  le  royaume  de  Naples. 

Ce  couvent  fut  pillé  & brûlé  par  les 
Lombards,  l’an  589.  Les  Sarralins  le  i 

ravagèrent  encore  l’an  8B4  ; mais  les  i 

donations  des  ducs  de  Bénévent , & de 
plufieurs  autres  princes , réparèrent  tou- 
tes fes  pertes.  Cette  abbaye  fut  comblée 
des  pins  grands  & des  plus  beaux  pjlr 
viléges  , elle  fut  fouvent  un  férhinaire 
de  papes  & une  retraite  de  rois;  enfin 
elle  devint  un  des  endroits  les  plus  fa-s 
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meux  de  l’Italie.  Elle  s’eft  diftinguée, 
non-feulement  dans  la  religion  , mais 
encore  dans  les  lettres;  on  lui  dut  la 
eonlèrvation  des  études  dans  le  royaume 
de  Naples , & le  goût  même  de  la  phy- 
fique.  Les  peres  du  mont  Caffin  furent 
les  premiers  auteurs  de  l’école  de  Sa*- 
leme,  vers  l’an  1060  ; du  moins  Moreau 
leur  en  fait'  honneur  dans  fes  notes  pu- 
bliées en  1671,  fur  l’ouvrage  de  cette 
tameufe  école  : De  confervanda  bona  v<z- 
Ictudine  , liber  Scholæ  Salernitanœ.  Cet 
ouvrage  fut  compofé  vers  l’an  1100. 

Dans  le  cloître  fupérieur  qui  conduit 
à l’églife , & qu’on  appelle  Paradifo , 
l’on  voit  feize  ftatues  de  marbre  dont 
une  eft  de  Legros  ; elle  repréfente  le 
pape  S.  Grégoire  II , elle  eft  bien  com- 
pofée , la  tête  & les  mains  en  font  fur-tout 
très -belles.  On  arrive  aux  portes  de 
l’églife  par  un  grand  eftalier  de  marbre  , 
l’architeâure  du  portail  du  milieu  eft 
d’ordre  ionique , il  eft  conftruiten  pierres 
du  mont  Caffin.  La  porte , qui  a dix 
pieds  de  haut , eft  revêtue  de  22  lames 
de  bronze,  avec  des  lettres  en  argent  , 
que  ‘PAbbé  Didier  fit  faire  à Conftan- 
tînôple , Pan  1066  ; & de  x6  autres 
Pâmes  qui  furent  ftiitesPan  1124,  elles 
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repréfentent  les  châteaux  & pofieffions 
de  l’abbaye.  Le  bâtiment  aduel  fut 
commencé  en 

Le  premier  afped  de  cette  eglife  eft 
une  des  cbofes  les  plus  frappantes  que 
j’aie  vues  , pour  la  richefle , la  dorure  & 
la  multitude  des  ornemens.  M.  Grofley 
a raifon  de  dire  que  ce  brillant  édifice 
a moins  l’air  d’un  Temple  que  d’une  ' 
décoration  théâtrale.  L’églife  a ip6 
pieds  de  longueur  dans  œuvre  , >59  de 
large , fans  compter  les  chapelles , & 
environ  ^4  de  hauteur;  la  proportion 
en  eft  belle.  Elle  eft  portée  par  de  gros 
pilaftres  ; les  archivoltes  des  arcs  dou- 
bleaux, font  fbutenues  par  de  belles  co- 
lonnes doriques  de  granité  oriental , de 
onze  pieds  de  hauteur  ; l’abbé  Didier  les 
avoir  fait  venir  du  Levant , & elles 
furent  retrouvées  fous  les  ruines  après 
un  tremblement  de  terre  de  1349,  qui 
avoit  renverfé  l’églife. 

Le  pavé  eft  fait  à grands  deffins  de 
marbre , & on  l’a  refait  fans  détruire 
l’ancien  pavé  en  roozaïque  fait  do  temps 
de  l’abbé  Didier , & qui  fubCfte  en- 
core par-deffous  ; c’eft  ce  qui  eft  caufe 
que  le  pavé  aâuel  eft-  incliné.  L’églife 
ifeft  prefque  toute  ineruftée  de  marbre? 
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fns,  & de  pierres  dures  en  compartî- 
mens.  On  y a repréfenté  en  marbre 
les  croix  de  plufieurs  ordres  de  chevar 
lerie,  établis  fous  la  réglé  de  S.  Be- 
noît ; à droite  , ceux  de  Calatrava,  d’Al- 
eantara^  de  la  Merci  j à gauche,  ceux 
de  S.  Jacques.,  de  l’Epée,-  d’Avis  , de 
Montefa , du  Chriil  en  Portugal , & des 
Templiers.  On  peut  voir  à ce  fujet 
Arnaud  Wion  , Lignum  vitcs  ,,  T.  I , 
p.  107,  édit,  de  Venife,  1595.; 

Parmi  les  peintures  qui  font  dans  la 
nef  du  milieu  y la  plus  grande  repré- 
fente la  confécration  de  l’eglilê , par 
Alexandre  II,  en  1071.  Elle  eft  de- 
Giordano , qui  s’y  eû  peint  lui-même 
devant  un  religieux.  Ce  tableau  eft  au* 
dellîis  de  la  porte,;  c’eft  une  grande 
machine , d’une  très-  belle  ordonnance  ; 
cependant  l’effet  en  pourroit  être  plus 
piquant.  La  perfpeâive  n’y  eft  pas  bien 
obfervée  ; les  figures  du  fécond  & du 
troiffeme  plan  étant  trop  grandes , & 
celles  du  premier  plan-  trop  petites; 
d’ailleurs  le  peintre  paroît  avoir  placé 
fon  point  de  vue  trop  haut. 

Sur  les  côtés  des  croifées  & fur  le 
haut  de  la  voûte , on  voit  divers  mi- 
racles de  S*  Benoît;  les  portraits  d$ 
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vingt  papes  qui  ont  été  Bénédidins  y & 
les  fymboles  de  vingt  vertus^  tout  cela 
fut  fait  en  dans  moins  d’un  an , 

par  Giordeno. 

Ces  belles  peintures  font  acconipa- 
gnées  d’ornemens  très-riches,  & de  beau- 
coup de  ftucs  dorés  ; mais  le  tonnerre 
qui  tombe  fouvent  au  mont  Cafîin  , & 
qui  fe  porte  toujours  vers  ce  qui  eft 
métallique , a beaucoup  altéré  les  do- 
rures. 

Dans  les  nefs  collatérales , il  y a des 
peintures  de  différens  maîtres , qui  re- 
prefentent  encore  des  miracles  & des 
vilions  relatives  à S.  Benoît  ; toutes 
^es  peintures  qui  ont  de  la  fraîcheur  & 
de  l’éclat , réunies  avec  les  ftucs  dorés  y 
dont  l’églife  efl:  remplie  , forment  un 
coup  d’œil  admirable. 

Les  huit  chapelles  qui  régnent  le  long 
de  i’églife , ont  chacuire  18  pieds  de 
long  ; elles  font  toutes  ornées  de  ba- 
îuflrades  de  marbre  , de  colonnes  com- 
pofites  , d’albâtre  ou  de  marbres  les  plus 
précieux  , & de  ftucs  dorés.  La  fécondé 
chapelb  à droite  , eft:  celle  où  repofe 
le  corps  de  S.  Carloman , hls  aîné  de 
Charle-Martel , & oticle  de  Charlema- 
jgne.  Le  tableau  principal  repréfente  ce 
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prince  , qui  reçoit  l’iiabit  de  religieux 
de  la  main  du  pape  S.  Zacharie.  Dans 
la  voûte  il  eft  peint  renonçant  à les 
états  d’Autriche  & de  Turin  ge  ; on  'y 
voit  fon  frere  Pépin  , k qui  il  recora- 
mande  fes  enfans  ; & l’aîné  nommé 
Drogon,  h qui  il  laiffè  la  fouveraineté 
de  l’Autriche.  A droite  de  l’autel,  on 
le  voit  gardant  les  troupeaux  du  mo- 
naftere , & dépouillé  par  des  voleurs , 
qui  enlevent  auffi  les  troupeaux  ; à gau- 
che , on  le  voit  paroître  trifte  & pref- 
que  nud , devant  le  pere  abbé  (Petronax) , 
à qui  il  raconte  le  malheur  qui  lui  eft 
arrivé , malgré  tons  les  efforts  qu’il  a 
faits  pour  défendre  fon  troupeau.  Ce 
faint  religieux  étant  venu  dans  la  fuite 
en  France , par  ordre  de  fes  fupérieurs  , 
pour  négocier  auprès  du  roi  Pépin  fon 
firere  , la  réconciliation  du  pape  Etienne 
III  , avec  Aftulf , roi  des  Lombards  , 
mourut  k Vienne  en  Dauphiné,  l’an  7^5. 

Dans  la  troifieme  chapelle  k droite  , 
il  y a trois  beaux  tableaux  de  Giorda- 
no,  qui  repréfentent  des  miracles  de 
S.  Benoît.  ^ 

Dans  la  quatrième  chapelle , on  voit 
le  congrès  qui  fe'tint  au  mont  Caflin  , 
entre  le  pape  Adrien  II,  l’impératrice 
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Engelberge , & Louis  roi  de  Lorraine  , 
qui  avoir  été  excommunié  l’an  866 , pour 
avoir  répudié  fa  femme , & époufé  V al- 
drade , qu’il  aimoit  paflionnément.  Le 
martyre , de  S.  Bertario , du  Caval. 
Vanni,  tableau  d’une  compofition  ex- 
travagante , mais  qui  gagne  à l’examen  ; 
il  eft  d’une  couleur  vigoureufe  , quoique 
tirant  un  peu  fur  la  brique. 

Dans  la  première  chapelle  à gauche  , 
Tobie  à qui  fon  fik  frotte  les  yeux  avec 
le  fiel  du  poifîbn  , par  Paul  de  Mattéis^ 
tableau  un  peu  froid , mais  gracieufe- 
ment  peint , & où  il  régné  beaucoup  de 
vérité. 

Dans  la  fécondé  chapelle  à gauche , 
le  baptême  de  J.  C.  par  Solimene;  la 
maniéré  en  eft  mâle  , mais  les  ombres 
des  jambes  du  Chrift  font  trop  noires. 

Dans  la  troifieme  chapelle , trots  ta- 
bleaux de  Giordano  ; S.  Apollinaire  mar- 
chant fur  les  eaux  ; S.  Pierre  & faint 
Benoît  conduifant  une-  barque , pour 
exprimer  que  l’un  & l’autre  ont  con- 
duit l’églife  ; & S.  Benoît  qui  appàroît 
à un  religieux  ; ces  trois  tableaux  font 
d’une  maniéré  un  peu  feche.  On  voit 
encore  dans  cette  chapelle  l’hiftoire  de 
Radelchi , comte  de  Confa , qui  ayant 
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fait  aflàffiner  le  prince  de  Bénévent  ^ 
Tan  817,  vint  faire  pénitence  au  mont 
Caflin,  où  il  prit  l’habit  de  religieux  ÿ 
ces  peintures  font  aulli  de  Giordano. 

La  quatrième  chapelle  à gauche,  eft 
celle  du  pape  S.  Viélor  ; on  l’a  rcpré- 
fenté  étant  encore  abbé  du  mont  Caffin  , 
fous  le  nom  de  Didier , & réfiftanc 
aux  inftances  & aux  prières  des  évéques , 
des  cardinaux  & des  princes , qui  le 
vouloient  pour  pape  ; il  le  fut  cepen- 
dant enfuite  fous  le  nom  de  Viâor  III , 
l’an  1086.  Il  y a auffi  plulieurs  révéla- 
tions de  ce  Saint.  Toutes  ces  peintures 
fon  de  Giordano;  elles  paroiiTent.un  peïi 
faites  de  pratique. 

Le  fanduaire  eft  environné  de  deux 
baluftrades  de  marbres  fins  de  ditFcr en- 
tes couleurs , ornées  de  dix  génies  en 
bronze , qui  tiennent  les  fymbolc*s  des 
dilFérentes  dignités  qui  ont  illuftré  l’or- 
dre de  faint  Benoît  & de  fes  accroif- 
femens  fucceflifs.  Il  y en  a un  qui  joue 
avec  le  corbeau  ; un  qui  tient  une  bre- 
bis , l’autre  la  palme  du  martyre  ; les, 
autres  tiennent  des  tiares  , des  couron- 
nes ducales  , impériales  , &c.  Us  ont 
été  fondus  en  17;!. 

Quatre  gros  pilaftres  revêtus  de  mar- 
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bres  fins  , foutîennent  la  coupole.  Le 
grand  autel  paflè  pour  être  du  deffin 
de  Michel- Ange  ^ mais  il  eft  fur-touÉ 
remarquable  par  la  richeflè  des  matiè- 
res précieufes  dont  il  eft  formé.  On  y 
arrive  par  trois  marches  d’albâürej  le 
retable  eft  orné  de  verd  antique  ^ de 
lapis,  d’amétyftes , de  broeatelle  d’Ef- 
pagne.  C’eft  au-dedans  de  cet  autel 
qu’eft  le  tombeau  de  faint  Benoît  ôc 
de  fainte  Scholaftique,  autour  duquel 
brûlent  fans  cefle  treize  lampes , pour 
imiter  les  ftaïnbeaux  entre  klquels  on 
affura  que  l’ame  de  iàint  Benoît  avoil 
été  vue  après  fa  mort.  Ces  reliques  fu- 
rent déterrées  & reconnues  fuivant  les 
mémoires  du  mont  Calîin  , le  zS  mars 
1066  ,.le  18 novembre  i486,  le  i^mars 
l'54'j,  & enfin  le  7 août  1659, 
J’abbé  Jngiolo  délia  Noce , qui  les  fit 
voir  à tous  fes  Religieux;  il  s’en  féli- 
(itoit  lui- même  dans  fa  chronique  du 
mont  Caflin  , en  ces  termes  : Nunc 
dimitîis  firvum  tiium , Domine , in  pace  , 
^iiia  viderunt  oculi  mei  fanclijjîmutn 
Patriacham  Benediclum  , Italice  deciis , 
Galliæ  defiderium.  Ces  derniers  mots 
fe  rapportent , aux  prétentions  de  la 
France , où  l’oi)  foutient  que  ces  reliquéï 
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font  à l’abbaye  de  faint  Benoît-fur- 
Loire  ; mais  les  Peres  du  mont  Caflîn 
nous  oppofent  des  procès  - verbaux  en 
bonne  forme , qui  ont  été  faits  à cha- 
que fois  que  ces  reliques  ont  été  retrou- 
vées ou  déterrées  à l’occaiion  de  quel- 
que reconftrudion  ( Muratori , Ann. 
â^’//.T.IV,p.  1^4). 

Du  côté  de  l’épître , on  voit  un  mau- 
folée  élevé  à Vido  Ferramofca , qui  mou- 
rut en  1532  ; il  avoir  laide  à l’abbaye 
des  biens  confidérables  , par  un  tefta- 
ment  qui  ne  fut  point  exécuté  par  fes 
héritiers  , Commedcnmt  facrlficia  mor» 
tuorum. 

A gauche  eft  le  maufolée  de  Pierre 
de  Médicis  , frere  de  Léon  X , fait  fur 
les  deflins  de  San  - Gallo , en  i ^ 

Ce  prince  fe  noya  dans  le  Garigliano 
ou  Liris,  en  pourfuivant  l’armée  fran- 
çoife. 

La  coupole  & la  voûte  du  fanc- 
tuaire  font  aulli  ornées  de  peintures , qui 
repréfentent  la  vie , les  miracles  & la 
mort  de  S.  Benoît  & de  fainte  Scho- 
laftique. 

Le  choeur  éft  derrière  le  inaître-autel  ; 
il  a 52  pieds  de  long,  & 85  ftalles,  d’un 
travail  très-délicafc  Tous  les  lambris  en 
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font  ornés  de  bas-reliefs , qui  repréfen- 
tent  les  hommes  illuftres  de  l’ordre  de 
S.  Benoît. 

On  y voit  quatre  grands  tableaux  de 
Solimene;  le  premier  à droite,  repré- 
(ente  S.  Ratchis,  roi  des  Lombards, 
qui  reçoit  l’habit  de  religion  des  mains 
du  pape  S.  Zacharie , avec  Tafia  la 
femme,  & Ratrude  fa  fille;  ils  fe  reti- 
rèrent au  mont  Caflin  , où  Ratchis  fut 
employé  à cultiver  une  vigne  près  âu 
couvent  ornais  la  reine  & fa  fille  allèrent 
former  un  monaftere  à Piumarola.  Ce 
fableau  eft  bien  compofé  & d’une  bonne 
couleur  ; mais  le  peintre  auroit  dû  évi- 
ter les  noirs  qui  régnent  dans  les  fonds. 

La  draperie  rouge  du  foldat  qui  eft  fur 
le  devant,  fait  perdre  l’accord  au  ta- 
bleau , ainfi  que  l’ombre  de  la  drape- 
rie bleue  de  la  reine , qui  eft  trop  vi- 
goureufe. 

Le  fécond  repréfente  S.  Maur , qui  s.  Maut 
étant  envoyé  en  France.,  guérit  fur 
chemin  les  eftropiés  & les  malades  qu’on 
lui  apporte  de  toutes  parts.  A gauche 
on  voit  le  Patrice  Tertule,  qui  vient 
vifiter  faint  Benoît , avec  d’autres  per- 
fonnes  diftinguées  ; c’eft  un  des  meil- 
leurs tableaux  de  Sofiioene , il  eft  har- 
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modeux,  la  couleur  en  eft  vigoureufej 
on  y admire  de  très  - beaux  caraâeres 
de  têtes,  & fpécialement  une  femme 
qui  tient  un  enfant,  fur  le  devant  du 
tableau. 

Le  troifiieme  eft  le  martyre  de  S.  Pla- 
cide, de  fes  freres  Eutichius  & Viâo- 
rin  , & de  fainte  Flavie  fa  fœur , fous 
le  cruel  Maniica,  chef  des  Sarrafins. 
Les  grouppes  en  font  bien  agencés, 
mais  la  lumière  papillotte , l’adion  du 
boureau  qui  va  décoller  le  Saint , eft 
fauflè  , & les  ombres  de  fes  jambes  font 
trop  noires  ; le  grand  bleu  de  fa  dra- 
perie détruit  l’eftet  général  du  tableau. 
Le  quatrième  repréfente  faint  Maur  ÔC 
faint  Placide  qui  vont  prendre  l’babit  g 
ce  tableau  eft  noir  & fans  eft'et. 

La  voûte  du  chœur  eft  ornée  de  pein- 
tures qui  furent  faites  en  1637,  par 
Charles  Mellin , de  Nanci. 

II  y a dans  plufleurs  endroits  de  l’é- 
glife  des  figures  a commejfo  ^ c’eft-à- 
dire  en  incruftation  de  pierres  fines  ; 
c’eft  une  efpece  de  mozaïque  à grands 
morceaux,  ou  pièces  de  rapport  décou- 
pées fuivant  le  contour  des  figures.  Celle- 
ci  eft  faite  avec  beaucoup  d’art. 

Lâ  Tugurio  ou  confeftion  ^ qui  eft 
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ifous  le  fanâuaire,  eft  un  fouterrain 
creufé  dans  le  roc  en  1 5^44,  où  il  y a 
trois  chapelles  ornées  de  marbres  & de 
peintures,  dont  la  plupart  repréfentent 
des  miracles  de  S.  Benoît.  Près  delà 
eft  un  autre  chœur  plus  bas  & plus  étroit, 
où  les  religieux  font  l’office  de  nuit  ; 
on  l’appelle  Coro  dtlla  notte, 

La  facriftie  eft  remarquai#  par  des 
peintures  du  cavalier  Conca , par  de 
beaux  ornemens  en  ftucs  dorés , des  re- 
liquaires & des  ftatues  très-riches.  On 
doit  voir  aulli  le  chapitre,  la  biblio-” 
theque  , le  réfedoire  , les  archives , la 
tour  de  S.  Benoît,  & les  chambres 
appellées  Stan^  di  S.  Benedetto. 

Une  petite  allée  conduit  à ces  cham-  chjmte»  è; 
bxes  de  faint  Benoît,  La  première  n’é-  s.  Benoît, 
tant  point  renfermée  dans  la  tour , n’eft 
qu’une  efpece  d’antichambre  , qui  a 21 
pieds  fur  17  , pavée  de  marbre  , or- 
née de  77  tableaux,  tant  grands  que 
petits,  tous  de  bonne,  main;  il  y a 
même  un  Si  Pierre  du  Guerchin , un 
Bççe  Homo  du  Guide , &c.  On  y voit 
dçs  infçriptions  qui  parlent  des  révéla- 
tions de  S.  Benoît,  Delà  on  paftê  à 
la  fécondé  piece , qui  eft  une  partie  de 
lybabitation  fupérieure  de  S.  Benoit , ou 
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du  moins  bâtie  à la  même  place  , fi  la 
conftruâion  aâuelle  n’eft  que  du  temps 
de  l’abbé  Petronax.  On  Ta  ornée  d’un 
autel  de  marbre,  de  beaucoup  de  re- 
liques, d’argenterie  & de  grand  nom- 
bre de  tableaux  de  prix  ; une  Vierge 
de  Jules  Romain  ; le  Silence , à^An- 
nibal  Carrache , copié  par  le  Domini- 
quin;  un  S.  Benoît,  de  Solimene^  &c. 
A droite  de  l’autel  eft  la  porte  qui 
conduit  à la  troifieme  piece  ; on  y voit 
cette  infcription  : Pars  fuperioranüquif- 
fimæ  turris  in  qua  S-  P.  Benediclus  cœ- 
lejlibus  vijïonibus  illuftratus  , dum  vi~ 
veret^  habitahat  ^ 6*  in  ea  Angelorum 
concentus  , odoris  fragrantiam  , ac  lacis 
immenfitatem  ab  antiquis  vins  in  prœ-~ 
cipuis  fejîivitatibus  audiri  & videri  fo~ 
litumfuit^  à D.  Gregorio  Papa  diah^. 
gorum  dejfcripta  , c.  515. 

Cette  piece , qui  eft  la  partie  la  plus 
diftinguée  & la  plus  ornée  de  la  de- 
meure de  S.  Benoît,  a 19  pieds  fiir 
1 3 ; la  voûte  eft  revêtue  en  ftucs  dorés  , 
& dans  le  milieu  le  cavalier  d’Arpino 
a repréfenté  la  formation  d’Eve,  tirée 
de  la  côte  d’Adam.  On  y a placé  les 
tableaux  les  plus  précieux  ; une  Vierge^ 
de  Raphaël,  une  du  Guerchin  ; un  bap* 
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tême  de  J.  C.  par  le  Guide  ; une  copie 
en  petit  de  la  Transfiguration  , de  Ra- 
phaël , par  André  Mantegna , l’un  d« 
iès  difciples. 

Un  tableau  de  Giordano,  repréfen- 
tant  faint  Benoît  qui  fe  roule  nud  for 
les  épines,  pour  éloigner  les  tentations. 

L’efquifTe  de  fon  tableau  de  la  confé- 
cration  de  l’églife  ( page  i x ) , qui  a 
bien  autant  de  mérite  que  la  peinture 
même. 

Une  fainte  Famille  , êLAnnihal 
radie , dans  la  maniéré  de  Raphaël. 

La  Vierge  qui  fait  ligne  a S.  Jean  de 
ne  pas  réveiller  l’Enfant  Jefus  , joli  petit 
tableau  du  Dominiquin. 

Un  repos  d’Egypte , du  Dominiquin  ^ 
d’une  belle  couleur  & plein  d’expreff 
fions  naïves;  on  y voit  un  Ange  qui 
apporte  des  fruits  à l’Enfant  Jefus. 

Un  beau  petit  tableau  de  Jacob  BaJ^ 
fan  , repréfentant  une  cène. 

Un  très-beau  deflin  du  Jofepîn , re- 
préfentant J.  C.  à la  colonne. 

On  voit  de  la  fenêtre  les  fondemens 
de  l’ancienne  tour , dont  les  murs  ont 
près  de  dix  pieds  d’épaiflèur  ; c’eft  ce 
qui  fait  croire  qu’ils  ne  fubfiiftoient  pas 
du  temps  de  S.  Benoît  : car  il  eft  diffir  , 


^ Albaûcta 
$.  Jgnacç. 
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cîle  de  croire  que  les  cofnmencemen$ 
de  cette  abbaye  aient  été  fi  confidé^ 
râbles. 

Vis-a-vis  de  la  fenêtre  eft  un  petit 
oratoire  d’albâtre  , orné  de  bas  - reliefs 
dorés  & de  reliques  ^ avec  un  crucifix  de 
buis  fait  par  Donatello. 

Le  bâtiment  neuf  qui  a été  commencé 
en  1704  , eft  du  côté  de  l’occident  & du 
feptentrion  ; il  contient  le  logement  des 
Dames  & des  étrangers  de  diftinélion  y 
Forefieria  de*  nobili } l’bofpice  pour  les 
pèlerins  & leur  réfeâoire,  fur  lefquels 
eft  écrit  Kenodochium  Peregrinorum.  Les 
religieux  vont  les  fervir  à table  , quoi- 
qu’il y ait  un  pere  qui,  par  fa  place 
eft  chargé  d’en  avoir  foin , & qu’on 
appelle  Vicario  delV  OJpi^io  ; en  bas 
font  les  atteliers  & les  logemens  des 
ouvriers. 

de  L’Albaneta  eft  un  petit  couvent, 
qui  eft  à un  quart  de  lieue  de  celui  du 
mont  Caftin  ; il  fut  bâti  dans  le  dixième 
fiecle , par  un  religieux  qui  rerenoit 
de  la  Terre  Sainte.  On  a fait  rebâtir 
l’églife  en  1719  » & il  y a plufieurs 
logemens  pour  les  religieux  du  mont 
Caftin,  qui  y vont  prendre  l’air,  ou 
paflèr  le  temps  de  leur  eonvaJefcence. 
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Ceft-Ià  qu’habita,  en  1538,  pendant 
40  jours , S.  Ignace  , fondateur  des  Jé- 
fuites  , îorfqu'il  vint  avec  Pierre  Ortiz, 
y faire  des  exercices  fpirituels.  Le  P*  (a) 
Gravina  , Dominicain  , dit  que  ce  fut- 
là  qu’il  compofa  fa  Réglé  : Montem  il- 
ium comUmplationis  aliquot  menfibus 
inhàbitavit  ^ ibique  vdiit  aïter  Moyfes 
& Legijîator fecundas  rdigioforum  hgum 
tabulas  fabricavit , primis  non  abfimiles. 
En  effet , il  ne  ne  tarda  pas  li  donner 
la  derniere  forme  à cette  célébré  com- 
pagnie, puifque  la  première  bulle  du 
pape  Farnefe  , Paullll,  eft  du  zy  fep- 
tembre  1540,  jour  dont  on  célebroit 
l’annîverfaire  chez  les  Jéfuites  avant  leur 
deftrudion  en  1773.  Conftantin  Ca- 
jetan  a fait  à ce  fujet  un  ouvrage , où 
il  prétend  prouver  que  lesjéfuites  étoienr 
une  branche  de  l’ordre  de  S.  Benoît  ; 
il  y avoit  fans  doute  bien  des  rapports 
de  fcience  & de  vertu  j mais  il  n’y  en 
avoit  gueresdans  le  plart,  ni  dans  l’exécu- 
tion du  projet  de  S.  Ignace. 


Ja'l  lî  aVoit  commencé 
dès  Içi8  à Paris  l’établif- 
fement  de  fon  ordre.  Il 
mourut  en  il  eut 

four  fuccefTeurs  Lainez , 

Tome  VIII, 


mort  en  9 Borgîa  cil 
T572  , Mercurien  en  1581  , 
Aquaviva  en  1615,  Vitte# 
lefehi  en  1(^45  9 CaralF^ 
9 &c. 

B 
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On  a changé  en  un  oratoire  !a  cham>- 
bre  on  ii  habita  , & dans  le  tableau  de 
la  Vierge  , qui  ell  aduellemenr  fur  l’au- 
tel , on  l’a  auffi  repréfenté.  V.  le 
P.  MafFtiO , le  P.  Bouh-oiirs  dans  les 
vies  de  S.  Ignace  , Orlardini  hijî.  foc. 
Jefu^  Ribadeneira,  ^ de fcript* 

foclet.  J,  ' ■ 

Je  paffe  fous  filence  , pour  abréger , 
" beaucoup  de  chofes  remarquables  , qu’on 
trouvera  citées  dans  la  Z)^n:57o/2e  Ifio-- 
rica  di  Monte  Cafino  , que  Flavio  Marb- 
ra donna  en  1751. 

L’abbaye  eft  compofée  d’environ  35 
religieux,  & d’une  grande  quantité  de 
domeftiques;  il  y a encore  une  tren- 
taine de  religieux  qui  font  diftribués  ail^ 
leurs.  L’abbé  doit  être  pris  parmi  les 
proïes  de  la  maifon  ; il  change  tous  les 
fix  ans  , & il  eft  élu  par  le  chapitre 
général , compofé  de  tous  les  abbés  de 
îa  congrégation  du  mont  Caflin , qui 
comprend  72.  maifons,  & de  tous  ceux 
qui  ont  été  abbés;  car  ce  titre  eft  in^ 
délébile  : femel  Abhas  , femper  Abbas. 

Le  Marwo  Migliarefe  étoit  abbé 
en  1765  ; on  dîftinguoit  alors  dom  Pie- 
Bénédi^ms  tro  Ottoboni  Buoncompagno  , neveu 
du  prinçe  d^  Piombino , le  Placide 
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Fedcrici , archivifte , jeune  homme  plein 
d’efpric  & de  favoir , le  P.  Julio  Ca- 
taletîe  , ledeur  de  philolophie  , le  P. 

Comale  ^ - qui  travailloit  à un  didion- 
naire  hébreu  & calda'ique  de  la  bible  , & 
le  P.  Otravio  Ruggi  de  Sàlerne , auteur 
de  divers  ouvrages  de  piété  ( a ). 

La  fituation  élevée  de  cette  abbaye 
fait  qu’on  y a des  orages  fréquens  ; il 
ne  fe  pafle  guere  de  mois  que  le  tonnerre 
n’y  tombe  & n’y  falFe  quelque  dégât; 
on  y reflént  auffi  tontes  les  années  de 
petites  fecoufîès  de  tremblement  de  terre. 

On  me  raconta  qu’en  1751  ( ou  175  3 ) , 
le  premier  dimanche  de  carême  , il  y 
avoit  eu  jufqu’à  fecouflès. 

La  montagne  de  Cairo , qui  eft  ptès  wontagaç 
delà  , eft  fi  haute  , que  quand  on  eft  au-  ^'«vée, 
delFus  on  peut  voir  les  deux  mers , comme 
des  environs  de  Camaldoli,  dont  nous 
parlerons  à l’article  d’Arezzo. 

A quatre  lieues  du  mont  Caffin,  vers 
l’orient  eft  Venafroy  dont  le  territoire 
étoit  célébré  chez  les  Romains  par  fes 
bonnes  huiles.  Hor,  IL  Od.  4. 

Aquino,  patrie  du  doéleur  angelique 


(a)  La  fociété  typographique  de  Bouillon  , a publia 
k bibliocbeqae  des  écrirains  de  l’ordre  de  S.  Benoît. 
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S.  Thomas  d’Aquin , eft  k une  lieue  du 
mont  Caffin  du  coté  de  l’occident. 

Route  «le  En  allant  du  mont  Caffin  'a  Rome 
arae.  pat  Frofinone,  on  peut  pafTer  k Arpino 
qui  eft  trois  lieues  k la  droite  de  Cepra- 
no,&  k cinq  lieues  de  Frofinone,  mais 
dans  la  terre  de  Labour,  l’une  des  provinces 
du  royaume  de  Naples. 

Patrie  de  La  patrie  de  Cicéron  eft  k une  lieue 
céron.  d’Arpino  \ c’eft  Villa  di  fan  Domenico , 
où  eft  un  couvent  de  Dominicains  fitué 
dans  une  île  que  forme  le  Fibrino, 
avant  que  de  tomber  dans  le  Liris  ou 
Garigliano.  Cicéron  y avoir  une  de  fes 
maifons  de  campagne  , & c’étoit  celle 
où  il  alloit  le  plus  volontiers  ; Atticus  , 
qui  étoit  fon  ami  intime , y alloit  aulli 
de  préférence.  J’aime  l’île  de  Fibrinus 
auffi  bien  que  vous,  lui  écrivoit  Cicéron  j 
ç’eft  ma  patrie  & celle  de  mon  frere; 
tout  m’y  rappelle  mes  ancêtres  : c’eft  mon 
pere  qui  a rebâti  la  maifon  ; il  y a pafle 
prefque  toute  fa  vie  dans  l’étude,  avec 
la  tranquillité  qui  étoit  néceflàire  k fa 
fanté.  J’y  vois  un  peuple  vertueux,  &des 
facrifices  champêtres;  les  beautés  natu- 
' relies  qu’on  y trouve , flattent  plus  que 

l’or , Içs  marbres  , les  aqueducs  & les 
palais  (De  UgibusDiaU  zi.  C.  1,2, 3.); 
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De  S.  Germano  à Ceprano  ^ il  y a 
fix  lieues  , c’eft  le  premier  village  de 
l’état  eccléfiaftique  ; de  Ceprano  à Fro- 
finone,  quatre  lieues;  de  Frofinone  à 
lerentino,  deux  lieues;  de  Ferentino 
jufques  au  bas  d’ Anagni,  z -j  lieues:  on 
s’arrête  ordinairement  à une  auberge 
qu’on  appelle  YOJIerla  dclla  fontana 
d’ Anagni,  & qui  tire  Ton  nom  d’une 
fontaine  qui  en  eft  proche.  L’auberge  fait 
partie  d’un  hameau  qui  eft  au  milieu  des 
champs. 

Anagni  eft  une  ville  de  l’état  ec- 
cléfiaftique, à 14  lieues  de  Rome,  & 
à 30  de  Naples  ; elle  étoit  autrefois  trcs- 
liche 

Heniica  Taxa colunt  quos  dives  Anagnia  pafcis. 

Æn.  Vil.  684. 

Si  elle  eft  dépeuplée  aftuellementjc’eft 
par  un  effet  de  la  dépopulation  générale 
de  l’Italie.  Je  n’ai  pas  oui  dire,  quoique 
je  m’en  fois  informé;  qu’il  y eût  plus 
de  mifere  qu’ailieurs,  comme  l’a  dit  un 
écrivain-  moderne , qui  l’attribue  à la  ma- 
lédiâion  de  Boniface  Vil  J*  H me  paroît 
même  par  l’hiftoire,  que  cette  ville  ne 
mérita  point  d’être  maudite  par  ce  pape. 


Anagiüs 
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Etant  Ten  guerre  contre  les  Colonne,  îl 
les  excommunia  en  1 297,1!  excommunia 
enfuite  Philippe  le  Bel  en  1 302  i ce  prince 
tint  une  aflembiée  à Paris,  où  le  che- 
valier Guillaume  Nogaret  fe  porta  accu- 
fateur  contre  le  pape , & propofa  de  le 
faire  arrêter;  il  fe  chargea  lui-même  de 
Texécution,  & le  7 feptembre  1503  , il 
fe  trouva  fous  Anagni,  fans  y être  at- 
tendu. Nogaret,aidé  des  Colonne,  fur- 
prit  la  ville;  ce  fut  dans  ce  moment  de 
défordre  , que  Sciara  Colonna  fe  voyant 
maître  de  la  perfonne  du  pape  , s’em- 
porta jufqu’à  le  frapper  de  fon  gantelet 
au  vifage  ^cequi  a fait  dire  en  Provence 
que  Nogaret  avoit  donne  un  foufflet  au 
pape  ; mais  les  habitans  d’Anagni  ne 
furent  point  la  caufe  de  cette  furprife  & 
de  cet  emportement;  au  contraire , ils 
prirent  les  armes  le  furlendemain  , & 
chaflerent  les  ennemis  du  pape  : ce- 
pendant Boniface  VIII,  outré  de  cet 
événement  , quitta  fon  pays  pour  re- 
tourner à Rome , où  il  mourut  le  1 1 
odobre,  dans  une  efpece  de  démence 
produite  , fuîvant  quelques  hiftoriens  , 
par  le  reffentiment  & la  fureur  , qui 
étoient  des  fuites  naturelles  de  fon  ca- 
radere  violent. 


Ch  AP.  il.  Kôiite  de  Tofiâtiê. 

D’Anagtii  à Valmontone  , il  y a 
4 llieues;  Valmontone  neft  qu’à  i - lieue 
de  Paleürine,  T.  VI,p.  311.  Valmon-_ 
tone  eft  une  petite  ville  qui  appartient 
au  prince  Doria,  comme  héritier  de  la 
inaifon  Pamfilet  elle  eft  iur  le  fommec 
de  la  montagne;  l’aCped  en  eft  joli, 
&,  les  environs  piworelquês.  Dans  l’é- 
glife  & dans  le  château,  il  y a quelques 
tableaux.  De  Valmontone  à Colonna,  il 
y a trois  lieues;  de  Colonna  à Torre 
nuova , trois  lieues  ; de  Torre  nuova  à la 
porte  de  Rome , deux  lieues. 

mn  ■ I iiiw  ■iBnigt 


CHAPITRE  II. 

Route  de  Tofcane  par  Civita  CaJ^ 
tellana  Terni  ^ & Spolete. 

T lorsqu’on  a paffé  le  Ponte  molle ^ 
qui  eft  a une  lieue  au  nord  de  Rome  , 
on  trouve  ceux  chemins  , dont  l’un  tire 
vers  le  nord-oueft  pour  aller  à Viterbo  , 
c’eft  celui  que  nous  avons  fuivi  en 
venant  kRome;  l’autre  va  direâement 
au  nord , vers  Civïta  Cafîellana , c’eft 
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celui  que  nous  fuivrcns  aéiuellement 
pour  retourner  à Florence;  c’eft  auffi  le 
chemin  de  laRomagne,  dont  nous  avons 
îi  parler. 

On  rencontre  près  de  Regnano  l’an- 
cienne voie  Fiaminia , dont  les  pierres 
font  très-larges  & encore  très-bien  liées, 
mais  fort  gliflantes  pour  les  chevaux,  qu’on 
eft  obligé  d’y  conduire  avec  beaucoup 
de  circonfpeâion . 

Cîvita  Caftcl-  ClVITA  CasTELLANA  OU  Citta  Caf~ 
tellana  , eft  une  ville  d’environ  -3000 
ames,fîtuée  dans  la  Sabine,  à 3^  milles 
de^Roms',  près  de  la  voie  Fiaminia, 
fur  une  élévation  ou  rocher  en  forme 
. de  prefqu’ile , qui  a la  figure  d’un  carré 

long-,  cette  ville  a deux  milles  de  tour , 
prefqu’un  mille  de  long , & un  quart  de 
mille, Ou  environ  zoo  toifes  de  largeur. 
Elle  a quatre  portes  qui  regardent  vers 
les  quatre  parties  du  monde;  mais  elle 
ne  tient  à la  montagne  principale,  que 
par  le  côté  de  la  citadelle  ; elle  eft  en- 
vironnée de  trois  côtés  par  de  petites 
rivières,  qui  coulent  dans  des  vallons 
très-profonds.  Deux  de  ces  torrens  vont 
fe  jetter  dans  le  troilîeme,au-deflbus  de 
la  ville  ; ce  dernier  s’appelle  Treia  , & 
va  fe  jetter  à deux  milles  delà  dans  le 
Tibre. 
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Le  P.  Mamachi  & d’autres  auteurs , 
ont  diflèrté  beaucoup  fur  l’ancien  nom 
de  cette  ville.  Un  favant,  quiy  étoit  né, 
écrivit  fur-tout  dans  le  dernier  fiecle , 

{)our  prouver  que  Civita  Cajiellana  efl 
'ancienne  Veies  , prife  par  les  Romains 
fous  la  conduite  de  Camille  , 396  ans 
avant  J.  C.  après  un  fiege  de  dix  ans 
(Ovide,  Faft.  II.).  Cette  ville  avoit 
été  pendant  plus  de  3 '50  ans  l’écueil  de 
toute  la  puiflance  romaine.  Romulus  avoit 
fait  la  guerre  auxVéiens  fansfuccès,& 
ils  avoientvaincu  les  300  Fabius , 477  ans 
avant  J.  C.  Cluvier  place  la  ville  de 
V eies  à Scrofano.  Luc  Holftenius  la  met 
près  du  bourg  d’Ifola  ; mais  bien  d’autres 
favans  croient  comme  le  P.  Mamacbi , 
la  reconnoître  dans  la  lituation  de  Ci- 
vita Caftellana.  Baronius , dans  fes  an- 
nales fur  l’année  1084  , eft  du  même 
avis:  Cajîellanum  oppidum  diâum  an~ 
tiqidtus  Veios;  6c  les  habitans  de  cette 
ville  fe  font  toujours. glorifié  de  cette 
belle  origine.  Le  pont  qui  eft  au  pied 
de  la  ville , s’appelle  ponte  ddla  Crc- 
mera , & l’on  y voit  une  infcription  qui 
aflùre  que  ce  fut  le  lieu  de  la  défaite 
des  3 00  Fabius. 
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E di  crcmera  a Tacque  , 

Di  Tangue,  di  fudore  bagnati  e tiiiti, 
Trecento  Fabii  in  un  fol  giorno  eftinti. 

( Metafiajîcr  , nel  Catone.') 

D’antres  prétendent  que  Baccano , 
étoit  l’ancienne  Veies,  & que  Civita 
Cattellana  étoit  Fcfcennium  on  Falc- 
rium  des  anciens.  V.  le  P.  Hardouin 
fur  le  mot  Falifques,  Muratori,  Script, 
rer.  Italie.  T.  X,  p.  zix,  & fur- 
tout  l’ouvrage  qui  a pour  titre  , Veio 
difefo , difeorfo  di  Domenico  Ma:^ 
Tpchi  dottore  ddl'  una  e V ultra  hgpe., 
ove  Ji  monflra  l'antico  Veio  ejferc  hoggi 
Civitta  Cajîellana.  In  Roma 

Supplimento  a Civitta  Cajîellana 
circa  la  fua  dijîan:^  da  Roma , difcorjo 
di  Domenico  Ma^ochi  alqitalc  Jt  e ag~ 
giunto  il  Jîntagma  di  Giufeppe  Cajli^ 
glione  in  difefa  di  Veio , in  Roma 
i €6g  , in-jp.  Ces  deux  ouvrage^  de 
Mazzochi  font  rares  ; mais  je  les  ai 
vu  chez  M,  Paglia , l’un  des  habitans 
les  plus  lettrés  de  Civita  Caftellana. 

Je  trouve  que  la  polîtion  de  cette 
ville  eft  un  des  meilleurs  argumens  pour 
ceux  qui  difent  que  c’eft  l’ancienne 
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Veies  ; elle  eft  inacçeffible  de  trois  côtés, 
& le  rocher  taillé  à pic , pour  ainfi  dire, 
étant  défendu  fur  fon  quatrième  côté  , 
par  une  forterelîè  , pouvoir  très  - bien 
foutenir  un  fiege  de  dix  ans. 

Après  que  les  Gotbs  eurent  ravagé 
la  plupart  des  villes  d’Italie , on  rebâtit 
un  château  dans  l’endroit  dont  nous 
parlons , & delà  vient  probablement 
le  nom  de  Civita-  Caftellana  ; on  voit 
dans  un  concile  de  l’an  8^3,  Rodericus 
Caflcllanœ  Epifcopiis.  La  Citatelle  oui 
y eft  aâuellenrent , eft  d’une  bonne 
architedure  ; les  murs  en  font  très- 
épais  3 ils  font  bâtis  d’une  elpece  de 
tuf,  qui  eft  très-propre  â réfifter  au 
canon  ; mais  qui  s’écaille  à la  gelée 
ce  qui  le  rend  peu  propre  aux  ornemen's 
d’architedure.  Les  Efpagnols  qui  trou- 
vèrent cette  forterefîè  à leur  bienféance, 
lorfqu’il  y paflêrent  en  17^4  , s’y  for- 
tifièrent , avant  & après  l’affaire  de 
Veletri  ; Tome  VL  P..409.  Depuis  ce 
temps-là  le  pape  y entretient  une  gar- 
nifon  de  50  hommes;  il  y avoir  auflï 
en  176 <5  cinq  à fix  prifonniers. 

Du  haut  de  la  tour  de  cette  cita- 
delle , on  voit  le  château  de  Capraro^ 
la  , qui  en  eft  à i z milles  du  côté  da 
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couchant , le  mont  S,  Orefte , Candi- 
diim  Soraclc^  qui  a 355  toifes  de 
hauteur , & les  coteaux  de  la  Sabine  , 
qui  font  très-agréables , très-fertiles  & 
très-peuplés.  Parmi  les  villes  & les 
villages  dont  ils  font  couverts , on 
diftingue  Magliano^  ville  où  réfide  le 
vicaire  de  l’évêque  de  la  Sabine  ; près 
delà  eft  un  banc  d’huîtres  fofliles  d’une 
allez  grande  étendue. 

La  montagne  fur  laquelle  eft  bâtie 
Civita  Caftellana , eft  un  tuffau  rougeâ- 
tre, dans  lequel  font  renfermées  des 
pierres  - ponces  noires  & brûlées , les 
unes  petites , les  autres  aulli  groffes  que 
le  corps  d’un  homme  \ elles  furna- 
gr^nt  à l’eau.  Ce  même  tuffau  fe  revoit 
à Santa  Maria  dl  Falari^  où  quelques 
perfonnes  placent  l’ancienne  Falerium  ; 
les  murs  qui  fubfiftent  encore,  font 
bâtis  avec  de  gros  blocs  de  cette  matière, 
placés  les  uns  fur  les  autres  fans  ciment  j 
c’eft  à une  lieue  de  Civitta  Caftellana. 

La  ville  de  Civita  Caftellana  a été 
jointe  du  côté  du  nord , avec  le  refte 
de  la  campagne  , par  un  très-beau 
pont  dont  les  piles  font  d’une  hauteur 
extraordinaire.  Cet  ouvrage  fut  fait 
en  1712-,  par  les  foins  du  cardinal 
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Imperiali,  qui  étoit  alors  Preffetto  del 
Buon  Governo^  c*eft*à-dire , qui  préfi- 
doit  à la  congrégation  chargée  des 
détails  relatifs  à l’utilité  publique  ; le 
torrent  qui  paflè  fous  ce  pont  s’appelle 
Rio  Maggiore , ou  Remicci. 

En  partant  de  Civita  Cujîcllana  on 
trouve  d’abord,  à 39  milles  de  Rome, 
Borghetto , & enfuite  un  beau  pont 
fur  le  Tibre , appellé  Ponte  Felice , 
parce  qu’il  fut  fait  par  Sixte-Quint , 
dont  le  nom  étoit  Félix.  On  paflè 
enfuite  dans  les  montagnes , & l’on 
arrive  à Otricoli  ; on  a trouvé  dans 
des  fouilles  près  de  la  ville  une  fuperbe 
mozaique  dont  le  fujet  eft  tiré  de 
l’Iliade , & qui  fervîra  de  pavé  pour 
la  Rotonde  du  mufée  au  Vatican. 

On  remarque  ici  des  collines  for- 
mées de  galets  ou  Brefcla , c’eft-à-dire 
de  ces  petits  cailloux  arrondis , qui , 
par  leur  forme  , indiquent  allez  qu’ils 
ont  été  roulés  long-temps  par  les  eaux; 
ils  ne  peuvent  donc  le  trouver  ainfl. 
fur  les  collines  que  par  les  fuites  d’un  > 
très  - grand  bouleverfement.  Pareille 
chofe  fe  trouve  en  beaucoup  d’endroits 
( V.  les  mémoires  de  M.  Guétard.  ). 

Tout  ce  canton  jufqu’à  Viterbe , 
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qui  eft  a quelques  lieues  fur  la  gauche  ^ 
c’eft-a-dire  ^ au  couchant , eft  indiqué 
par  Virgile,  lorfqu’il  parle  des  troupes 
que  Tinvulnérable  Meffapus  conduifit 
au  fecours  de  Turnus. 


At  Meflapus  equum  domitor  , Neptunia  proies  , 
Quem  neque  fas  igni  cuiquam  nec  fternere 
ferro , 

Jam  pridem  refides  populos  defuetaque  hello  , 
Agmina  in  arma  vocat  fubito,  ferrumque  re- 
traçât. 

Hi  Fefcenninas  acies  æquofque  falifcos  (a)  , 

Hi  SoraÇis  (bj  habent  arces,  Flaviniaque  arva. 
Et  Cimini  (c)  cum  monte  Lacum,  Lucofquc 
Capenos. 

Æn.  VII.  6pi. 


Aux  environs  du  mont  S.  Orefte  la 
pierre  eft  d’un  bleu  noir  parfeniée  de 
globules  blancs  ^ qui  paroiffent  être  du 
quarté,  & qui  reffemblent  prefque  à 
du  fel  ; c’eft  avec  cette  pierre  qui  eft 
très-dure,  qu  on  a pavé  la  voie  Flami- 
nia,  dont  nous  avons  parlé. 


(a)  Falerium  , que  quel- 
ques-uns croient  êerc  Ci- 
vica  Caftcllana , êtoic  la 
capitale  des  Falifques. 

( b ) S otarie  , le  mont 


S.  Orefte  près  de  Civîta 
i Cafte  Han  a,  pag.  36  J 

(c)  Lacus  Cimini  , au-*  - 
jotird’hui  hago  di  VicQ  , 
ou  lac  de  Viteibe^ 
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Narni  eft  une  petite  ville  de  3000 
âmes  > à ^ >5  milles  de  Rome , bâtie  en 
amphithéâtre , fur  le  penchant  d’une 
colline  agréable , au  bas  de  laquelle 
coule  la  Nera\  c’eft  cette  rivîere  dont 
parle  Virgile  : 

Contrerauit  nemus  & fylvæ  intonuere  profundx, 
Audiit  &Triviæ  longe  Lacus , audiit  amnis 
Sulfurea  Nar  albus  aqua  foncefque  Veünî. 

- Æn.  VII.  yiy. 

Pline  l’appelle  'Narnia  ; mais  il  dit 
qnautrefois  on  l’appelloit  Nequinum , 
peut-être  étoit-ce  à neqitkiâ , à caufe 
de  la  férocité  de  fes  habitans , qui  ai- 
mèrent mieux  égorger  leurs  enfans , 
que  de  les  donner  par  compofîtion  , 
à des  ennemis  qui  alloient  prendre 
leur  ville.  , 

Narni  a produit  des  hommes  célébrés, 
cntr’autres  François  Cardoli , dont  la 
mémoire  étoit  fi  prodigieufe  qu’il  répé- 
toit  mot  à mot  deux  pages  entières  , 
en  rétrogradant  du  dernier  mot  jufqu’au 
premier,  pour  les  avoir  entendues  une 
feule  fois.  Les  familles  Cardoli^  Cardoni , 
Scotti^  Mangoni  y Vipera.^  diftinguées 
en  Italie,  viennent  de  Narni.  C’eft  la 
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patrie  de  Gattamdata , fameux  général 
des  Vénitiens,  qui  remporta  pour  eux 
différentes  viâoires  , & à qui  l’on  a 
élevé  une  flatue  de  bronze  à Padoue. 

Dans  le  temps  que  Charles-quinc 
afiiégeoit  le  pape  Çlément  VII , dans 
le  château  S.  Ange,  les  troupes  véni- 
tiennes qui  venoient  joindre  l’empereur, 
prirent  Narnî , brûlèrent  & démolirent 
la  plupart  des  maifons  & des  édifices 
publics;  ils  égorgèrent  jufqu’aux  femrlies 
& aux  enfans.  Ils  la  réduifirent  au  point 
que  Léandro  Alberti , qui  y pafîbit 
en  1^30,  ne  put  trouver  un  endroit 
pour  y loger. 

Il  y a un  aqueduc  k Narnt  de  15 
milles  de  long , qu’on  a percé  au  tra- 
vers des  montagnes , & qui  fournit 
de  l’eau  k beaucoup  de  fontaines. 

Au  bas  de  Narni , &•  un  peu  au-dela 
du  pont  qui  mene  k Péroufe , on  voit 
les  reftes  d’un  pont  magnifique,  bâti 
par  Augufte,  pour  joindre  les  deux 
collines.  On  trouve  dans  des  voyageurs 
que  l’arc  du  milieu  z 160  pieds;  mais 
j’ai  reconnu  qu’il  n’en  avoit  quenviron 
83  ; celui  qui  eft  entier,  & fous  lequel 
paffe  le  chemin,  en  a 60,  & les  piliers 
ont  i8  pieds.  On  voit  que  le  terrein^ 
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a cédé  , comme  cela  eft  arrivé  en 
plufieurs  endroits  de  Tltalie , fans  quoi 
un  ouvrage  aufli  folide  & auffi  bien 
fait  eût  fabfifté  plus  longtemps  ; ce  qui 
en  refte  annonce  une  très-grande  ma- 
niéré. On  trouve  la  defcription  & la 
figure  de  ce  pont  , & dé  plufieurs 
autres , dans  un  petit  ouvrage  qui  a 
pour  titre  : Vefcri'^oni  di  divcrjl  ponti 
efijlenti  foprali  fiami  Nera  e Tevere; 
Agojîino  Martinelli  , Rdma  1676, 
(^).  Il  y a dans  Martial  une 
épigramme  ou  il  en  fait  mention: 

bJaniia  fulfureo  quam  gurgîte  candidus  amnîs 
Circuit,  ancipiti  vix  adeundajugo. 

Qüid  tam  fæpe  meum  nobis  abducere  QuiruSum 
Te  juvat , & lenta  detinuilTe  mora? 
Quidnomentani  (a)  cauffammihi  perdis  agelli, 
Propter  vicinum  qui  pretiofus  erat  ? 


(a)  Voyez  aufîî  le  La- 
tium Vêtus , du  cardinal 
Coiradini  & du  ;P.  Volpi  : 
Dejcrïttione  di  tut  ta  Ita- 
Il  a di  F.  Le  a n dro  Alhe  rti 
Bologne fe , in-4^.  Blondi 
flavli  Forlivenjis  , Borna 
inftaurata , in  - folio.  Cet 
ouvrage  fe  trouve  aufli  en 
italienfous  ce  titre  : Borna 
rijiaurata  & ItaUa  iV.uf- 


trata , da  Biondo  da  For^ 
li  , tradotte  in  huona  lin^ 
gua  velgare  per  Lucïo 
Fauno  ^ in  Vineggla  , 
15 

(a)  Ncmentanum  , qua- 
tre ou  cinq  lieues  au  nord 
de  Rome  , où  ctoit  la  mai- 
Ton  de  Martial  j on  croit 
que  c’eft  Lamçntana  dans 
la  Sabine, 


Cefî* 
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Sed  Jam  parce  raihi , uec  abu£ece,.Narnia  , 
Quinf^o, 

Perpeciio  liceat  fie  tibi  Ponte  frai. 

Vil.  95- 

Le  pont  deNarnî  eft  bâti  fans  ciment, 
de  larges  blocs  d’une  pierre  blanche 
dont  ell  formée  la  montagne  de  cette 
ville  ; cette  pierre  rellemble  au  marbre 
blanc,  ou  n’en  différé  guère,  flnon 
q!.e  le  grain  eft  un  peu  plus  lilfe  & n’a 
pas  les  points  brillans  qui  fe  trouvent 
dans  le  beau  marbre  blanc,  & fur-tout 
dans  ie  murmo  Saligno\  peut-être  eft- 
ce  un  commencement  de  marbre  qui 
n^a  pas  été  entièrement  perfeclionné , 
à peu  près  comme  celui  de  ramphithéâ- 
tre  de  Capoue. 

Du  haut  de  Kami  Ton  voit  au  nord 
de  la  plaine , la  ville  de  Cefi , fitiiée 
au  pied  d’un  rocher , qui  depuis  long- 
temps femble  menacer  ruine.  On  pré- 
tend qu’il  eft  attaché  avec  des  chaines 
à la  montagne  voifine , du  moins  il 
y a une  défenfe  fous  peine  de  la  vie, 
à qui  que  ce  foit  de  couper  du  bois 
fur  ce  rocher.  On  a lieu  d’y  craindre 
un  fort  pareil  a celui  de  Pleurs  & de 
Velleia  , dont  nous  avons  parlé  dans 
leTomeI,p.  17  & Tome  II, p.  155. 
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Il  y a dans  la  ville  même  de 
des  cavernes  ou  crevaflès  de  la  mon-  gnc. 
tagne  qui  donnent  un  vent  réglé  , par 
plufieûrs  iiîiies  qu’on  appelle  Bouches 
d’Eole , Bocche  di  vento , ou  Grotte  di  , 
vento  {a)  ; ce  vent  qui  eft  très-frais  ié 
conduit  dans  les  maifons  par  des  tuyaux, 
pour  rafraîchir  le  vin , les  caves  & les 
appartemens  , il  eft  quelquefois  à 4 deg. 
au  defîous  du  temperé,  même  en  été. 

C’eft  au-defliis  de  la  montagne  de 
Cefi , & à trois  ' milles  delà  qu  étoit 
la  ville  de  Carfeoli,  dont  il  eft  parlé 
dans  l’hiftoire  Romaine  & dans  Ovide; 
Faft.  IV,  683  ; mais  les  ruines  de 
Carfeoli  fe  réduifent  prefqu’à  rien. 

La  vallée  de  Terni  eft  une  des  plus 
belles  que  j’aie  vues  en  Italie  ; la  Nera. 
ferpente  au  milieu , & il  y a de  petits 
bois  qui  y font  difperfés  fi  heureufement, 
qu’ils  en  font  comme  un  parterre', 
terminé  par  les  montagnes  qui  l’envi- 


(a)  Nous  avons  en  France 
un  phénomène  pareil  à 
Nyons  , près  Vaureas  en 
Dauphiné,  Voyc2  Expilly  , 
Di^lonnaire  de  la  France 
en  6 vo!.  in-folio  j Richard 
HijQoire  de  l"air j Boule 
k 'îjlolre  du  vent  Fontias 


M,  de  Saulîiiro  a obfervê 
la  même  chofe  dans  i’île 
d’îfchia  ) au  pied  du  roc 
de  S,  Marin , & fur-tout 
au  bord  du  lac  de  Lugano, 
Journal  de  Fhyjîgue  ^ 
Janvier  ) ly-jC» 


lîî  fort 
UiOnta- 


Chaffe 


pigv.ons. 


crm. 
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ronnent.  On  traverfe  cette  vallée  en 
allant  à Terni,  par  un  très- beau  che- 
min qui  a fept  milles  de  long.  On 
voit  fur  la  droite , avant  d’y  arriver  , 
le  village  de  Collicipoli^  c’eft-k-dire , 
Collis  Scipionis , & fur  la  hauteur 

Torre  Majore.  C’eft-lk  que  le  P. 
Bofcovich  avoit  établi  un  des  fîgaaux 
de  fes  triangles , dans  la  mefure  qu’il 
fit  des  degrés  de  la  terre  entre  Rome 
& Rimini;  les  payfans  des  environs 
qui  penfoient  que  l’on  vouloic  faire 
des  fortileges,  détruifirent  fes  fignaux, 
& lui  firent  éprouver  plufieurs  fois 
les  inconvéniens  de  l’ignorance  qui 
régné  encore  dans  ces  campagnes, 
lie  On  pratique  dans  ce  canton-la  une 
chaffe  finguliere  ^ on  éleve  & l’on 
apprivoife  des  pigeons  appel  lés  Manda- 
rini.,  qui  vont  au-devant  des  pigeons 
de  partage  , & les  conduifent  dans  la 
forêt  & fur  les  arbres  mêmes , où  les 
chafleurs  les  attendent.  J’en  ai  vu 
prendre, au  commencement  d’oâobre, 
lyo  en  un  jour,  près  de  Terni , quel- 
quefois on  en  prend  jufqu’k  500. 

Terni  eft  une  ville  de  7000  habi- 
tans , fituée  à milles  de  Rome;. elle 
eft  remarquable  par  la  fameufe  cafcade 
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qu’on  y voit  ; mais  elle  eft  encore  cé- 
lébré comme  la  patrie  de  Tacite  Thif- 
torien , & celle  de  l’Empereur  Tacite 
& de  l’Empereur  Florien  frere  de 
Tacite  (a). 

Quand  on  veut  citer  les  anciens 
Auteurs  qui  ont  parlé  de  Terni , l’on 
eft  obligé  de  dire  que  Cicéron  reproche 
à deux  habitans  qui  avoient  dépofé  en 
faveur  de  Pifon , d’avoir  porté  un  faux 
témoignage  ( Cic.  in  Pif.  ).  Pline  ap- 
pelle les  habitans  de  Terni  Interamnates 
XJmbri , cognominc  Nartes  ; il  ajoute , 
que  la  nation  des  Ombres  étoit  une 
des  plus  anciennes  de  l’Italie  : Umbro- 
rum  gens  anùquijjima  Italics  exiftima- 
tur , ut  quos  Umbrios  à Grœcis  patent 
diclos  quod  inundatione  terrarum  im- 
bribus  jliperfuijfent ^ 300  eorum  oppida 
Thufci  debellajfe  reperiiintur  ( L.  3 , 
cap.  14.). 

On  voit  à Terni  quelques  reftes  d’an- 
tiquités \ dans  le  jardin  de  l’évêché  il 
y a un  morceau  d’amphithéâtre,  avec 
des  fouterrains , & l’on  y voit  encore 
la  pierre  qui  étoit  au-defïiis  de  la  porte 

(a)  V.  Hiftorid  dî  Terni  defcrltt^  dct  France 
'An^eloni,  In  R orna  ^ 
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d’entrée.  On  trouve  auffi  à i’églife  de 
S.  Salvadore  quelques  reftes  d’un  tem- 
ple du  Soleil.  A S.  Siro  & dans  les 
caves  du  collège,  les  reftes  d’un  tem- 
ple d’Hercule.  Dans  le  cafin  de  la  mai- 
fon  Spada,  les  fuDftruâions  qui  fervoient 
à d’anciens  bains. 

L’églife  des  ' Cordeliers , Francefiani 
Conventuali , eft  une  de  celles  où  faint 
François  a été  ; & elle  lui  eft  aujour- 
d’hui dédiée. 

Dans  l’égüfe  cathédrale,  il  Duomo  ^ 
il  y a un  très- bel  autel  de  marbre,  & 
l’on  y conferve  une  relique  bien  rare, 
c’eft  comme  k.  Venife  le  fang  même 
de  J.  C. 

Quelque  petite  que  foit  la  ville  de 
Terni , elle  313  mille  écus  romains, 
ou  près  de  70000  liv.  de  revenu  ; elle 
eft  adminiftrée  fous  une  forme  prefque 
républicaine.  Soixante-dix  nobles  , dont 
la  nobleffê  eft  héréditaire,  forment  le 
confeil  général  , & choififtènt  12  dé- 
putés ; ceux-ci  choififtènt  tous  les  deux 
ans  fix  nobles , parmi  lefquels  on  prend 
tous  les  deux  mois  , les  trois  Priori 
qui  gouvernent  la  ville. 

Parmi  les  familles  remarquables  de 
Terni  , on  trouve  celle  des  comtes 
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Spada  , qui  eft  des  plus  iliuftres  de 
ritalie  ; le  comte  Alexandre  Spada  s’y 
diftinguoit  en  1764  , par  fon  goût  pour 
les  lettres  ; & la  jeune  comtefle  Marie-  . 
Eléonore  Spada  par  la  beauté  & par 
refprit. 

M.  l’avocat  Orlandi  , habile  anti- 
quaire, chez  qui  l’on  voyoît  une  biblio- 
-theque  & un  cabinet  curieux  , faifbit 
honneur  à cette  ville, 

La  Cascade  de  Terni  appellée  cafcade  ib 
Caduta  délit  Marmore^  eft  formée  par^erni. 

Je  Velino^  qui  tombe  de  plus  de  deux 
cens  pieds  de  haut  dans  la  Rlera  ; je  crois 
qu’à  l’exception  du  faut  de  Niagara , 
dans  l’Amérique  , il  n’exifte  pas  une 
auffi  belle  chûte  d’eau.  Curius  Denta-^ 
lus  , vers  l’an  671  de  Rome  , & 8 3 ans 
avant  J.  C.  rallembla  les  eaux  difperfées 
dans  le  territoire  de  Riati,  pour  leur 
donner  un  écoulement  par  le  Velino , 

& enfuite  dans  la  Nera  , ce  qui  forma 
probablement  cette  cafcade  : Lacus  Ve- 
linus  à M.  Çurio  emiffus  intercifo  monte 
in  Nar  deffluit , ex  quo  ejî  villa  ficca- 
ta  ( Gc,  ad  Atticum  , L.  IV.  B- 
pift.  zj,.  ), 

Rieti  qui  eft  à quelques  milles  delà , 
eft  fur  les  confins  du  royaume  de  Na- 
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pies  ; cette  plaine  de  Rieti , dans  la- 
quelle coule  le  Velino , eft  celle  que 
Cicéron  , dans  la  même  lettre  , com- 
pare à la  vallée  de  Tempe  : TLeatini  me 
ad  fua  Tempe  duxerunt. 

On  y trouve  par -tout  une  incrufta- 
tîon  finguliere  dont  parle  Pline  , quand 
il  dit  : In  Ciconumjîumine  & in  Piceno 
lacu  Velino  lignum  dejeclum  lapideo  cor^ 
tice  obducitur , Pline  II.  103.  Elle  reflèm- 
ble  à celle  de  la  fontaine  qui  eft  près 
de  Meaux , & dont  les  eaux  ont  formé 
une  efpece  de  montagne  d’incruftation. 
En  defcendant  de  la  plaine , on  va  fe  pla- 
cer fur  le  penchant  de  la  montagne  à mi- 
côte  , & prefque  en  face  de  la  cafcade  , 
pour  voir  dans  toute  fa  beauté,  le  fpec- 
tacle  extraordinaire  de  la  chute  de  ce 
fleuve  •,  cette  cafcade  de  Terni  a trois 
chûtes  différentes  , mais  la  principale 
qu’on  affure  être  d’environ  zoo  pieds  (a) 
eft  la  plus  flnguliere , lorfque  dans  le 
temps  des  pluies  le  Velino  déborde  & 
s’étend  fur  toute  la  largeur  de  la  mon- 
tagne ; la  cafcade  devient  alors  immenfe. 


( al  Le  Nil  a auflî  une 
catarade  de  200  pieds  , V. 
la  Martiniere  au  mot  Nil. 
Le  fleuve  S.  Laurent,  une 


de  140  appellée  le  faut 
de  Niagara  j Lettres  edi*, 
fiances  , T.  XXVI, p*  32. 

, Quand 
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Quand  le  foleil  y donne , elle  eft  encore 
plus  belle  ; toutes  les  couleurs  de  l’arc- 
en-ciel  fe  voient  dans  les  gouttes  d’eau 
difperfées  par  le  choc  & la  réfiftance 
de  l’air  ; c’eft  probablement  ce  que 
vouloit  dire  Pline , en  difant , in  Italia 
Loctns  & in  lacu  Vclino  nidlo  non  die 
apparere  arcus  ^ L.  II,  cap.  6i.  Il  eft 
vrai  que  ce  paflàge  eft  fous  un  titre 
qui  fembleroit  annoncer  que  Pline  n’a 
pas  connu  la  caufe  de  l’effet  qu’il  raconte  , 
puifqu’à  la  tête  de  ce  chapitre  il  y a , 
de  proprietatibus  cœli  in  locis  ; or  , 
certainement  l’arc-en-ciel  de  la  cafcade 
n’eft  point  un  météore  , ni  un  effet  du 
ciel.  Le  pape  Pie  VI  a fait  bâtir  un 
petit  belvedere  fur  la  montagne  qui  eft 
vis-à-vis  de  la  calcade , & l’on  y va 
pour  en  examiner  ou  defliner  les  effets. 
Lorfqu’on  veut  en  voir  toutes  les  va- 
riétés , l’on  va  aufli  le  placer  au  bas 
de  la  montagne  fur  le  bord  de  la  Néra  , 
d’où  l’on  voit  en  face  tous  les  effets  de 
l’eau  qui  tombe  au  travers  des  rochers  : 
je  fuis  perfuadé  que  c’eft  de  la  cafcade 
de  Terni  que  parle  Virgile,  lorfqu’il 
dépeint  l’endroit  par  où  la  furie  Alec- 
to  rentra  dans  les  enfers  : 


Tomt,  VIII. 


C 
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Eft  locus  Italiæ  in  mcdiofub  tnontibus  altis, 
Nobilis  & fama  mulcis  memoratus  in  oris, 
Amfancfti  valles , denfis  bine  frondibus  aiitrum» 
Urget  ucrumque  latus  nemoris , medioque  fia- 
gofus 

Dat  (bnitum  faxis  & torto  vortice  îorrens. 

His  fpecus  borrendum  & fa:vi  fpiracula  ditis, 

Monftrantur  : ruptoque  ingens  Acberonçe  vo-* 
rago , 

Pçftifepas  aperic  fauces. 

VII. 

Ce  milieu  de  l’Italie , ce  torrens  fra- 
c’eft-à'dire  qui  fe  précipite  à grand 
bruit , ces  fpiraeula  ditis  , qui  femblent 
répon4re  aux  eaux  foufrées  de  la  Néra, 
conviennent  mieux  à Terni , qu’aux 
confins  de  la  Campanie  & de  la  Fouille , 
où  quelques  commentateurs  les  ont 
fuppofés. 

Après  être  forti  de  Terni,  nousprî^' 
mes  la  route  de  Spolete , qui  en  eft 
à 7 lieues.  On  pafîe  , avant  d’y  arri- 
ver , une  montagne  rude  & efearpee 
appellée  Somma , & qui  eft  à deux  lieues 
de  Spolete, 

Le  Çlitiimmis  qui  coule  au  bas  de 
ville  étoiç  célébré  aucrefojs  pap  la 
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blancheur  des  troupeaux  qui  paiffoient 
fur  fes  bords  ; on  croyoit  que  les  eaux 
de  la  riviere  contribuoient  à cette  blan- 
cheur ; Pline  fait  du  CUtumnus  la  plus 
jolie  defcription  dans  fes  lettres , L. 
VIII.  Ep.  8. 


CHAPITRE  III. 

Defcription  deSpolete  & de  Foligno, 

S P O L E TI , Spolete  , eft  une  ville  de 
7000  âmes  , Iltuée  dans  l’état  ecclé- 
fiaftique  à 88  milles  de  Rome  , & au 
fommet  d’une  montagne  ; c’eft  une  ville 
très-ancienne  , au  rapport  même  de  Pli- 
ne , car  il  compte  les  Spoletini , parmi 
les  Ombres  qu’il  appelle  gens  antiquijji- 
ma  Italiœ  ; elle  fut  faite  colonie  ro- 
maine après  la  fin  de  la  première  guerre 
punique  , tepi  ans  avant  J.  C.  Au- 
gufte  étoit  à Spolete  le  premier  jour  où 
il  fut  falué  comme  maître  de  l’empire 
romain. 

Les  Spoletins  fe  vantent  fur -tout 
d'avoir  repoufle  Antiibal , dans  le  temps 
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même  où  il  venoit  de  défaire  les  Ro» 
mains  à la  bataille  de  Trafimene  (a)  ; 
il  y a lane  des  anciennes  portes,  renfermée 
aujourd’hui  dans  l’intérieur  de  la  ville  ; 
on  l’appelle  porta  fugn  , en  mémoire 
de  cet  événement  ; on  y lit  cette  inf’- 
cription  ; Annibal  cæfis  ad  Tra/yme- 
niim  Romanis  , urbem  Romam  infenjb 
agminç  petens  , Spoleto  magna  fuorum 
cladi  repulfus  , injigni  fugâ  portes 
jiomen  fecit. 

La  cathédrale  eft  prefque  toute  de 
marbre;  on  y voit  une  très- ancienne 
mozaïque , & une  image  de  la  Vierge, 
qui  paflè  poiir  être  de  S.  Luc  ; plufieurs 
peintures  de  Philippe  Lippi , qui  lut  em- 
poifonné  par  jaloufie  en  14^8  ; il  eft 
enterré  dans  cette  églife  ; fon  tombeau 
fut  fait  par  ordre  de  Laurent  de  Médicis , 
& l’épitaphe  par  Ange  Politien. 

Dans  la  croifée  a droite  , on  voit  un 
fableau  du  Gnerchin , repréfentant  deux 
religieux  &•  fainte  Cécile  priant  la  Vierge 
4ans  la  gloire  ; ce  tableau  eft  aflez  vi- 

fa)  V.  rouvrâgi  iati- j di  ejfo  , e allcLcittè. 
tulé  : Delle  hiftorie  dilfhe  ne  fu  Capo  ; diBer^ 
Spoleti , Jupplimento  di  nardino  de"  Contl  di  Cam- 
quelle  del  regno  d*ltaLicL\pelloy^\o\ûn  4°, 
fie  lia  parte  che  tccca  al\leiiy 
pj^cato  Spelçtine , a prin'  | 
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goureux  de  couleur  , mais  la  gloire  n’eft 
pas  afTez  aerienne  ; il  y a encore  daris 
cette  églife  une  Vierge  d’Annibal  Car- 
rache. 

L’églife  de  S.  Phlilîppe  de  Néri  eft 
bâtie  dans  le  goût  de  S.  André  délia 
Valie  à Rome  ; il  y a fur  le  maître-autel 
un  S.  Philippe  de  Néri  qui  invoque  la 
Sainte  Vierge  dans  un  nuage  ; la  ma- 
niéré tient  du  Lanfranc  ; la  Vierge  nVft 
pas  belle , le  Saint  eft  mieux  ; la  tête 
en  eft  un  peu  grife  ; la  chafuble  eft  aflèz 
bien  traitée. 

A la  croifée  à gauche  , il  y a une 
fainte  Famille  du  cavalier  Conçu . où  il 
y a des  caraâeres  de  têtes  afTez  gracieux  ; 
iheft  un  peu  violet  de  couleur,  & ioible 
d’ailleurs. 

On  va  voir  à Spolete  l’églife  de  S. 
Pierre  ( hors  de  la  porte  romaine  ) , où 
S.  Pierre  confacra  S.  Brice  premier  évê- 
que de  Spolete;  Téglife  de  S.  Grégoire 
où  font  les  corps  de  dix  mille  martyrs  ; 
celle  de  Notre-Dame  de  Lorete  , hors 
de  la  porte  du  même  nom  ; celle  de 
S.  Salvador  des  Dominicains , où  Ton 
révéré  un  clou  de  la  paffion. 

L’églife  du  Crucifix  eft  ainfi  appellée  , 
à caufe  d’un  Crucifix  peint  kfrefque  furie 
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maître-autel.  Le  fanduaire  de  cette  églife 
ett  pratiqué  dans  un  ancien  temple  de  la 
concorde , dont  il  fubfifte  encore  (ix 
colonnes  corinthiennes , trois  de  chaque 
côté , mais  la  frife  en  eft  dorique  ; ce 
fragment  eft  peu  de  chofe. 

Les  palais  remarquables  de  la  ville 
font  ceux  de  Coligola , Ancaiani , Leti  , 
Mauri,  Pianciani , des  ducs  Benedettf, 
& Firentillo , des  Spada,  Campelli  , Al- 
berini,  êtc. 

Dans  la  chapelle  du  palais  Ancaiani , 
il  y a un  tableau  de  Raphaël  peint  à 
gouache  fur  toile. 

On  voit  les  reftes  d’un  temple  de 
Jupiter  dans  le  couvent  de  S.  André  , 
& d’un  temple  de  Mars  au-delà  de  la 
riviere , là  où  eft  l’églife  de  S.  Ifaac  ou 
de  S.  Julien.  11  y a auffi  des  reftes  d’un 
château  bâti  par  Théodoric. 

Un  aquéduc  très-confidérable  , bâti 
par  les  Romains,  amen  e l’eau  àe  monte 
iuco , à fix  milles  de.  Spolete , & de  la 
Caprareccia  qui  en  eft  à trois  milles  ; les 
conduites  paflênt  fur  un  pont  aquéduc 
de  600  pieds  de  longueur,  & de  300 
pieds  de  haut,  qui  joint  les  deux  monta- 
gnes , & qu’on  appelle  ponte  dette  Torri  ^ 
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ces  eaux  pafTent  aulli  fur  le  ponte  San- 
guinario  , qui  joint  le  mont  S.  Ange 
avec  monte  Luco  ; ce  pont  eft  ainfi  ap- 
pelle à caufe  du  grand  nombre  de  martyrs 
qui  furent  précipités  en  ce  lieu  dans  1© 
temps  des  per fécutions.  <ï  ■ % 

Il  y a près  de  la  ville  une  congré- 
gation très-eftimée , de  gens  libres  qui 
vivent  religieufément , on  les  appelle  Ko- 
miti  di  monte  Luco  ; ils  portent  en  effet 
un  habit  d’hermire,  de  couleur  canelle  y 
ils  fe  raflemblent  tous  les  matins  fous 
les  yeux  de  leur  prieur  ; quoiqu’ils  foient 
beaucoup  moins  génés  que  les  religieux  , 
ils  mènent  une  vie  très-retirée  & très- 
exemplaire. 

La  ville  de  Spolete  eft  fort  fujette 
aux  tremblemens  de  terre  ; il  y en  eut 
près  de  cinquante  en  huit  ou  dix  jours  de 
temps  dans  le  commencement  d’odobre 

Parmi  les  hommes  illuftres  que  Spo- iconio,gr.'w4 
lete  a produits,  on  compte  un  des  meil- 
leurs  poètes  de  l’Italie l’abbé  Vincent 
Leonio , qui  vivoit  au  milieu  du  dernier 
hecle;  on  cite  le  fonnet  fuivant,  comme 
un  des  plus  beaux  qu’il  y ait  dans  la  poéfi© 
italienne. 
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Kon  ride  fior  nel  prato  , onda  non  fugge  , 

Non  fcioglie  il  volo  augel , non  fpira  vento , 
Cuïp  iangendo  io  non  dica  ogni  momento  , 
Queir  accrbo  dolor , che  il  cor  me  fugge. 

Ma  quando  a îei  che  mi  diletta  c ftruggc  , 
L’amorofo  difio  narrarc  io  tento  , 

Appena  articolato  il  primo  accento, 
Spaventata  la  voce  al  fen  rifugge. 

Cosî  amor  ch*  ogni  flrazio  ha  in  me  raccofto, 
Ferimmi  j e la  ferita  a Iei,  che  fola, 

Pocria  fanarla  , palefar  m*è  tolto. 

Ah  che  giamraai  non  formero  parola  , 

Poichè  l’Alma  , in  veder  l’amato  volto  , 

Il  mio  cor  abbandona  e a lei  fen  vola  (a). 

Près  de  Spolete  eft  la  ville  de  Bevagna , 
en  latin  Mcvania  , à Tembouchure  du 
Clîtumno  ^ quelques-uns  ont  cru  que  c’c- 
toit  la  patrie  de  Properce , mais  M. 
Otlandi  croit  la  reconnoître  mieux  dans 
un  petit  endroit  champêtre  près  de  Bet- 
tona  du  côté  de  Péroufe. 


(a)  V,  Cani^oni  di  Vin-  ' 
Lecuio  da  S poleto, 
in  occajîone  delV  ajfeiio 
e.  lih€r‘a\ïonc  di  Viçnna  , 


in  Fiorejira  , per  Pietro 
Matini  f i684,itt-4®.  ( & 
le  P.  Quadrio.  Tome  I!1  , 
pag.  123  ). 
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On  trouve  auffi  près  delà  , & fur- 
tout  k Amelia , les  meilleurs  raifins  de 
l’Italie , en  particulier  l’efpece  appellée 
Pi'^itello^  ma  Corneîta^  dont  le  grain 
eft  alongé  en  pointe , ferme , & d’un 
goût  excellent.  Entre  Narni  & Terni  on 
trouve  un  raifin  fans  pépins , ma  pajfa 
ou  paj^arina. 

A l’une  des  polies  qui  eft  entre  Spo- 
lete  & Foligno,  appellée  le  Vene,  & k 
neuf  milles  de  Spolete , aü  fortir  de  la 
porte  delle  Vency  on  trouve  à gauche 
fur  le  chemin  , un  temple  qui  eft  vers  la 
fourcé  du  Clitumno  ; cette  riviere  eft 
formée  par  trois  grofles  fources  qui  fe 
réuniflènt;  elle  traverfe  le  grand  che- 
min , pallè  à Bevagna , & tombe  dans 
le  Topino.  Ce  temple,  que  quelques- 
uns  nomment  Trevi , & que  les  habi- 
tans  appellent  le  temple  de  Cliturane  , 
Dieu  du  fleuve , ne  paroît  pas  d’une 
grande  ancienneté,  mais  la  vue  en  eft 
pittorefque  & jolie  ; . fon  plan  eft  un 
carré  long;  il  y a quatre  colonnes  & deux 
pilaftres  corinthiens  ; les  murs  font  plon- 
gés jufqu’aux  pilaftres  : il  y avoir  deux 
entrées  fur  les  côtés , qui  font  ruinées. 
Le  plan  de  ce  temple  eft  bien , la  déco- 
ration en  eft  fage  & d’un  beau  ftylc  ; 
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les  ornemens  y font  bien  travaillés , par- 
ticuliérement ceux  qui  font  dans  le  tym- 
pan ; les  cannelures  en  fpiraies  des  co- 
lonnes du  temple  & celles  qui  font  en 
feuilles  ou  en  écailles  de  poilfons  , le 
long  du  fut  des  deux  autres  colonnes 
du  milieu  font  légères  & agréables , & 
elles  peuvent  paflèr  dans  cet  édifice , à 
caufe  de  fa  petitelîè..  Les  chapiteaux  des 
püaftres  font  différens  de  ceux  des  co- 
lonneSi-  Les  entrées  du  temple  étoient  fur 
les  côtés  y parce  que  le  devant  eft  fur 
la  pente  efearpée  qui'  va  au  CKtumne.  Le 
temple  eft  exhaufle  fur  un  foubaflèment 
qui  lui  donne  de  la  grâce.  Il  y a dans 
l’intérieur  un  autel  gothique  où  l’on  dit 
la  mefle  : on  lit  fur  la  frife , Deus  An~ 
gelorum  qui  fteit  refurrccliontm. 

I^elà  jufqu’à  Péroufo,  on  voyage  par 
un  très-beau  chemin  qui  eft  comme  un 
mail,  abrité  fouvent d’arbres  & de  haies; 
& l’on  traverfe  un  grand  vignoble  dont 
les  vignes  montent  fur  les  arbres , & 
forment  une  efpece  de  forêt  plantée  en 
quinconce  ; ces  arbres  font  des  mûriers 
blancs , des  fycomores  & des  ormes.  A 
J 2 milles  de  Spolete  on  trouve  Folignoi 

Foligno  eft  une  ville  de  7000  âmes  , 
fttuée  à cent  milles  de  Rome.  Elle  fut 


Foligno. 
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bâtie  dans  le  fixieme  fîecle , par  les  ha- 
bitans  de  la  ville  appeliée  Forum  Flami- 
nït , détruite  par  les  Lombards  ; elle  fut 
ruinée  en  iz8i,  par  les  habitans  de  Pé- 
roufe;  les  Terzi  s'en  emparerent  enfuite, 
mais  le  cardinal  Vitellefchi  fit  mourir 
le  dernier,  & remit  la  ville  de  Foligno 
fous  la  domination  du  S.  Siège. 

Antoine  Bettini,  évêque  de  Foligno  , 
y établit  un  mont  de  piété , & fon  ou- 
vrage intitulé  il  monte  Santa  di  Dia  , 
imprimé  à Florence  en  1477 , eft  le  pre- 
mier où  l’on  ait  vu  des  gravures  en  taille' 
douce.  {^Lettres  de  M.  tabbé  de  S.  Leger^ 
fur  différentes  éditions  rares  du  qiùn7g.em€ 
fiecle'). 

Ce  qu’il  y a de  mieux  à voir  dans 
cette  ville , eft  le  couvent  des  comtefîès 
de  Foligno  , où  il  y a un  tableau  de 
Raphaël , que  fit  faire  Sigifmondo  é& 
Comitïbus , qui  étoit  fecrétaire  du  pape  , 
& dont  la  niece  étoit  dans  ce  monaftere. 
Ce  tableau  repréfente . la  Vierge  dans  la 
gloire  , portée  fur  un  nuage  qui  pofe  fur 
un  arc-en-ciel  , tenant  l’enfant  Jefus , & 
environnée  d’un  cercle  de  Chérubins  en 
camayeux  gris.  Dans  le  bas  eft  un 
Jean  qui  la  montre  avec  le  doigt , & 
m S.-  François  à genoux  qui  l’invoque-j 
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de  l’autre  côté  un  faint  Cardinal  eft  à 
genoux , & S.  Jérôme  eft  debout  derrière 
lui , tenant  une  main  fur  fa  tête  en  ligne 
d’admiration  ; au  milieu  il  y a un  petit 
ange  debout  qui  tient  des  deux  mains 
une  tablette  longue , fur  laquelle  il  n’y 
a rien  décrit  ; ce  tableau  eft  fingulié- 
rement  compofé , d’une  maniéré  lymmé- 
trique , que  l’on  voit  fouvent  dans  le 
Pérugin  , maître  de  Raphaël  ; l’enfant  & 
la  Vierge  n’ont  pas  un  beau  mouvement  ; 
mais  le  caraâere  de  tête  de  la  Vierge 
eft  très-beau,  ainfi  que  la  figure  de  S. 
François , & fur-tout  celle  de  S.  Jérôme. 
Les  trois  faints  font  bien  drapés-;  le  S. 
Jean  a l’air  ignoble,  & il  eft  d’un  ca- 
raâeredur;  la  tête  du  petit  Ange  d’en- 
bas  eft  belle  , mais  cet  enfant  eft  trop 
fait  pour  fon  âge.  Ce  tableau  eft  peint 
avec  un  peu  de  féchereflè , cependant 
la  couleur  en  eft  très-vigourcufe  & afièz 
vraie  , c’eft  même  un  des  mieux  coloriés 
des  tableaux  de  Raphaël  ; on  ne  fait 
pourquoi  il  a mis:,  contre  toute  vrai- 
lemblance  une  gloire  de  Chérubins  en 
camayeux  gi4s.  Le  fond  du  tableau  n’eft 
pas  heureux  , & le  petit  village  qu’on 
y voit , ne  fait  pas  un  trop  bon  effet  ; 
ce  tableau  eft  fort  gâté-. 
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L’églife  cathédrale  mérite  d’être  vue  , 
à caufê  de  fon  architedure  ; on  y re- 
marque une  belle  ftatue  en  argent  de  S. 
Félix  , évêque  de  Foligno  ; le  baldaquin 
eft  une  imitation  en  petit  de  celui  qui 
eft  k S.  Pierre  de  Rome  ; il  eft  très- 
bien  exécuté , & placé  de  même  fous  la 
coupole  de  i’églife.  Cette  coupole  eft  du 
Bramante , la  forme  en  eft  belle  ; elle 
n’eft  point  peinte. 

L’églife  de  S.  Auguftin  eft  la  plus  re- 
marquable , après  les  deux  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

Il  régné  dans  plufîeurs  maifons  de 
Foligno  un  bon  ftyle  d’architeâure  ; il 
faut  voir  fur-tout  le  palais  Bamabo. 

Parmi  les  citoyens  de  Foligno  qui  fe 
font  fait  connoître , l’on  cite  M.  Men- 
gozzi ^ il  a fait  imprimer  en  1781  une 
diflertation  favante  : De  plejlini  Umbri^ 
del  loro  lago , e délia  hattaglia  apprcjfo 
di  quejîo  feguita  ira  i Romani  e i Car-t 
taginejî, 

A Foligno  on  trouve  trois  routes  diffe- 
rentes au  nord  celle  d’UrbinoparNocera 
Cagli  (a)  , FoJJombrone  ; k l’occident , ou 

(a  ) Le  paffage  de  lajla  monngnc  *,  il  a été  cé- 
Voie  Flaniiiiia  à ,Mebre  [arplüfîeuis  batailles^ 

^ui  ell  en;re  Cagli  & Fof- 1 ou  rencontres  déciiîves  , 
fomhrone  , eft  creuCé  dansl  dans  le  moyen  âge. 
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du  moins  aunord-oueft,  celle  de  Florence 
AJJtfi , Perugia  & Cortona^  il  y a 
122  milles,  & l’on  paie  12  poftes.  A 
l’orient,  celle  de  Lorete  & d’Ancône.  Je 
ne  parlerai  point  de  la  première  route  , 
que  je  n’ai  pas  eu  le  temps  de  faire , & 
qui  ne  contient  rien  de  bien  intéreflant» 
On  peut  aller  en  moins  de  trois  heures 
de  Foligno  à Affife,qui  en  eft  à 7 milles  j 
on  côtoyé  toujours  la  montagne , en  fui- 
vant  une  plaine  fort  agréable. 


CHAPITRE  V. 

Defcription  d’AJJife. 

s s I s I , en  latin  Affijîum , eft  une 
ville  de  trois  à quatre  mille  âmes , fort 
ancienne,  & qui  eft  remarquable  , fur- 
tout  comme  la  patrie  de  S.  François  ; il 
étoit  fils  d’un  négociant  d’Aflife , nommé 
Bernardoiïi  ; il  naquit  en  1182,  & y 
mourut  en  1226. 

11  y a des  voyageurs  qui  n’ont  pas 
François,  daigné  parler  d’Aflife , pour  moi  j’ai  vu 
avec  plaifir.  un  endroit  fi  célébré  dans 
la  chrétienté  ; ce  n’eft  pas  parce  que  S» 
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François  préchoit  aux  hirondelles,  parce 
qu’il  le  faifoit  une  femme  de  neige  , & 
qu’il  fe  rouloit  fur  les  buiffbns , que  je 
parle  de  fa  patrie  & de  fa  vie  : les  fables 
dont  fa  légende  eft  remplie  , ne  doivent 
pas  lui  être  imputées  ; elles  font  propor- 
tionnées à la  crédulité  de  fes  eontempo<- 
rains;  mais  celui  qui  a donné  des  loix 
• à tant  de  millions  d’hommes , eft  cer- 
tainement un  perfonnage  remarquable. 
jL’établiflèmenü  d’un  ordre  ü pauvre  , fl 
auftere  , formé  par  un  jeune  homme  de 
2^  ans,  eft  une  chofe  extraordinaire,  aux 
yeux  même  d’un  philofophe  ; il  annonce 
un  génie  élevé,  une  vertu  exemplaire, 
une  onftion  touGhante , une  éloquence 
perfuafive,  un  zeie  infatigable , une  conf- 
iance peu  commune.  Dix  ans  après  fon 
établiftèment , l’ordre  de  S.  François,, 
fous  le  nom  des  Freres  Mineurs,  étoit  ft 
nombreux , que  dans  le  premier  chapitre 
général  que  S.  François  tint  k Rome  ,, 
en  1219  , il  fe  trouva  plus  de  cinq  millè 
religieux , fans  compter  ceux  qui  étoienc: 
reliés  dans  les  couvens. 

Quelque  peu  d’habitans  qu’il  y ait  à 
Alfife,  cette  ville  contient  20  églifes  : 
favoir , huit  paroifles , huit  couvens  de 
seligieufes , & quatre  de  religieux  ; cela* 


Sagro  Con 

reflCQ. 
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n’eft  pas  étonnant  dans  un  endroit  que 
la  religion  feule  a rendue  célébré. 

La  première  chofe  que  l’on  veut  voir 
eft  le  Sagro  Convento.  C’eft-là  qu’ell 
l’églife  patriarchale  & le  chef- lieu  de 
tout  Tordre  de  faint  François,  & où 
l’on  aflùre  qu’il  eft  enfeveli. 

Ce  fut  le  fre-re  Elie , fécond  général 
de  l’ordre,  qui  fit  bâtir  cette  églife  : 
Lappo  ,ou  Jacopo  , architeâe  Allemand, 
pere  du  célébré  Arnulf  ou  Arnolfo  Flo- 
rentin , en  jetta  les  fondemens , deux  ans 
avant  la  mort  de  faint  François.  Elle 
appartient  aux  Cordeliers  de  la  Grand-o 
Manche  (a),  appellés  en  Italie  Mi- 
nori  Conventuali , pour  les  diftinguer  de 
ceux  qu’on  a réformés  enfuite  fous  d’au- 
tres noms , comme  les  Obfervantins  & 
les  Récollets  ; les  conventuels  ont  leur 
général  k part , qui  réfide  k Rome  au 
couvent  des  faints  Apôtres  , ils  font  au 
nombre  de  80  dans  le  couvent  dont 
nous  parlons.  Leur  églife  fut  déclarée 

torité  de  premier  minière 
& celle  de  K'gac  du  Saint- 
Siège  , rien  ne  s’opp  ^foit 
à fes  volontés  i les  Cor- 
deliers s’en  fou  viennent  eA* 
core  avec  rejjiet. 


( a ) Ces  peres  n'ont 
point  de  maifon  à Paris , 
& ils  en  ont  même  aifcz 
peu  dans  ’e  royaume  , de- 
puis le  cardinal  d’Amboife 
qui  en  abolit  plufieurs  j 
comme  il  réunilToit  Tau- 
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par  Grégoire  IX,  en  1230,  exempte 
de  toute  autre  jurifdidion  que  de  celle 
du  faint-Siége  ; elle  a été  décorée  du 
titre  & des  privilèges  d’églife  patriar- 
chale  , & de  chapelle  papale  ; on  y 
conferve  une  côte  de  S.  Jean-Baptifte , 
& diverfes  autres  reliques. 

Il  y a trois  églifes  bâties  l’une  fur 
l’autre  ; celle  du  milieu  fert  pour-  l’or- 
dinaire à l’office  divin  ; la  plus  haute 
eft  moins  fréquentée;  la  plus  bafle  eft 
celle , où  l’on  aflùre  que  repofe  le  corps 
de  S.  François  ; mais  on  n’y  entre 
point. 

Le  couvent  eft  vafte  & magnifique , 
foutenu  par  d’immenfes  fubftrudions  ou 
terrafles , on  y jouit  de  la  vue  d’une 
très-vafte  & très-belle  plaine.  Toutes  les 
murailles  du  cloître  auffi  bien  que  les 
églifes  dont  je  viens  de  parler , ont  été 
peintes  par  Cimabué , Giotto  , Pierre 
Cavallino  Romain , Giottino , &c.  qui 
furent  les  premiers  reftaurateurs  de  l’art  : 
on  admiroit  fur-tout  le  pardon  d’Afîifé 
peint  par  Frédéric  Barocci  , qui  s’en 
occupa  pendant  fept  ans  ; on  m’afîùre 
qu’il  n’y  eft  plus. 

Ce  .couvent  fut  bâti  à l’endroit  même 
du  gibet:  S.  François  voulut  y êcrefti- 
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terré  comme  les  criminels,  pour  donner 
k fes  freres  le  dernier  exemple  d^humi- 
lité  chrétienne.  Ce  fut  par  le  meme  prin- 
cipe qu’if  changea  le  nom  de  pauvres 
Mineurs  qu’il  avoit  d’abord  donné  a fes 
religieux  , en  celui  de  Freres  Mineurs, 
de  peur  qu’il  n’y  eût  quelque  gloire  , 
meme  à annoncer  la  pauvreré, 
filippifti.  L’églife  appellée  fanta  Maria  di  Mi-- 
nerva  , ou  églife  des  FUippini  eft  le 
plus  beau  refte  d’antiquité,  qu’il  y art 
à Affjfe  & dans  les  environs  ;Ja  façade 
eft  formée  de  fix  colonnes  antiques  can- 
nelées , d’ordre  corinthien , du  meilleur 
goût,  & d’une  belle  confervation  ; c’étoit 
un  temple  de  Minerve , comme  le  nom 
l’indique  aftèz  : elle  a appartenu  aux 
Peres  du  tiers -ordre  de  S.  François, 
mais  elle  eft:  deftervie  aftuellement 
par  la  congrégation  de  l’Oratoire  de 
S.  Philippe  de  Néri  ; l’Eglife  eft  très-or- 
née  , & toute  neuve , a l’exception  de 
la  façade. 

Quoique  les  lettres  de  bronze  qui 
formoient  une  infcription  dans  la  frife 
ayent  été  enlevées  , on  voit  encore  les 
trous  oii  entroient  les  clous  de  chaque 
lettre  , & cela  fuffit  pour  retrouver  Tint- 
cription,  comme  M.’Séguier  a refticué 
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celle  de  la  maifon  carrée  de  Nifmes  , par 
de  femblables  trous. 

Chieja  nuova.  eft  une  autre  églîfe  de  chiefaNuwa. 
Francifcains  bâtie  à l’endroit  même  où 
étoit  la  maifon  paternelle  de  S.  Fran- 
çois. On  y montre  la  prifon  où  il  fut 
enfermé  par  fon  pere  , qui  contredifoic 
fa  vocation  ; les  chaînes  dont  il  fut  lié  ; 
la  porte  même  qui  fermoit  l’écurie  où 
fa  mere  alla  faire  fes  couches  par  inf- 
piration  célefte  , & qui  eif  un  peu  plus 
loin.  Cette  églife  eft  deftèrvie  par  les  Rccollets. 
Récollets.  Ces  Peres , dont  la  réforme 
fut  faite  en  Efpagne  en  fous  le 

nom  de  Recogidos  , font  appelles  en 
Italie  Padri  nformati  , Scal^ctti  d’If~ 
pagna  ; leur  général  eft  fucceflivemenc 
& pendant  fix  ans  ou  à Madrid  ou 
à Rome  dans  le  couvent  à^Araceli , au 
Capitole,  étant  alternativement  Italien  & 

' Efpagnol  : ce  général  eft  auflî  le  chef 
des  Cordeliers  de  l’Obfervance , appel- 
les en  Italie  Minori  OJfervanti  , dont  obferrantsi*. 
la  réforme  avoit  été  faite  par  S.  Ber- 
nardin vers  l’an  1419  : il  a 3000  cou- 
vens  fous  fa  Jurifdiâion , fans  compter 
les  conventuels  qui  ont  un  autre  gé-  . 
néral , & les  Capucins  dont  la  réforme 
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fut  établie  en  1^28  (æ). 

Il  y a encore  une  petite  chapelle  de 
S.  François  qui  eft  à quelque  diftance 
delà  , - & qu’on  appelle  par  diminutif 
Sanfrancefcuccio  y c’eft  la  petite  écurie 
dont  j’ai  parlé  plus  haut  ; elle  dépend 
du  grand  couvent  de  S.  François 

L’églife  de  falnte  Claire  k Affife  eft 
occupée  par  les  religieufes  de  fon  or- 
dre ; on  y conferve  le  corps  de  cette 
Sainte , auflj  bien  que  celui  de  fainte 
Agnès  ; on  y montre  un  cnieifix , peint 
fur  toile , dont  on  dit  que  Ste  Claire  vit 
les  yeux  s’ouvrir  miraculeufement , dans 
le  temps  qu’elle  étoit  en  prières. 

Cette  églife  eft  dans  un  goût  go- 
thique, mais  léger  ; elle  eft  ancienne  , 
& l’on  a été  obligé  de  la  foutenir  de 
tous  côtés  par  des  éperons.  Sainte  Claire 
mourut  k Aflife , le  i z août  1 zç  3 , elle 
étoit  d’une  famille  diftinguée  de  cette 
ville  ; & il  y a encore  k Affife  des 
perfonnes  de  la  même  famille. 

Dans  la  cathédrale  d’Affife  , on  voit 


( a ) L’on  donne  quel- 
quefois le  nom  de  Zocco- 
lanti  aux  Obiervantins , 
aux  Récollets  & aux  peres 
du  tiers  Ordre,  comme  je 
l’ai  dit  T,  V , p.  4(543  mais 


ce  nom  a quelque  chofe  de 
méprifant  dans  1 opinion 
commune  9 d’ailleurs  il  ne 
défîgne  point  précifément 
un  des  tiois  ordres. 
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un  bel  autel  de  marbre  , une  chapelle  du 
S.  Sacrement  c[ui  eft  extrêmement  ornée, 
un  bas-relief  antique  deriere  l’autel  de  S. 
Rufin  , les  fonts  baptifmaux  où  S.  Fran« 
çois  fut  baptifé. 

Il  faut  voir  encore  l’églife  de  S.  An- 
tonio qui  eft  occupée  par  les  Peres  du 
tiers  - ordre  de  S.  François  ( T.  V.  p. 
167  ) , que  nous  appelions  à Paris  Pic- 
pus , parce  que  cette  réforme  s’établit  en 
France  pour  la  première  fois  vers  l’an 
1 600 , au  village  de  Picpus  près  le  faux- 
bourg  S.  Antoine  dans  une  maifon  que 
les  Capucins  & les  Jéfuites  avoient  fuc- 
ceffivement  occupée. 

L’églife  de  San  Damiano  qui  eft  à un 
mille  d’Aflife,  eft  celle  où  S.  t’cançois 
établit  lui-même  les  Religieufes  de  l’or- 
dre de  Ste  Claire;  auflî  appelle-t-on 
encore  Damianiftes  celles  qui  fuivent 
l’ancienne  réglé  dans  toute  la  rigueur  de 
Plnftitut,  par  oppofition  avec  les  Ur- 
baniftes  qui  ont  profité  de  la  mitigation 
fiai  te  par  le  pape  Urbain  IV.  Les  Corde- 
liers Obfervantins  qui  occupent  aujour- 
d’hui ce  couvent , confervent  encore  le 
bréviaire  de  fainte  Claire , & le  Cru- 
cifix qui  , dit  - on  , parloit  à cette 
Sainte, 
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On  eft  étonné  de  voir  douze  maifons 
de  religieux  mendians  qui  ne  doivent 
vivre  que  d’aumônes , dans  une  ville 
prefque  déferte  , où  il  n’y  a aucun  genre 
de  commerce  ni  de  richeffè  ; mais  il  eft 
naturel  de  croire  que  les  charités  même 
font  aflùrées  par  des  fondations  , ou  par 
des  dévotions  générales  & des  ufages 
fixes,  fans  lefquels  les  couvens  feroient 
depuis  long-temps  dépeuplés  ; d’ailleurs 
le  Concile  de  Trente  a permis  même  aux 
mendians  de  recevoir , & de  pofleder 
des  biens-fonds. 

On  difpute  fouvent  en  Italie  comme 
en  France  pour  favoir  quel  eft  le  vérita- 
ble habit,  & le  véritable  ordre  de  faint 
François , parmi  tous  ceux  qui  fuivent 
ïà  réglé  ; ce  qui  me  paroît  fûr  , c’efl:  que 
faint  François  portoit  l’habit  le  plus  com- 
mun , celui  du  plus  bas  peuple  de  fon 
temps  , fait  de  la  laine  la  plus  grofliere  , 
dans  la  couleur  naturelle  de  la  bête , & 
qu’il  ne  s’étoit  point  aflùjetti  à une  forme 
ni  à une  couleur  conftante  ; ainft  aucun 
des  habits  religieux  de  notre  temps  ne 
peut  être  appellé  celui  de  S.  François. 
Il  y a un  portrait  ancien  de  S.  Fran- 
çois , au  Vatican  ; l’habit  eft  d’un  gris 
tirant  fur  l’ardoife , le  capuchon  un  peu 
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pointu  , court , & collant  au  vilage  ^ il 
n’y  a point  de  manteau;  voici  i’infciip- 
tion  fuivant  M.  l’abbé  Pvichard  : Bona- 
ventura  BuUingeri  me  pinxit  de  Li/cca 
anno  M.  CC.  XXXV,  On  a la  même 
incertitude  fur  le  véritable  ordre  de  S. 
François  ; fes  premiers  difciples  dégé- 
néroient  même  fous  fes  yeux  ; on  les 
a réformés  fucceffivement  ; mais  aucun 
ne  peut  fe  vanter  d’être  revenu  exaéle- 
ment  à l’état  primitif  de  l’ordre  de  S. 
François,  ni  d’y  être  demeuré  invaria» 
blement  attaché  ; le  frere  Elie  difoit 
lui-même  aufaint  fondateur  ; frere  Fran- 
çois , tes  enfans  ne  veulent  plus  fuivre 
ta  réglé  ; auffi  un  plaifant , parlant  à 
un  religieux  de  l’ordre  le  moins  auftere  , 
lui  prouvoit  par  ce  paffage  qu’il  étoit 
des  véritables  enfans  de  S.  François  , 
puifqu’il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui 
ne  vouloîent  plus  fuivre  la  réglé.  Au 
refte  les  çonventuels  font  les  feuls  qui 
n’aient  pas  changé  de  nom  par  des 
réformes  ; mais  comme  ils  font  encore 
plus  éloignés  que  les  autres  de  la  rigueur 
du  premier  établiffement , ils  n’ont  pas 
plus  de  droit  que  Jes  Obferyantins  , les 
Récollets , les  Piepus , & les  Capucins , 
4«  fe  dire  les  véritables  religieux  ds 


Voyage  EN  Italie, 
Tordre  de  faint  François. 

On  montre  dans  la  ville  d’Aflife  quel- 
ques anciens  veftiges  d’antiquité  : un 
refte  d’aqueduc  derierre  l’égiife  de  faint 
Rufino , des  anciens  bains  dont  il  refte 
plufieurs  colonnes , acqua  di  MaJJîcci, 
ils  font  dans  l’endroit  appelle  orto  délia 
Volga  , enfin  ce  qu’on  appelle  le  Car- 
ceri , à trois  milles  d’Aliife. 

Il  y a aufti  une  eau  minérale  appel- 
lée  Acqua  di  moiano , qui  fert  à 
prendre  des  bains  de  fanté  , comme 
celle  de  Nocera,  fans  avoir  de  goût 
particulier. 

On  voit  a Aflife  plufieurs  palais  re- 
marquables tels  que  ceux  des  Mattéi , 
des  Sperelli , des  Vallemani;  une  belle 
fontaine  fur  la  place  , & même  un  théâ- 
tre à l’hôteî-de-ville.  La  foire  de  la  Por- 
tiuncule.  Fiera  del  Perdonoy  qui  com- 
mence à la  fin  de  juillet , & qui  dure 
jufqu’au  1 9 du  mois  d’août , y attire 
un  monde  prodigieux. 

Il  y a une  citadelle , mais  on  n’y 
entretient  plus  de  garnifon  ; un  palais 
épifcopal  bâti  à l’endroit  où  S.  François' 
prit  Tliabit  de  religion  ; le  gouverneur 
y habite. 

En  defcendant  d’ Aflife  on  paflè  à la 
Fortiuncule , 
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Portiimcule , appelléè  ordînaire'rnènt  la. 
Maddona  degli  Artgèli , c’eft  uneigrande 
& belle  églife  , avec  un  couvent  de 
140  Cordeliers  Obfervantins  ; il  eft 
bâti  à l’endroit , où  mourut  S.  François 
le  quatre  odobre  i2zé;  les  Bénédidins 
donnèrent  cet  emplacement  aux  Fran- 
cifcains , c’étoit  alors  la  feule  portion. 
d’héritage  que  pofledât  l’ordre  de  S. 
François,  delà  vint  le  nom  dé  Portion- 
Gule.  Cet  endroit  fut  fi  célébré  par  les 
révélations , les  indulgences  , les  pèle- 
rinages , qu’il  occafionna  une  fête  qui 
fe  célébré  encore  le  z août  de  chaque 
année , fous  le  nom  de  la  Portiuncule. 
Le  plan  de  l’églife  eft  une  croix  latine  ; 
la  nef  a cinq  grandes  arcades  décorées 
de  pilaftres  doriques,  A la  cinquième 
chapelle  à gauche , il  y a une  Annon- 
ciation du  Baroche  , médiocre.  On  voit 
dans  le  milieu  de  ce  grand  vaifleau 
une  petite  maifon  ifolée  , convertie  en 
chapelle  , ( comme  la  fanta  Cafa  de  Lo- 
rete)  , c’eft-là , fuivant  S.  Bonaventure, 
que  S.  François  inftitua  fon  ordre  par 
infpiration  divine  j cette  chapelle  a été 
reftaurée  en  1688. 

Les  religieux  y montrent  aufli  1^ 
Tome  VIIL  C 
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grotte  où  S.  François  faifoit  fes  prières  f 
& le  jardin  des  épines  fur  lefquelles 
il  fe  rouloit , quand  il  avoit  des  ten« 
tâtions. 

Il  s’eft  fait  long-temps  un  fi  grand 
concours  de  monde  à la  Portiuncule  , 
le  1 août,  que  les  officiers  d’Affife  & 
de  Péroufe  étoient  obligés  de  faire 
monter  la  garde  , pour  prévenir  les 
défordres  ; on  y a vu  jufqu*à  cent  mil<^ 
le  âmes  tout  à la  fois  ; Corne  de  Me* 
dicis  fit  faire  un  ac  ' 


Peau  d'une  diftance 


y forme  des  fontaines,  ttès-néceUàires 
aux  pèlerin?. 


Cff.  V.  Defcrîpt.  de  Perouje. 


CHAPITRE  V. 

D&fcription  de  Péroufe» 

!P  ERÜGIA,  Péroufe,  en  latin  ^u- 
guflet  Perufia , capitale  de  l’Ombrie  , eft 
une  ville  de  1 6 mille  âmes  , fitnée  dans 
Fétat  eccléfiaôique , à 125  milles  de 
Rome , fur  une  montagne  élevée  , où 
l’on  n’arrive  que  par  un  chemin  très- 
efearpé. 

• Ceft  une  des  villes  les  plus  ancien- 
nes & les  plus  célébrés  de  Tltalie  : les 
habitans  prétendent  qu’elle  fut  fondée 
2000  avant  J.  C.  par  Janus  fils  d’A- 

f)ollon , le  premier  roi  d’Italie  dont 
’hiftoire  faflè  mention.  Les  anciens 
difent  qu’il  quitta  le  royaume  d’ Athènes 
pour  en  chercher  un  autre  dans  des  pays 
inconnus , & qu’il  aborda  en  Italie , avant 
même  que  Saturne  y fût  venu  ; il  en  raf- 
fembla  les  hommes  encore  difperfés  & 
féroces,  il  leur  donna  une  religion  & 
des  loix  ; il  fut  regardé  comme  la  pre- 
mière divinité  de  l’Italie  ; il  étoit  tou- 
jours invoqué  le  premier  dans  les  facrifi- 
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ees  (a);  auffi  Virgile  en  parlant 
premiers  établiflemens  faits  fur  le  Janicule 
& fur  le  Capitale  ^ les  attribue  à Janu? 
& à Saturne  , /" 


Hanc  Janus  patcr  , hanc  Saturnuç  condidif 
Itrbem. 


^n.  VII.  J 57. 


La  ville  de  Péroufe  ne  pouvoit  ça-»^ 
çher  dans  une  plus  belle  fable  l’ancien'!- 
neté  de  fon  origine,  Dans  le  temps 
même  où  les  Romains  commencèrent; 
à tout  envahir  , elle  fe  foutint  long^ 
temps  ; on  voit  qu’elle  avoit  été  recon- 
nue libre  par  eux-rnêmes  , qu’el}e  étoit 
la  plus  forte  ville  de  l’Etrurie , & qu’elle 
avoit  étendu  fa  domination , depuis  la 
mer  dç  Tofcane  jufqu’à  la  mer  Adria- 
tique fur  un  efpace  de  4*5  lieues,  V, 
Biondo , Italia  illujîratq;  Leonardo  Arçi 
^iaoj,  hijioriq  Fiorentinq.  Il  paroît  même 
qu’elle  avoit  fait  une  treve  de  30  ans 
avec  les  Romains  ; Itaqiie  à Perufîa 
Çrotone  & Aretio  quæ  ferme  cqpitq  He-* 


(a)  M.  Dupuis  prouvera  j pn  lui  donnoit  ppur  femmç 
comme  je  l’ai  dir,T.  V , Vefia  , pour  exprimer  lé 
p.  411,  <jue  Janus  n’eft  mariage  du  del  ôf  4ç 
ijue  Iç  fymbofe  du  temps  3 Uerre. 
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tniriæ  populorum  ea  tempejlate  erant  h- 
gatl paeem  fczdufque  à Romanis petentes^ 
inducias  in  triginta  annos  impetraverunt 
(Tite-Live,  Dec.  I.  L.  ).  C’étoit  l’aa 
5 II  avant  J.  C.  & les  Ettufques  ne  fu- 
irent afFoiblis  & hors  d’état  de  nuire 
aux  Romains  y que  vers  l’an  zSo  a- 
vant  J.  C. 

Péroulè  étoit  encore  (à  conlidérable  , 
zz8  ans  avant  J.  C. , qu’Annibal  même 
après  avoir  gagné  la  bataille  de  Tra- 
iymene  , n’ofa  pas  l’aflSéger. 

Rien  n’eft  plus  célébré  dans  les  guer"  sîege  de  pé 
tes  civiles  que  le  liège  de  Péroufe  fait^”^®*  • 
par  Augufte^  dans  le  temps  que  Lucius  ^ 
lîls  de  Marc-Antoine  s’y  étoit  retiré  : 
les  habitans  aulîi  fideles  que  fiers , quoi^ 
tque  environnés  d’un  double  retranche- 
ment avec  1^00  tours  d’attaque,  fou- 
tinrent  un  liège  terrible  de  une  famine 
alFreufe.  Lorfque  Lucain  par  un  indi- 
gne flatterie  , dit  k Néron , qu’avec  tou- 
tes les  horreurs  de  la  guerre , l’univers 
n’avoit  pas  trop  acheté  le  bonheur  de 
vivre  fous  fon  régné  ; il  cite  comme  les 
fléaux  les  plus  cruels , la  famine  de  Pé- 
roufe , le  liège  de  Modene  fait  par  An- 
toine , & la  bataille  d’Adium , près  du 
cap  Leueas  , en  Epire  : 
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His  CxÙlx  Perufina  famés , Mutinsequc  laborôif 
Accédant  fatis , ôc  quas  premitafpcra  clalTcs 
Leucas. 

L.  I.  V.  4t. 

Ce  (îege  de  Péroufe  finit  de  la  ma- 
niéré la  plus  funeftej  il  fallut  céder  à la 
fortune , & la  vi}le  fut  détruite  & brû- 
lée ; elle  fe  rétablit  cependant  ^ & fut 
encore  le  théâtre  de  la  guerre  fous  les 
Goths,  qui  l’afliégerent  pendant  fept  ans, 
& qui  parvinrent  enfin  ;à  s’en  emparer. 
Elle  fut  reprife  parNarsès;  ellefe  donna 
etifuite  au  pape , & fut  comprife  dans 
la  donation  que  Charlemagne  & Pépin 
firent  à l’églife  , & qui  fut  confirmée 
par  Louis  le  Débonnaire , vers  l’an  818. 
En  I zz8 , les  Pérugins  étoient  encore 
fideles  au  pape  ; mais  dans  les  temps  de 
troubles  où  chaque  ville  vouloit  être  in- 
dépendante, ils  fe  gouvernèrent  libre- 
ment , & firent  fouvent  la  guerre  à leurs 
voifins  ; le  pape  les  excommunia  même 
pour  avoir  pris  & démantelé  Foligno , 
vers  l’an  1300. 

En  1 3 9 2. 1 après  avoir  fait  la  guerre 
au  pape , les  Pérugins  fe  fournirent  à 
lui 3 mais  en  i4i6,ils  prirent  pour  leur 


« 
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chef  le  fameux  capitaine  Braccio  , fiir- 
tiommé  Forte  Braccià , qui , l’année  lui-  Forte  Uuc* 
Vante  y marcha  vers  Rome  avec  une  ar->  *'®* 
mëe,  & s’en  rendit  le  maître:  ce  grand 
homme  èft  celui  dont  la  mémoire  eft 
la  plus  refpeâée  à Péroufe  ; non-feulé» 
ment  il  mérita  de  gouverner  fa  patrie, 
mais  il  la  foutint  & l’embellit;  ce  fut  lui 
qui  fit  faire  les  fubftruâions  immenfes 
fur  lefquelles  eft  aftife  la  grande  place 
de  Péroufe^  & qui  fit  le  canal  ou  emijfarh 
du  lac  de  Trafymene , pour  garantir  la 
plaine  de  fes  débordemens;  il  mourut  en 
^4Z4,  d’une  bleflùre  k la  tête,  & en 
1442 , la  ville  fe  remit  de  nouveau  fous 
la  puiflànce  du  pape,  en  l’invitant  d’y 
venir  habiter  ( V.  Campano , IJîoria  di 
Braccio  ). 

Péroufe  eut  aufli  un  capitaine  célébré 
vers  l’an  15 00, nommé  Ajlore  Baglioni ^ 

& fa  famille  fubfifte  encore  à Péroufe. 

V.  le  P.  Ciatti , M.  Crifpolti , & Pellini , 
dans  leurs  hiftoires  de  Péroufe. 

On  voit  dans  la  place  Grimana  un& 
ancienne  porte  qu’on  appelle  l’Arc  d’Au- 
gufte,  & à la  paroiflè  de  S.  Angelo, 
les  reftes  d’un  temple  antique , avec 
une  ancienne  infcription  qui  eft  derrière 
l’autel. 

Div 
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Citadelle.  Le  caraâere  indomptable  des  Péru- 
gins  détermina  le  pape  Paul  III  à bâtir 
la  citadelle  que  l’on  y voit  encore  ; mais 
on  aflùre  qu’elle  fut  commencée , fous 

{>rétexte  de  bâtir  un  hôpital , & que  fi 
eshabitans  n’y  euflent  été  trompés,  ils 
ne  l’auroient  jamais  fouffert;  aufli  voit- 
on  dans  la  cour  i’infcription  fuivante  : 
Paillas  III.  Pont.  max.  Tyrannid& 
ejecîa , novo  civitatis  Jîatu  conflituto , fo- 
norum  quieti  & improborum  frœno , ar-; 
cem  à folo  cxcitatam  mirâ  celeritate  mu- 
nivit.,  Pontif.  fui  IX.  Sal.  i'543.  Cette 
citadelle  eft  très-forte,  on  y tient  une 
garnifon  de  40  hommes, feulement  pour 
contenir  les  habitans  qui  parurent  en-, 
core,  en  17158 , pendant  le  conclave,' 
vouloir  faire  un  retour  vers  leur  ancienne 
liberté. 

On  y voit  1 8 canons  de  bronze 
fondus  en  i'543  & *5  5^  î qai  pefent 
chacun  7930  livres,  & dont  les  boulets 
en  pefent  41^,  fans  compter  beaucoup 
d’autres  petits  canons  qui  fervent  à fa-* 
luer  les  cardinaux , les  prélats  de  con- 
fulte,  lorfqu’il  en  paflè  à Péroufe;  ces 
canons  font  encore  braqués  du  côté  de 
la  ville.  Du  haut  de  la  citadelle  on  dé- 
couvre l’étendue  de  la  ville  j elle  n’ell 
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point  ronde , mais  formée  de  cinq  grands 
rayons.  Au  nord-eft , la  porte  de  Monte 
lace  ou  Porte  foie  ; vers  le  nord  , la 
porte  S.  Angelo , & la  porte  Su- 
Jfanna  ou  Sanjanne  ; à l’occident , Porta 
Borgna^  (ce  nom  vient  du  mot  Porta 
eburnea , ) & au  midi,  Parta  S.  Pietro, 

Péroufe  eft  le  fiége  d’un  très-ancien 
évêché  qui  rapporte  3000  écus  romains 
de  rente.  A côté  d’une  des  portes  la- 
térales de  la  cathédrale  ou  de  l’églife 
de  S.  Lorenzo,on  voit  deux  ftatues  de 
bronze;  la  première  eft  celle  de  Jule  III 
affis  donnant  fa  bénédidion,  elle  a été 
reftaurée  par  Denti  ; elle  eft  fur  un 
piédeftal  : cette  figure  eft  lourde , le  tra- 
vail de  la  tête  eft  fec,  & la  chape  en 
eft  trop  tourmentée.  La  fécondé  figure 
qui  eft  aufli  à la  porte  de  l’églife,  à gauche 
dans  une  niche  fort  élevée , eft  celle  de 
Paul  1 1 donnant  la  bénédidion  j elle  eft 
d’un  travail  froid  & gothique. 

Sur  la  place  qui  eft  devant  cette  porte 
latérale  de  l’églife,  où  font  les  deux  fta- 
tues dont  je  viens  de  parler,  il  y a une 
grande  fontaine  compofée  dedeux- grands 
baflîns  de  marbre  avec  des  petites  fi- 
gures gothiques , difpôfées  tout  autour 
entre  des  piliers  : il  y a un  baflîn  de 
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bronze  au  milieu  ; cette  fontaine  eft  d’une 
compofition  ttès-mauvaife , & ne  donne 
plus  d’eau. 

Dans  la  ebapelle  qui  eft  à droite  en 
entrant  dans  la  cathédrale  par  la  grande 
porte , on  voit  un  grand  tableau  du  Ba- 
roche  repréfentant  une  defcente  de  croix, 
& la  Vierge  évanouie , que  les  faintes 
femmes  fecourent  ; ce  tableau  eft  bien 
compofé;il  y a beaucoup  d’expreffion  , 
& une  aflèz  bonne  pâte  de  couleur , avec 
des  carafteres  gracieux  ; mais  la  Vierge 
paroît  trop  jeune,  de  même  que  les  autres 
femmes  ; elles  ont  aulfi  quelques  carac- 
tères de  reflèmblance  ; la  nature  n’en 
eft  pas  aflèz  variée  ; il  y a d’ailleurs 
beaucoup  d’incorreâions  dans  ce  tableau, 
& il  peche  par  l’effet. 

Dans  la  chapelle  qui  eft  à gauche , il 
V a encore  un  beau  tableau;  dans  la 
chapelle  de  la  croifée  à droite , deux  ta- 
bleaux à frefque  du  Scaramuccia  : ils  font 
fans  effet  ; la  compofition  en  eft  aflèz 
bonne,  mais  un  peu  confuferils  repré- 
fentent  l’un  un  diacre , à qui  S.  Pierre 
impofe  les  mains,  l’autre  un  diacre  prê- 
chant devant  un  pape.  Un  autre  grand 
tableau  à l’huile  du  même  peintre  , re- 
préfente' quatre  évêques  en  prières , de- 
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vant la  Vierge  : il  eft  vigoureux  de  côu- 
leiir^mais  fans  intelligence  de  clair  obfcur, 
& la  couleur  en  eft  outrée. 

A la  chapelle  gauche , le  mariage  de 
la  Vierge,  de  l’école  du  Péruginj  le  profil 
de  la  Vierge  eft  fin,  le  refte  eft  fec  & 
plus  mal  que  le  Pérugin  n’auroit  fait.  On 
montre  dans  cette  églife  le  S.  Andlo 
délia  Madonna , c’eft-k-dire,  la  bague  dé 
la  fainte  Vierge. 

Le  chapitre  a une  bibliothèque  léguée 
en  1695  par  Ant.  Dominici,  avec  40 
fcudi  de  revenu  ; on  y voit  plufteurs  ma- 
nufcrits  curieux , entr’aùtres  un  bréviaire 
du  neuvième  fiecle,  un  évangile  que  M. 
Garampi , préfet  des  archives  apoftoliques 
a jugé  être  du  huitième  fiécle  : il  s’y 
trouve  des  peintures  grofîieres  ; les  ho- 
mélies du  vénérable  Bede,&c.  Dans  la 
facriftie , on  conferve  un  évangile  de  S. 
Luc,  qui  paflè  pour  être  du  cinquième 
£ecle;ii  eft  écrit  fur  un  parchemin  ex- 
trêmement gâté,  que  l’on  a pris,  pour  do- 
papyrus  ancien. 

Il  ÿ a dans  Péroufe  24  couvens  de 
religieux , & autant  de  religieufes , donc 
plufteurs  contiennent  des  chofes  digne.9 
df’attention. 

L eglife  de  S.  Auguftin  eft  une  des 
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plus  remarquables  par  les  peintures  du 
Piem  Péru-  Pénigin.  Prefque  tous  les  tableaux  de  la 
s»»'  facriftie  & du  chœur  font  de  fa  main. 

Ce  grand  peintre  , Pietro  Perugino , qui 
fut  le  maître  de  Raphaël,  naquit  àPê- 
roufe  en  1446  ; fon  extrême  pauvreté 
le  porta  à s’appliquer  de  toutes  fes  forces 
à la  peinture,  & ce  fut  à Florence  qu’il 
fe  forma;  il  étoit  contemporain  de  Mi- 
chel Ange , mais  il  étoit  fouvent  en  dif- 
pute  avec  lui  : l’envie  qu’il  avoit  d’ac- 
quérir du  bien  , lui  fit  entreprendre  une 
multitude  d’ouvrages,  fur-tout  àPéroufe, 
où  l’on  peut  l’étudier  à loifir*  On  voit 
dans  la  facriftie  de  S.  Auguftin  un  billet 
de  fa  main  du  50  mars  1517,  écrit  au 
prieur  du  couvent  pour  le  prier  de  faire 
donner  à fon  domeftique  une  fomme  de 
grain  ; mais  il  eft  fi  mal  écrit , & tous 
les  mots  en  font  tellement  eftropiés , 
qu’on  a écrit  au  bas  : Pu  Rejlaurator  de 
la  Pittura  , ma  Cuajîator  ddtaru  di 
Scrittara. 

Le  couvent  de  S.  François  eft  occupé 
par  des  Cordeliers  conventuels;  on  y con- 
ferve  les  os  àeBraccio  Forte  Braccio^ 
renfermés  dans  une  boîte  qui  eft  ù la  fa- 
criftie ; & dans  l’églife , ceux  du  célébré 
Bartok , mort  ù Péroufe  où  il  étoit  établi  ^ 
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quoiqu’il  fût  de  Saflbferrato. 

Au  troifiieme  autel  k droite  eft  un  ta- 
bleau du  Pérugin , repréfentant  S.  Jean 
qui  prêche , & quatre  Saints  qui  l’écou- 
tent. Les  têtes  des  Saints  ont  des  carac- 
tères très-beaux  & bien  variés  ; le  tout  eft 
d’ailleurs  fans  compofition  & très-fec.  On 
y remarque  deux  foldats  qui  font  les  por-, 
traits  du  Pérugin , & de  Raphaël,  k l’âge 
de  i8  ans. 

Dans  une  chapelle  k gauche , un  ta- 
bleau de  Raphaël  repréfentant  le  couron- 
nement de  la  Vierge  dans  le  ciel  après 
fbn  afîbmption  , & en  bas  trois  petits 
tableaux , dont  le  premier  repréfente  l’an- 
nonciation  , le  fécond  l’adoration  des 
Mages,  & le  troifieme  la  circoncifion; 
ils  font  tous' quatre  peinte  fur  bois  : on 
prétend  que  c’eft  le  premier  ouvrage  de 
Raphaël,  il  le  fit  k l’âge  de  i8  ans;  ori 
y reconnoît  par  - tout  la  maniéré  & le 
ftyle  de  fon  maître  ^ Pierre  Pérugin.  Il 
y a aufli  des  tableaux  de  Pifanello , dont 
le  Pérugin  étoit  élevei 

Enfin  on  y voit  une  copie  de  la  def- 
cente  de  croix  de  Raphaël , qui  fut  volée, 
& qui  eft  k Rome  au  palais  Borghefe. 

Dans  l’oratoire  de  lu  Confraternita  di 
^JPrmc&fco^vûx.  grands  tableaux  à l’huile^ 
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de  Scaramacci , repréfentant  des  fujets 
de  la  vie  de  Jefus-Chrift  depuis  fa  naif- 
fance  ; ils  font  d’une  couleur  outrée  , 
mais  il  y a aflèz  de  génie  du  côté  de  la 
compolition.  On  y voit  auffi  le  portrait 
de  Braccio. 

Chies  A nova  de  FiUppini,  églife 
moderne , très-ornée  ; dans  la  troifieme 
chapelle  adroite,  une  aflbmption  delà 
Vierge,  du  Guide; la  figure  de  laVierge 
cft  fagement  cempofée;  les  deux  petits 
Anges  qui  aident  k l’enlever , font  placés 
fymmétriquement  & fans  génie;  ce  ta- 
bleau efl;  afifèz  harmonieux,  mais  d’un 
coloris  foible. 

Au  maître-autel  la  Vierge  foudroyant 
leferpent,  & lePcre Eternel  qui  la  reçoit 
dans  la  gloire  en  lui  impofant  les  mains  : 
tableau  de  Pierre  de  Cortone , fagement 
compofé;  la  Vierge  eft  très-gracieufe  : le 
mouvement  de  la  figure  eft  fimple  de 
naïf;  mais  le  Pere  Etemel  n’a  pas  un  ca- 
raélere  noble  , & fa  draperie  eft  trop 
lourde  ; ce  tableau  eft  en  général  un  peu 
trop  gris. 

A la  troifieme  chapelle  k.  gauche,  la 
naiftance  de  la  Vierge,  par  Pierre  de 
Cortone;  répétition  ou  copie  du  tableau 
q[ui  eft  à Monte-Cavallo. 
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La  coupole  de  cette  églife  eft  de  Man- 
cini  ; elle  eft  peinte  à frefque , les  tons 
en  font  cruds  ; le  jaune  y domine  par- 
tout, & il  y a peu  de  génie  dans  la 
compofition. 

S.DomenicO.  Ala  troifieme  chapelle 
à gauche,  on  voit  un  tableau  du  Pé- 
rogin,ilcft  divifé  en  deux  parties  ; cell» 
d’en-bas  repréfente  plufieurs  faintes  de- 
bout , où  l’on  trouve  de  bons  caraâere* 
de  têtes  ; celle  d’en-haut  repréfente 
Jefus-Chrift  dans  la  gloire,  au  milieu 
de  la  Vierge  & de  S.  Jean  k genoux  , 
& des  Anges  qui  jouent  du  violon  ; ce 
tableau  eft  peint  d’une  maniéré  feche, 
mais  il  y a de  bonnes  tournures  de 
draperies. 

S.  PlETRO , églife  qui  eft  k l’extré- 
mité méridionale  de  la  ville,  oct:upée  par 
les  Bénédiâins  de  la  congrégation  de 
S.  Maur:  cette  églife  n’eft  pas  belle  ; 
mais  il  y a neuf  belles  colonnes  ioni- 
ques de  chaqùe  côté  de  la  nef,  en  marbre 
çris  veiné. 

A la  fécondé  chapelle  k gauche,  une 
afcenfion  du  Pérugin , peinte  fur  bois  ^ 
mal  compofée,  mais  ou  il  y à des  têtes 
excellentes  & très-bien  peintes. 

Auprès  de  la  lacriftie , un  autre  ta- 
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bleau  du  Pérugin,  repréfemant  un  Pere 
Eternel  & des  Anges. 

Dans  la  facriftie , une  fainte  famille 
que  l’on  met  au  rang  des  premiers  ou- 
vrages que  Raphaël  fit  fous  la  diredion 
du  Pérugin  : les  têtes  de  la  Vierge  & 
de  l’enfant  Jefus  paroiflènt  totalement  dans 
la  maniéré  du  Pérugin  ; le  relie  qui  s’en 
écarte  ell  aflèz  mauvais. 

Tabkaax  de  Au  fond  du  réfedoire , trois  tableaux 
de  Vafari.  Le  premier  repréfente  une 
multiplication  miraciileufe;  le  fécond  les 
noces  de  Cana;  le  troifîeme  S.  Benoît 
affis  , ayant  toute  la  communauté  de- 
bout derrière  lui  : il  reçoit  un  Ange  qui 
lui  amene  des  mulets  chargés  de  provi- 
fions , qu’il  avoir  obtenues  par  fes  priè- 
res. Ces  trois  tableaux  font  les  meilleurs 
de  Vafari,  les  mieux  coloriés  & les  plus 
vigoureux  ; ils  font  bien  deflinés , on 
y trouve  de  beaux  caraderes  de  têtes; 
mais  ils  manquent  d’effet  , quoique  le 
peintre  y en  ait  mis  plus  qu’à  fon  or- 
dinaire : ils  font  peints  fur  toile  & à 
l’huile. 

La  fléché  de  cette  églife  eft  la  plus 
haute  de  la  ville  , & fe  fait  voir  dé 
très- loin  à ceux  qui  viennent  d’Aflife, 
Delà  on  apperçoic  la  montagne  de  la 
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fibylle , fi  haute , que  le  i ^ d’edobre  elle 
étoit  déjà  couverte  de  neige. 

Dans  la  petite  place  , & fur  la  porte 
dello  Studio  de  Dottori^  eft  une  ftatue 
en  bronze  de  Sixte-Quint;  il  eft  repré- 
fenté  aflis,  donnant  la  bénédiâion.  La 
tête  a de  l’exprefïîon  , elle  eft  allez  bien 
touchée;  la  draperie  de  la  chape  eft  roide. 

Au  couvent  des  religieufes  deAfon- 
telticé^  on  conferve  tine  affomption  de 
Raphaël , un  des  tableaux  les  plus  pré-* 
deux  de  la  ville. 

Dans  celui  des  01ivetins,îly  a un  ta- 
bleau très-eftimé  de  Subleyras  , peintre 
françois. 

Les  religieufes  de  Santa  Lueia  font 
très-connues  en  Italie  par  les  Pignocate^ 
& les  OJfa  di  morti  ^ efpeces  de  pâtes 
fucrées  fort  délicates  ; la  dévotion  a fait 
donner  à ces  dernieres  la  figure  d’os  de 
morts. 

Dans  les  palais  Anzidei  & Monaldî 
il  y a des  tableaux  précieux  ; dans  le  palais 
Donini , près  de  la  citadelle  , on  voit 
une  belle  enfilade  d’appartemens  riche- 
ment meublés.  Le  palais  Antinori  eft 
d’une  très-belle  architedure,  il  eft  près 
d’une  porte  de  ville  où  l’on  voit  l’an-? 
cien  nom  Augujla  Perujia* 
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Dans  le  p^is  public  , Pala^^  dtl 
Magijirato  » il  y a une  chapelle  dans  la- 
quelle fe  voit  un  tableau  des  plus  eftimés 
du  Pérugin , & en  même  temps  l’un  des 
mieux  confervés. 

Il  Cambio  , lieu  où  s’aflèmble  la 
nobleflè,  renferme  aufli  de  belles  pein- 
tures à frefque  du  Pérugin  ^ mais  elles 
font  dans  une  petite  chapelle  bafïè  & 
obfcure , où  l’on  a peine  à les  bien  voir. 

Le  collège  eft  fitué  fur  la  petite  place  y 
Pio-Tga  Zucca^  il  eft  remarquable  par 
l’immenfité  des  bâtimens,  & des  fubf- 
trudions  qui  le  fôutiennent  : d’abord  au- 
deflbus  de  l’églife  il  y a des  caveaux 
Ssbflraitions,  pour  les  fépultures  ; plus  bas  la  congré- 
gation des  artifans;  au'deflbus  de  celle- 
ci  la  congrégation  des  nobles  ; plus 
bas  encore  celle  des  payfans , Contadini^ 
ces  étages  font  tous  fort  élevés , ce  qui 
forme  une  hauteur  prodigieufe.  Sous  le 
jardin  même  il  y a des  voûtes  pour  une 
tannerie  , & plus  bas  encore  des  ma- 
gafins  qui  font  au  niveau  d’une  des 
rues  baftès  de  la  ville , c’eft  ainfi  qu’on 
a cherché  à gagner  du  terrein  & à 
étendre  , par  des  ouvrages  immenfes  , 
* une  ville  qui  étant  placée  fur  le  lom- 
raet  de  la  montagne  ne  pouvoit  s’accroître 
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autrement.  Il  y avoir  a la  facrittie  da 
collège , un  tableau  du  Baroccio  , dont 
le  fujet  eft  la  fuite  en  Egypte  : on  Ta 
tranfporté  k Montecavallo. 

La  Sapien:^  eft  une  efpece  d’uni- 
verfité  où  il  y a plus  de  6o  profelïèurs , 
mais  dont  les  gages  ne  vont  en  tout 
qu’à  2.000  ëcus  romains  , il  y a des 
machines  de  phyfique  , avec  lefquelles 
M.  Pelicciari  faifoit  des  expériences  pu- 
bliques: elles  s’achètent  aux  dépens  du 
college. 

Sur  la  place  appellée  Plaida  grande  ^ 
eft  un  monument  en  mémoire  du  cé- 
lébré capitaine  Baglioni. 

Le  palais  du  gouverneur  eft  aufli  fur 
la  même  place.  Monfignor  Bolognini 
étoit  gouverneur  en  17^5  ; c’eft  l’au- 
teur du  livre  fur  les  marais  pontins 
que  j’ai  cité  dans  le  fixieme  volume. 

Le  peuple  de  Péroufe , comme  je  l’aî 
dit  ci-devant  , eft  encore  un  peu  fau- 
vage  : il  y a Beaucoup  de  divifions 
inteftines , les  jaloufies  & les  haines 
fecretes  dont  on  voyoît  autrefois  des 
effets  fi  funeftes,  s’y  retrouvent  encore 
quelquefois  ; la  noblefle  eft  fort  délicate 
& fort  fenfible  au  point  d’honneur , 
'cependant  depuis  quelques  années  on 
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m’aflîire  que  l’établiflement  des  Cajini 
ou  lieux  d’aflètnblées  publiques  où  lès 
dames  fe  reftdent  tous  les  foirs , a 
contribué  beaucoup  à adoucir  les  mœurs , 
à rendre  les  fociétés  plus  générales  & 
plus  vivantes  , & les  jeunes  gens  plus 
aimables»  Jepourrois  citer  en  particulier 
M.  le  Comte  de  Baglioni  ; il  feroit  diffi- 
cile de  trouver  une  perfonne  plus  empret 
fée  à faire  les  honneurs  de  fon  pays» 

La  ville  de  Péroufe  a été  auffi  diftin» 
guée  par  les  armes  que  par  les  lettres  , 
comme  le  dit  Pie  1!  dans  fes  commen» 
taires  : Ctaruit  jampridcm  & armis  & 
litttris  ; & potijjîmàm  fcierttia  juris , in 
qiia  Bariolas  etcelluit  & pojî  eum  Bal- 
dus  & Angdus.  Biondo  cite  plufieürs 
autres  jurilconfultes  célébrés  de  Péroufe. 
îicadimies.  Cette  ville  auffi  fertile  en  beaux  eC- 
prîts  que  le  refte  de  l’Italie , a eu  des 
académies  dans  les  premiers  temps  de 
la  renaiflance  des  lettres  : une  des  plus 
anciennes  fut  '^Academia  Scoffa  , aca- 
démie des  fecoués  ; fon  emblème  étoit 
un  blutoir  ou  tamis  à pafler  la  farine, 
avec  cette  devife  Excujfa  nitcfcit  : elle 
vouloit  montrer  par-là  que  les  efprits 
ont  befoin  de  fécouflè  po  r être  perfec- 
tionnés de  devenir  utiles  j l’académie 
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de  la  Crufca  à Florence , qui  eft  devenue 
fi  célébré  par  fon  didionnaire  univer- 
fel  de  la  langue  italienne  , fut  établie 
long-temps  après , & elle  emprunta  de 
l’académie  de  Péroufe  , fon  emblème 
qui  eft  aufli  un  blutoir  , comme  nou$ 
l’avons  dit, 

L’Academia  in  sens  ata  fut  éta- 
blie à Péroufe  en  1561  ; le  nom  d’ih- 
Jenfatl  que  prenoient  ces  académiciens,’ 
prêtait  à un  double  fens , car  on  pour- 
voit entendre  , non  pas  des  infenfés 
mais  des  efprits  dégagés  de  l’entravé 
des  fens , & qui  s’élèvent’ par  la  con- 
templation au-deflus  des  chofès  matériel- 
les, Ils  prirent  pour  emblème  une  volée 
de  grues  , qui  traverfent  la  mer  ayant 
chacune  une  pierre  au  pied  avec  cette 
devîfe  , Vel  cum  pondère  ^ même  avec 
ce  poids;  ils  vouloient indiquer  pâr-lk,' 
que  comme  la  grue  chargée  d’un  poids 
étranger  4 ne  Jaifle  pas  de  voler  , eux- 
mêmes  s’élevoient  à la  contemplation 
de  l’humanité,  quoique  chargés  de  la 
partie  matérielle.  iJAcadémia  Sco^a 
fut  réunie  k celle  - ci , qui  eut  long- 
temps .une  très -grande  réputation  dans 
l’Europe. 

Vaçadimia  excçntrica  fut  établie  en 
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1^67,  elle  prit  pour  devife  l’orbe  excen- 
trique de  la  lune,  c’eft-à-dire  , dont  le 
centre  n’eft  pas  tout-à-fait  d’accord  avec 
le  centre  de  la  terre  , & tel  qu’on  l’em- 

Èoit  alors  pour  expliquer  les  inéga- 
de  la  lune , qui  va  tantôt  plus  vite , 
tantôt  plus  lentement.  On  y lifoit  ces 
mots  : Retardât^  non  retrahit  , elle 
retarde , mais  ne  recule  point  ; ces 
académiciens  vouloient  &ire  entendre 
par-lk  que  les  exercices  littéraires  dont 
ils  s’occupoient,  pouvoient  bien  retar- 
der un  peu  les  exercices  de  leur  état 
de  jurifconfultes , d’eccléfiaftiques , &c.  , 
mais  non  pas  les  leur  &ire  abandonner. 
Les  membres  de  cette  académie  s’appel- 
k>ient  Excentr'iciy  c’eft-k-dire , des  per- 
fonnes  qui  tournoient  un  peu  hors 
du  centre  naturel  des  occupations 
principales  de  leur  état.  Le  chef  de 
ces  académiciens  s’appelloît  Eccentr  'iar-^ 
ca  ; le  pape  Paul  V l’étoit , avant  que 
de  parvenir  au  pontificat.  Il  y eut  en- 
core k Péroufe  une  académie  appellée 
De  gü  Atomi  ; une  académie  de  jurif- 
prudence , Academia  Infipida  ; une  de 
mufique,  Academia  Untfona,  & une 
académie  de  dellin. 

Parmi  les  gens  de  lettres  que  j’ai  vus 
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à Péroufe , M.  le  chanoine  comte  Me- 
niconi,  qui  a écrit  furie  droit  canon, 
étoit  un  des  plus  connus. 

On  cite  parmi  les  gens  célébrés  de  v<>**ex«i"aow 
Péroufe,  le  chevalier  Balthafar  Ferri, 
qui  vivoit  dans  le  dernier  (ieck  ; il  avoic 
la  voix  la  plus  étendue^  la  plus  fléxible, 
la  plus  douce , la  plus  harmonieuiê  qui 
peut-être  ait  jamais  exifté  ; ce  chanteur  , 
unique  & prodigieux , fut  comblé  de 
biens  & d’honneurs  durant  fa  vie  % les 
fouverains  fe  le  difputoient , & toutes 
les  mufes  d’Italie  célébrèrent  k l’envî  fes 
talens  & (a  gloire  après  fa  mort.  Tous 
les  écrits  &its  à fon  occafion  , zefpirent 
le  raviflèment  & Tentoufiafme  qu’jnf- 
piroient  fes  tal«is  ; il  avoit  au  plus  haut 
degré  tous  les  caraâeres  de  perfeâion 
dans  tous  les  genres  *,  il  étoit  à volonté 
gai , fier , grave  , tendre , ou  d’un 
pathétique  déchirant.  Parmi  les  tours  de 
force  qu’il  faifoit  avec  là  voix , on  en 
cite  un  bien  fingulier  : il  montoit  & 
redefeendoit  tout  d’un  haleine  deux  oç* 
taves  pleines  , par  un  trill  continué , 
marqué  fur  tous  les  degrés  chromatiques, 
avec  tant  de  julleflè  , quoique  fans  aC' 
compagnement  , que  fi  l’on  venoit  à 
firapper  fur  le  clavecin  l’accompagnemenf 
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fous  la  note  où  il  fe  trouvoit , foit  bé- 
piol , fait  diefe , on  fentoit  l'accord 
avec  une  jufteflè  qui  furprenoit  les  au- 
diteurs ( J.  J,  Roufleau , Dicl.  de  Muj\ 
pag.  54S  ). 

La  ville  de  Péroufe  étant  lùr  une 
montagne  ifolée  , a été  obligée  de  faire 
venir  l’eau  des  montagnes  voifînes  plus 
élevées  \ mais  elle  y eft  parvenue  à moins 
de  frais  que  la  plupart  des  autres  villes 
d’Italie  ; des  tuyaux  de  plomb  de  2 r 
lignes  de  diamètre , amènent  l’eau  du 
mont  Pacciano,  jufqu’à  la  place  de  U 
ville , fur  une  longueur  de  250S  toifes  ; 
un  fontainier  très  - intelligent , nommé 
Angelo  Batocchi , èft  parvenu  à faire 
defeendre  l’eau  dans  le  fond  de  la  val-« 
lée  , & à la  faire  remonter  à 400  pieds 
de  hauteur , fans  le  fecours  des  grands 
ponts  aqueducs  ; & il  y a cinq  fontaines 
dans  la' ville,  : îi 

çjj  f II  y avoir  au  bas  du  vallon  , dans 
l’endroit  appéllée  Piaggia  di  Carnovdlcy 
un>pont  des»! 2 arches;  mais  en  1754J 
les  io  du  milieu  fe  détachèrent  6c 
avancèrent  d’environ  30  pieds  vers 
l’orient  en  fuivant- la  direâion  du  tor- 
rent , fans  fe  renverfer  yjufqu’k  ce  qu?en- 
fin  les  unesiétané  follicitées  plus  que  les 

autres^ 
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autres , elles  fe  détachèrent  & tombèrent  j 
on  avoit  fait  faire  enfuite  fur  le  tor- 
rent une  arche  de  trois  pieds  de  dia- 
mètre , qui  s’eft  avancée  de  même 
d’environ  cinq  pieds  en  peu  de  temps, 
quoiqu’elle  fût  bien  fondée.  Il  n’eft  pas 
fans  exemple  qu’il  y ait . des  terreins 
mobiles , qui  glifent  fur  des  bancs  de 
glaife , ou  fur  dû  fable  mouvant  : on 
a vu  des  montagnes  entières  changer 
ainli  de  place  : de  nos  jours  le  grand 
poril  de  Moulins , fur  l’Ailier , bâti  par  le 
célébré  Manfard , a manqué,  & il  a 
fallu  le  conftruire  avec  des  foins  ex- 
trêmes fur  un  radier  général  ou  une  char- 
pente qui  fixe  , pour  ainfi  dire  , la  mo- 
bilité du  terrein. 

On  peut  voir  très-bien  le  vallon  & 
les  aqueducs , de  même  que  la  ville  de 
Péroufe  , en  allant  au  couvent  des  Cor- 
deliers qui  font  hors  la  porte  S.  Ange , 
al  monte  de'  Zoccolanii. 

De  Péroufe  à Arrezzo  il  y a une  jour- 
née , de  1 7 lieues , que  l’on  compte  pour 
trente  milles  dans  le  pays;  mais  l’on  y 
va  facilement  en  treize  heures  de  temps, 
en  changeant  deux  fois  de  chevaux , ce 
qu’on  appelle  trapajfatura.  On  pafle 
près  de  Cortone  qui  eft  à 8 } lieues  de 
Tome  VIIL  E 


98  Voyage  ên  Italie, 
Péroufe.  La  route  de  Péroufe  à Cortone 
eft  fur  le  territoire  de  l’état  eccléliaf- 
tiqiie , à l’exception  de  deux  lieues.  De 
Péroufe  k Magione  il  y a trois  lieues  ; 
on  compte  dix  milles  dans  le  pays  ; de 
Magione  h Toricella  une  demi- lieue. 
De  Toricella  à PalTignano  une  lieue  : 
on  compte  cinq  milles.  De  Paffi- 
gnano  a Âlonte  Gualandro  , deux  lieues  ; 
de  Monte  Gualandro  à Cortone  deux 
Jieues. 

Le  village  de  Paflignano  eft  fur  le  bord 
du  lac  de  Péroufe , autrefois  le  lac  de  Trar 
lymene  ; on  eft  fâché  de  ne  voir  qu’un 
village  aufli  étroit , aufli  mal  bâti  & 
.aufli  pauYre  dans  un  endroit  ft  célèbre. 
Six  milles  plus  loin , on  paflè  le  pont 
appellé  Ponte  fanguinctto  fitué  au-deflbus 
du  village  de  même  nom , qu’on  croit 
avoir  tiré  fon  nom  de  l’horrible  effuCon 
de  fang  arrivée  dans  la  bataille  de  Tra- 
fÿmene , où  Annibal  défit  le  conful  Fla- 
minius  l’an  z 17  avant  J,  C. , & tua  près 
de  vingt  mille  Romains.  Quatre  milles 
plus  loin  on  paflè  à la  Spilonga,  petit 
village  fur  les  confins  de  laTofcane; 
& à trois  milles  de  la  Spilonga  eft  le  vil- 
lage d’O^i/ï  , qui  eft , fuivant  le  che- 
valier Guazzefi , le  véritable  endroit  4* 
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la  bataille:  l’on  voit  fur  une  malfon 
l’infctiption  fuivante  ; 

Nomen  liabet  locus  hic  OiTaia  aho  fllbiis  illis.  “ 

Quæ  dolus  Annibalisfudic  & hafta  (imul. 

Jo.  Pancratius  Pancraùiredegit.A.  D.  1728. 

En  effet  l’on  allure  que  dans  tous  les 
témps  on  a trouvé  dans  les  environs  de  ce 
village  beaucoup  d’oflèmens  qui  ont  pafle 
pour  être  encore  des  reftes  de  la  bataille 
de  Trafymene.  A trois  milles  delà  on 
trouve  le  petit  village  de  Camotcia  : on 
voit  fur  la  hauteur  , la  ville  de  Cortone  y 
fur-tout  la  citadelle  &.  l’égiife  de  fainte 
Marguerite , & des  collines  cJiarmantes  y 
embellies  par  une  multitude  de  maifons 
de  plaifance  ^ dans  la  plus  agréable  ex$ 
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CHAPITRE  VI. 

Defcription  d&  Cortone, 

C^ORTONE,  Cortona,  Coritus , ville 
de  4000  âmes  , fltuée  en  Tofcane  ,18 
lieues  au  fud-eft  de  Florence , à 8 lieues 
de  Péroufe  & à 5 lieues  d’Arezzo. 

Cette  ville  pafle  pour  la  plus  ancienne 
de  l’Italie  ; on  rapporte  fa  fondation  k 
un  roi  des  Tofcans  ou  des  Umbres, 
nommé  Corite  ou  Kurete,  fils  de  Ju- 
piter , qui  époufa  Eleâire , fille  d’Atlas , 
fils  d’Iapet  ; Corite  fut  pere  de  £fôrda- 
nus , fondateur  de  Troye.  D’autres  ont 
dit  que  Dardanus  étoit  fils  de  Jupiter 
& d’Eleéfre  (V.  L^rue  fur  l’Ænéide,  III. 
167)  Quoi  qu’il  en  foit , il  paflbit  pour 
être  venu  de  Corytum. 

Dardanus  Ilseas  Phr'gt-e  penetravit  ad  urficj,' 
Threiviamqae  Samu;u  quæ  nunc  S*.inochracia 
fertur , 

Hinc  ilium  Corytl  Tyrrhena  à e 'c  rof  3um; 

Æu.  VII.  ioy. 
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H*  nobis  propn'æ  (cdes , bine  Dardanus  ortusî 
Jafiufquc  pater,  genus  à quo  principe  noftrum. 
Surge  âge  & haec  laîtus  longasvo  didta  parenti  , 
Haud  dubitanda  refer  : Corytum  terrafque 
requirc 
Aufonias. 

Æn,  L.  III.  V,  167. 

Le  nom  de  *fsr<»v  vient  d’nn  mot  hébreu 
qui  fignifioit  ville  , fuivant  Mazzochi. 
Hérodote  dit  que  lorfque  les  Arcadiens  , 
les  Aborigènes,  les  Pelafges  pafTerent 
dans  le  pays  de  Saturne  , ils  y trou- 
vèrent Corytum , ville  principale  des 
Umbres  , grande  & floriflànte  , envi- 
ronnée de  fortes  murailles.  Les  Pelafges 
s’en  emparerent  & ils  s’y  maintinrent 
même  contre  Tarchon  & Tyrrenus  quî 
fondèrent  dans  la  fuite  les  douzes  prin- 
cipales villes  des  Etrufques.  Hérodote 
dit  qu’on  y parloit  encore  de  fon  temps 
444  ans  av.  J.  C.  un  langage  qui  te- 
noit  de  celui  de  l’Hélefpont , d’où  les 
Pelafges  étoient  venus. 

On  prétend  qu’à  l’arrivée  d’Enée  en 
Italie,  Cortone  étoit  comptée  parmi 
les  douze  capitales  Etrufques  , & nous 
voyons  dans  Silius  Italicus  , que  Tar- 

E iij 
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chon  qui  étoit  Lucumon  ou  chef  de 
la  ville  , prit  le  parti  d’Enée  contre 
Turnus , roi  des  Rutules  & contre 
Mézence  ; ce  fut  alors  que  Acron  qui 
^toit  Grec , vint  au  fecours  des  Troyens  : 

Yenerat  antiqiiis  Coryti  de  finibus  Acron. 

X.  719. 

Cortona  fuperbi  Tarcontis  domus.  SU.  Ital. 

11  femble  qu’au  temps  de  la  guerre  pu- 
nique il  y avoit  à Cortone,  un  Tarchon 
différent  de  celui  qui  avoit  fondé  les  douze 
premières  villes  d’Etrurie. 

Tite-Live  nous  apprend  que  l’an  314 
avant  J.  G.  les  Romains  ayant  défait 
les  Etruriens  dans  la  forêt  Ciminia , 
accordèrent  une  treve  de  30  ans  aux 
trois  villes  capitales  de  l’Etrurie  , Arez- 
zo  , Cortone  & Péroufe. 

Dans  la  troîfieme  guerre  punique,  la  T of 
cane  devint  l’alliée  de  Rome  & Cortone 
fut  fpécialement  fidele  à la  république. 

Dans  la  conjuration  de  Catilina, 
Vulturnus  qui  étoit  de  Cortone  fut  un 
des  principaux,  conjurés.  On  croit  que' 
ce  fut  fous  le  régné  d’Augufte  qu’elle 
devint  colonie  romaine , d’autres  croient 
qu’elle  l’étoit  dès  le  temps  de  Sylla. 

Etienne  de  Bizance , dans  fon  traité 
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des  villes , écrit  vers  le  temps  de  l’em- 
pereur Honorius  , après  avoir  parlé  de 
la  ville  de  Crotone  en  Calabre  , qui 
avoit  été  fondée  du  -temps  de  Nnma  , 
dit  qu’il  y en  a une  autre  qui  eft  la 
métropole  de  Tirrénie. 

On  ne  voit  point  du  tout  ce  que  devint 
Cortone , pendant  les  irruptions  des 
barbares;  mais  dans  le  onzième  flecle 
elle  étoit  riche  , peuplée  & commer- 
çante ; elle  étoit  forte  & bien  gardée. 

L’an  1049  les  habitans  de  Cortone 
réfîfterent  à ceux  de  Péroufe  qui  étoient 
puiffans,  mais  en  1Z31,  ils  . étoient 
unis  avec  eux  contre  la  ville  d’Arezzo. 
Vers  ce  temps-là  ils  envoyèrent  aux  croi- 
fades  ; & l’on  voit  qu’il  y avoit  dans 
nie  de  Candie  un  port  de  Cortone. 

L’empereur  Frédéric  II  y vint  plu- 
fieurs  fois , & y envoya  des  ambalîâdeurs 
l’an  1247  1 maintint  libre. 

L’an  1258,  elle  prit  le  parti  des  Gi- 
belins; les  Guelfes  d’Arezzo  la  furprirent , 
y firent  un  carnage  horrible,  & ruinèrent 
les  antiques  murailles  des  Etrufques  ; 
on  les  répara  en  1264,  & cette  ville 
fut  appellée  Nido  dt  Ghibellini. 

En  1312  l’empereur  Henri  VII  y 
reçut  le  ferment  de  fidélité  du  peuple , 

E iv 
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il  reconnut  la  ville  comme  appartenant 
à la  Chambre  impériale  , & lui  lailïâ 
la  liberté  dont  elle  jouilFoit  déjà. 

En  132,5  Ranieri  Cafaii  fut  élu  par 
le  peuple  prince  ou  feigneur  de  la 
ville , & il  eut  pour  fucceüeurs  Tix  de 
fes  defcendans. 

En  I ij.o6  Ladiflas , roi  de  Naples  , s’en 
empara,  & la  conferva^ufqu’en  l’année 
1411  qu’il  la  céda  aux  habitans  de  Floren- 
ce , dont  elle  a toujours  futvi  le  fort. 

Il  y avoit  un  évéque  à Cortone  , dès 
l’an  132,5  ; mais  l’incendie  des  archives 
arrivé  en  fait  qu’on  a peu  de 

documens  à ce  fujet. 

11  y a deux  chapitres , celui  de  la 
cathédrale  qui  eft  un  chapitre  noble , 
& celui  de  S-  Maria  niiova  ; huit  cou- 
vens  de  religieux  , & 7 de  filles  \ plu- 
fieurs  ont  des  églifes  remarquables  par 
leur  architeâure  , qu’on  prétend  du 
Bramante  , de  Sangallo,  de  Vafari, 
&.  de  Fontana  : on  voit  aulTi  dans  quel- 
ques-unes , des  peintures  eftimées. 

M.  Cochin,  M.  Richard  , M.  Grolley, 
n’ayant  point  parlé  de  Cortone  , c’eft 
une  raifon  de  plus  pour  infiller  un  peu 
fur  ce  qui  la  concerne. 

Dans  la  cathédrale  on  voit  une  Na- 


Ch  AP.  VI.  Cortone.  ïgç 
tivité  , qu’on  dit  être  de  Pierre  de 
Cortone  , peintre  célébré  , dont  nous 
parlerons  a,  l’occafion  des  gens  illuftres 
de  cette  ville.  On  y voit  un  grand 
farcophage  antique , où  eft  la  bataille 
des  Lapithes  & des  Centaures , en  bas- 
relief  : les  uns  difent  que  c’étoit  le 
tombeau  du  roi  Corytus  , d’autres 
l’attribuent  à Caracalla  ou  au  conful 
Flaminius  : ce  dernier  fentiment  eft  le 
plus  probable. 

Dans  l’églife  collégiale  de  Ste  Marie 
la  neuve,  qui  eft  hors  des  murs  delà 
ville , il  y a un  S.  Charles  , de  Baccio 
Ciarpi  ^ &c  une  Nativité  de  la  Vierge 
par  le  Bronzin  ( AJfandro..Allon). 

A S.  François  , églife  des  Cordeliers 
conventuels , il  y a un  bea.^  tableau  de 
S.  Antoine  de  Padoue  par  'Loms  Cardi  de 
Cigoli  J on  y remarque  fur-tout  une 
Annonciation  qu’on  dit  être  de  Pierre 
de  Cortone. 

S.  Antoine  ,abbé , églife  des  Servîtes , 
eft  auffi  une  des  belles  églifes  de  la  ville. 

A Ste  Marguerite , églife  des  Cor- 
deliers obfervantins  , on  conferve  les  re- 
liques de  Ste  Marguerite  de  Cortone  , 
pénitente  célébré  par  fes  auftérités. 

A S.  Dominique , églife  des'  Jacobins , 

e'v 
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il  y a un  tableau  du  Refaire  , où  font  re- 
préfentés  plufieurs  Saints,  par  Louis  Cardi 
de  Cigoli  ; un  tableau  de  l’Aflbmption 
avec  S.  Hyacinthe,  du  jeune  Patma.  Le 
tableau  qui  eft  au  fond  du  chœur , eft 
d’ancienne  maniéré  ; il  repréfente  le  bien- 
heureux Jean  Angelic , Jacobin. 

A S.  Auguftin , églife  deflèrvie  par 
les  Peres  du  même  nom , on  voit  un 
beau  tableau  de  Pierre  de  Cortone , qui 
repréfente  S.  Jean-Baptifte,  S.  Etienne  , 
pape , & S.  Jacques , protedeurs  de  trois 
grands  ordres  militaires. 

A S.  Benoît , églife  des  Scolopîes , 
le  tableau  qui  repréfente  S.  Jofeph  Cala- 
fantius , fondateur  de  l’ordre  , eft  de 
Marc  Tufeher  de  Nuremberg. 

S.  Philippe , églife  des  Oratoriens , 
eft  remarquable  par  fon  architedure. 

Dans  l’églife  des  Comteffes  qui  font 
des  religieuîes  Bénédidines  , tirées  de  la 
nobleffe  , le  tableau  du  grand  autel  eft 
une  Aflbmption  de  Pierre  Pérugin. 

A S.  Michel,  églife  des  Bénédidi- 
nes , le  tableau  du  grand  autel  eft 
une  defeente  du  Saint-Efprit , excellent 
ouvrage  d’André  del  Sario. 

A la  Trinité , autre  églife  de  Béné- 
didines , le  tableau  du  grand  autel  rc- 
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préfente  la  Trinité , avec  les  quatre  doc- 
teurs de  l’églife  latine  ^ c’eft  un  grand 
ouvrage  de  Luc  SignordU , peintre  cé- 
lébré de  Cortone  , dont  nous  parlerons 
à l’occafion  des  gens  illuftres  de  cette  ville. 

Ste  Claire , églife  de  Religieufes  de 
l’ordre  de  S.  François , fondée  en  i xzij. , 
du  vivant  même  de  ce  faint  Patriarche. 
Dans  la  lunette  qui  eft  au-deflùs  de  la 
grille  du  grand  autel , il  y a une  Viergé 
avec  S.  François  & Ste  Claire , de  Pierre 
de  Cortone. 

Dans  l’églife  paroifliale  de  S.  André  , 
il  y a au  grand  autel  un  tableau  qui  re- 
préfente la  Vierge,  avec  S.  André  , faint 
Jean  l’évangélifte  & faint  Jofeph  ; il  eft 
du  Piai^tta.  A l’autel  de  S.  Cajetan., 
il  y a un  autre  tableau  de  la  Vierge  avec 
S.  Jofeph  & S.  Cajetan  ; il  eft  de  Louis 
MaT^nû  d’Orviete. 

Le  bon  Jefus  eft  une  confrérie  de  Pé- 
nitens  bleus  qui  font  tous  gentilshom- 
mes ; les  trois  tableaux  des  autels  font  du 
SignordU.  Sur  les  tribunes  qui  font  aux 
deux  côtés  de  l’autel  5- il  y a un  tableau 
de.  la  derniere  cène  de  J.  C.  & un  de 
fa  priere  au  jardin  des  oliviers  ; aux 
côtés  de  celui-ci , il  y a une  Vierge  & 
un  Ange  Gabriel  j le  tout  eft  d’André 
del  Sarto,  E vj 
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A l’églife  de  Notre-Dame  des  Alle- 
mans  , ou  Pénitens  bleus , il  y a dans 
l’oratoire  fupérieur  une  Aflbmption  qui 
eft  un  ouvrage  achevé  d’André  ddSarto. 

A la.  confrérie  des  Pénicens  verds  du 
Sauveur  , le  tableau  du  grand  autel  e(l 
d’André  Commodo  , & repréfente  la  dé- 
dicace de  l’églife  de  Latran  faite  par  le 
pape  S.  Silveftre. 

Dans  l’églife  des  Pénitens  rouges , le 
tableau  du  grand  autel  eft  une  Defcente 
du  Saint-Efprit , de  la  première  manière 
de  Michel-Ànge.  C’eft  un  des  plus  beaux 
tableaux  de  la  ville. 

L’églife  de  Notre-Dame  des  Grâces , 
ou  du  Calcinaio  , eft  deflèrvie  par  des 
Scolopies  ’y  elle  appartenoit  aqtrefois  aux 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation 
du  Sauveur  ; elle  eft  fituée  hors  de  la  ville. 
On  remarque  au-deflùs  de  la  lunette  de  la 
porte  principale  une  Vierge  avec  S.  Jo- 
feph  & S.  Roch , peinture  à frefque  dans 
le  goût  de  Raphaël. 

S.  Jean-Baptifte  eft  une  belle  églife 
de  Camaldules  , fituée  à une  lieue  hors  de 
la  ville  , & unie  à un  monaftere  qui  fut 
fondé  par  S.  Romuald  même , inftituteur 
de  l’ordre. 

Oi>  compte  enrcore  la  Madonna  ddlo 
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Spirko  fanto  parmi  les  belles  églifes  de 
Cortone. 

Il  y a auffi  des  tableaux  de  Pierre 
de  Cortone  & de  Conca  , aux  poverclle 
monache^  & k S.  Chïara'^  d'André  Sacchi 
aux  Santuccu\  de  Cigoli  à S.  Andrea 
Commodo  ; & d’André  del  Sarto  au 
Gefà. 

Je  n’ai  pas  parlé  ici  de  tous  les  tableaux 
précieux  que  l’on  peut  voir  dans  les 
églifes  de  Cortone , ils  font  en  trop 
grand  nomWe  : on  en  pourroit  titec 
encore  plus  de  40  qui  méritent  d’être 
vus. 

Quoique  la  ville  de  Cortone  foit  très-  Palais, 
petite , elle  renferme  environ  60  familles 
de  la  meilleure  & de  la  plus  ancienne  no- 
bleffe,  dont  plufieurs  ont  des  hôtels 
dignes  de  curiofité. 

Il  faut  mettre  à la  tête  de  ces  édifices 
le  palais  du  gouverneur  Pala-^o  del  Co- 
mijfario^  o del  Governo^  qui  étoit  autrefois 
celui  des  Cafali , & dans  lequel  eft  la 
falle  de  l’académie  , avec  le  théâtfe , que 
l’on  a rebâti  en  lyôd  tout  à neuf^  le 
palais  public  ; le  palais  ' épifcopal  ; le 
féminaire  que  l’évêque  , M.  Ippoliti , a 
fait  rebâtir  & aggrandir  nouvellement 
le  palais  des  Tonunaji , où  il  y avoit  une 


Antic]  «lires. 
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galerie  de  300  tableaux. 

Il  y avoir  aulli  des  colledions  de  ta- 
bleaux dans  la  maifon  Laparelli,  & dans 
celle  des  héritiers  d’un  muficien  , nom- 
mé Antoine  Baldi  : on  peut  citer  encore 
le  palais  de  le  chevalier  Mancini\ 
celui  des  marquis  del  Monte , celui  de 
M.  Philippe  Panera^ , ceux  de  MAC, 
AngdUeri^  Vagnucci^  Palei^Altico^, 
Baldelli , Boni  ; ceux  de  M.  le  chevalier 
Galeatto  Kidolfini  ^ de  M.  Jean -Paul 
Sernini , du  marquis  Petttlla , de  M. 
Vclluti  , de  MM.  Catani , Pajferini  , 
Panerari , Puntelli , Xefferini , qui  font 
tous  des  nobles  de  Cortone.  Il  y a 
plulleurs  de  ces  maifons  où  l’on  conferve 
de  beaux  tableaux  de  Pierre  de  Cortone  , 
de  Signorelli , Gobbi  , Luca  , & autres 
peintres  habiles.  Il  n’y  a gueres  de  ville 
où  il  y ait  autant  de  familles  nobles  & 
anciennes , que  dans  celle  de  Cortone  : 
elles  ont  donné  1 14  chevaliers  à l’ordre 
de  S.  Etienne  ; & 37  à l’ordre  de  Malte , 
fans  parler  des  autres  ordres  où  l’on  tait 
preuves  de  nobletiè. 

Les  murs  de  Cortone  font  un  refle 
d’antiquité  étrufque , dont  Gori  a donné 
la  defeription  dans  fon  Mufeum  Etruf- 
cum  , & qui  fubfifte  encore  dans  quel- 
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qnes  endroits  j ils  font  bâtis  avec  de 
grands  blocs  de  pierre  , fans  chaux  ni 
ciment  , d’une  maniéré  qui  marque 
l’ancienneté  de  leur  conftrudion  i il  y 
a des  blocs  de  22  pieds  de  long , fur 
4 I de  hauteur  ^ c’eft  fur-tout  du  côté  de 
la  porte  de  S.  Dominique  où  ils  font 
le  mieux  confervés. 

On  voit  aufli  à cinq  milles  de  Cor- 
tone les  reftes  d’un  temple  magnifique 
de  Bacchus , avec  de  belles  colonnes , 
dans  l’endroit  appelle  Farnetta  ; il  y en 
a encore  quelques-unes  à Catros  , maifon 
de  campagne  des  marquis  Venuti. 

En  1730,  on  a découvert  des  reftes 
de  bains  antiques , pavés  en  belles  mo- 
faïques , des  tuyaux  de  plomb  y appor- 
toient  l’eau. 

Il  y a dans  la  bibliothèque  des  V enuti , 
un  ancien  tombeau  avec  des  caraéteres 
étrufques. 

On  voit  près  de  l’églife  de  S.  Etien- 
ne , plufieurs  anciens  reftes  de  murs  & 
une  grande  conferve  d’eau  antique.  J’ai 
oui  citer  aufli  trois  tombeaux , compofés 
chacun  de  cinq  grands  blocs  de  pierre  , 
dont  un  eft  dans  le  fauxbourg  S.  Michel , 
à l’endroit  que  l’on  appelle  la  grotte  de 
Pithagore.  On  trouve  encore  des  reftes 


Académie  de 
Cortoiie. 
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d’anciens  murs  en  plufieurs  endroits  de 
la  ville  & des  environs.  "Lorfque  l’on  eft 
obligé  de  faire  des  fouilles , ou  trouve 
fréquemment  les  relies  des  bâtimens  an- 
tiques , douze  k quinze  pieds  au-deflbus 
du  fol  aéluel  de  la  ville  , qui  a été  éle- 
vé comme  celui  de  Rome  , par  les  dé- 
combres & par  les  ruines. 

L’académie  de  Cortone  eft  ce 
qui  a le  plus  contribué  , dans  ce  fiecle- 
ci  , k la  célébrité  de  cette  ville  ; on  a 
jugé  , avec  raifon , que  l’ancienne  mé- 
tropole de  l’Etrurie , étant  la  plus  inté- 
relïee  k rappeller  le  fouvenir  des  an- 
ciens Tofcans  , il  lui  convenoit  d’avoir 
une  académie  pour  les  antiquités  du  pays , 
& elle  en  a tiré  fon  nom  d’académie  ÉtruG- 
que.  Ce  fut  en  1716  que  l’on  commen- 
ça de  s’en  occuper  ; les  premiers  infti- 
tuteurs  furent  les  trois  V énuti , c’eft-k- 
dire  , le  marquis  Marcello  Vtnuti , le 
prélat  Filippo  Venuti , & l’abbé  Kidolfi- 
Tio  Venuti , prévôt  de  Livourne , pré- 
fident  des  antiquités  de  Rome , dont  nous 
avons  parlé  Tome  III , p.  231  , & T. 

IV  , p.  70.  Il  eft  mort  en  1768. 

L’abbé  Onofrio  Baîdelli , qui  étoit 

grand  oncle  maternel  de  MM.  Vénuti , 
donna  k cette  académie,  en  1728  , fa 
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bibliothèque , avec  un  cabinet  d’anti- 
ques qu’il  avoit  formé  pendant  un  long 
féjoiir  à Rome  , & qui  étoit  compofé 
d’une  multitude  d’antiques , flatues  , ido- 
les , inferiptions , Urnes  , vafes , pier- 
res gravées  ; des  livres  rares , manuferits 
anciens  , minéraux  , plantes  marines , & 
inftrumens  de  mathématiques.  L’aca- 
démie , après  avoir  beaucoup  augmenté 
ce  cabinet  , l’a  rendu  public  fous  le  nom 
de  Gallcria  dcl publlco  ; & y a fait  pla- 
cer , en  17341  une  infeription  à l’hon- 
neur du  citoyen  zélé  qui  en  étoit  l’au- 
teur. On  y a joint  fucceffivement  des 
pièces  d’hiftoire  naturelle , de  phylî- 
que , des  pierres  précieufes  , des  eftam- 
pes  , des  médailles  & une  bibliothèque , 
dans  laquelle  on  faifoit  chaque  mois  un 
difeours  fur  quelque  point  de  littératu- 
re. La  defeription  de  ce  cabinet , & 
celle  de  plulieurs  pièces  rares  apparte- 
nantes à des  particuliers  de  Cortone , fut 
donnée  en  iy<)0  dans  l’ouvrage  connu 
fous  le  nom  de  Mufeum  Cortonmfe  (û). 


(a)  Mujeum  Cortonenfe 
in  quo  v'.tera  monumenta 
complecluntitr  , Aiiagly- 
pha  Thoreumata  ^ gemmæ 
infcalptiff  y infculptceque 
in  Acqdemia  Etruf- 


tel , ceterîjiue  nohilium. 
vironim  domihus  adfer- 
vantur,  inplurimis  tahulïs 
cereis  dijiributum  , atque 
à Francifeo  Falefîo  Ko- 
mano , Antonio  Francifeo 
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On  remarque  fur  - tout  un  beau  vafe 
étrufque,  & une  belle  poliglotte. 

Une  partie  de  ces  curiofités  avoient 
été  décrites  & expliquées  par  Valefio , 
Romain  , au  commencement  du  fiecle  , 
d’après  le  cabinet  de  Baldelli , aufli-bien 
que  par  Gori  , dans  le  favant  ouvrage 
intitulé:  Mujeum  Etrufcum  , Florentiæ^ 
ly  ij  , 3 vol.  in-folio. 

L’acquifition  précieufe  de  ce  cabi- 
net donna  au  nouvel  établiflement  de 
l’académie  de  Cortone , une  très-gran- 
de adivité  ; elle  choifit  un  lieu  d’aflem- 
blée , & un  chef  qui  fut  appellé  de  l’an- 
cien nom  étrufque , Lucutnone. 

Cortone  eft  dans  une  partie  de  la 
Tofcane  où  l’on  trouve  beaucoup  d’an- 
tiquités étrufques , remarquables  par  la 
beauté  du  deflin  & des,  formes  , par  les 
cérémonies  qu’elles  repréfentent , & le 
eoftume  dont  elles  confervent  la  mémoi- 
re , & qui  font  plus  anciennes  que  la 
plupart  des  monumens  que  l’on  a des 


Gorio  Florentîno  ù Ko- 
dulphino  Fenuti  Corto^ 
venje  notis  iLluftratum 
Romœ , ïyço  , in-folio, 
12^  pages  6c  8 f planches 
en.  taille  douce.  On  y a 
mis  pour  épigraphe  ce  vers 
de  Virgile  : 


lotut  Italix  in  medio, 
Æneid.(  VII.  565  )• 

comme  s’il  dévoie  fe  rap- 
porter à Corconc  > mais 
nous  avons  obfetvé  que 
ce  pafTage  convi  endroit 
‘ mieux  à Terni. 
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Grecs  & des  Romains  ; c’étoit  pour  l’a- 
cadémie un  objet  fécond  de  recherches. 

Quoique  cette  nation  eût  étendu  fa 
domination  fur  une  grande  partie  de 
l’Italie  , fon  langage  & fon  écriture 
font  abfolument  oubliés,  M.  Bourguet, 
de  Neufchâtel  , a hafardé  quelques  con- 
jeélures  fur  ce  fujet , dans  le  premier 
volume  des  effais  de  l’académie  de 
Cortone  {a). 

L’académie  de  Cortone  a déjà  publié 
huit  volumes  de  Mémoires  , le  premier 
parut  en  1742,  fous  le  titre  de  Saggi 
di  dijferta'^oni  Academiche^piihlicamcnte 
Utte  ndla  nobdc  Acadcmia  Etrufca  deW 
antichijjîrna  citta  di  Cortona  {in  Roma  ; 
1742,  ifi-40.  135  pages).  Le  8®  a 
paru  en  1783  ; ils  renferment  des 
diflèrtations  curienfes  fur  les  ufages  des 
anciens,  fur  leurs  monumens , & fur 
tout  ce  qui  a rapport  à l’antiquité;  ces 
volumes  font  très  - eftimés  des  anti- 
quaires. 

Après  avoir  vu  le  cabinet  de  l’a- 


(a)  V.  l’interprétation 
des  tables  de  Gubbio  , Ta- 
vole  Ku^uhine  y le  feizie- 
me  voluiiie  de  la  bjbliochc 
c]ue  Italiq^ue  j Annio  de 
V.cerbe,  Bernai-dino  Bakio, 


Matmocchitii  , les  acadé- 
miciens de  Florence  , & 
plufîeurs  dilfertations  qui 
font  dans  les  ouvrages  d® 
l’académie  de  Cortone. 


Cabinet  Ri> 
dolfîni» 
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cadétriie  de  Cortone , on  doit  voir  auflî 
celni  de  M.  le  cavalier  GaUotto  Rl- 
DOlFINI  CoraT^  ^ qui  eft  rempli  de 
chofes  rares  & curieules.  M.  le  marquis 
MafFei  qui  avoir  examiné  tous  les  grands 
cabinets  de  l’Europe , convenoit  qu’il 
avoir  trouvé  dans  celui  de  M.  Ridol- 
fini  des  chofes  qu’il  n’avoit  pas  vues 
ailleurs. 

M.  le  chanoine  Sellari  , bibliothé- 
caire de  l’académie^  a formé  un  re- 
cueil de  manufcrits , de  médailles , de 
ftatues , de  fceaux  , de  monnoies  & de 
médailles  antiques , digne  de  ciiriofité. 

M.  le  doâeur  ColtclUni  a un  cabi- 
net d’hiftoire  naturelle , & autres  rare- 
tés , avec  une  grande  bibliothèque  ; ce 
lavant  mérite  lui-même  la  curipfité  & les 
hommages  des  voyageurs. 

Il  y a encore  k Cortone  des  cabinets 
chez  M.  le  cavalier  Jean-Baptifte  Man- 
cini , & chez  MM.  Sellari  , Vagnacci  , 
Alticoi^  & Venuti. 

Cortone  fut  la  patrie  de  beaucoup  de 
gens  célébrés , parmi  lefquels  on  cite 
d’abord  les  faints  martyrs  Marcellinus , 
Verianus  , & Secundianus  , & beaucoup 
d’autres  faints  ; un  grand  nombre  d’é- 
vêques , des  jurifoonfultes  connus , des 
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politiques , des  généraux  ; le  frere  Elie  , 
compagnon  de  S.  François  : on  y mon- 
tre la  maifon  où  il  mourut , après  avoir 
quitté  fon  ordre , & avoir  été  excom- 
munié ; on  voit  fon  portrait , fur  une 
poutre  de  l’églife  qu’il  avoir  fait  bâtir, 
& où  il  eft  enterré.  On  trouvera  fa  vie 
à la  fin  du  premier  volume  des  vies  des 
hommes  & des  femmes  illuftres  d’Ita- 
lie , publiées  à Paris  chez  Vincent , ea 
1767. 

Melio  de  Cortone,  général  des  Vé- 
nitiens fut  très-utile  à cette  république. 

Madaglig  da  Cortona  , furnommé 
l’Ovide  de  Cortone  , &t  ami  de  Laurent 
de  Médicis,  & de  Léon  X.  On  a 
imprimé  fes  poèfies  ; il  en  ert  parlé  dans 
Gori , Horilegio  ddle  notti  Coritand, 
Jn  Fir. 

Cecco  d’ Angdliere  AUicoT^  , poè'te 
qui  vivoit  en  1318,  étoit  ami  du  Dante , 
il  eft  cité  dans  Bocace  ; il  fut  un  des 
douze  éleSeurs  du  premier  cafali  , feig- 
neur  de  Cortone , dont  il  époufa  une 
parente.  On  conferve  fes  poëfies  manuf' 
crites  à la  bibliothèque  du  V atiran  ; & 
léon  Âllacci  a publié  quelques  fonnets 
de  lui. 

Cregorio  Tifcrnate  y né  en  1410  près- 


Peîntres 

lebres. 
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de  Cortone  , quitta  fon  pays , après  que 
fon  pere  eût  été  mis  à mort  pour  une 
conjuration  en  faveur  du  duc  de  Milan  ; 
il  alla  en  Grece , il  fit  des  traduâions 
de  Strabon  , d’Ariftote  , de  Dion  ; il 
fut  appellé^n  France  fous  Charles  VII  , 
pour  enfeigner  le  grec  dans  l’univer- 
lité;  il  mourut  k Venife  vers  1470, 
& fes  ouvrages  y furent  imprimés  en 
1498. 

François  Moneti  Cordelier  né  en 
1635  , eft  connu  par  fes  poëlies  ïktyri- 
ques  & burlefques  ; il  étoit  recherché 
à la  cour  du  grand  duc  ; il  mourut  en 
1712  à Aflife  : on  a beaucoup  de  fes 
poëfies  à Cortone. 

Je  paflè  fous  filence  plufieurs  autres 
écrivains  dont  il  eft  parlé  fort  au  long 
dans  un  Atheneum  Btriijcum , du  P. 
Oldovini , Jéfuite , que  l’on  conferve 
en  manufcrit  au  collège  de  Péroufe. 

Pierre  de  Cortone  , (Pienro  Ber- 
retini , ) tiaquit  à Cortone  en  1596,1! 
mourut  à Rome  en  1669.  Ce  fut  un 
des  plus  grands  peintres  de  l’Italie  , 
fur  - tout  pour  les  tableaux  d’une  vafte 
ordonnance  & les  machines  d’une  gran- 
de compofition  : nous  avons  eu  occa- 
fion  de  faire  admirer  fes  ouvrages  à Flo- 
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rence  & aux  palais  Barbetini , & Sachet^ 
ti , à Rome. 

Luc  Signorelli  de  Cortone,  fut  auffi 
un  peintre  célébré , il  mourut  en  15x4; 
ce  fut  lui  qui  fit  revivre  dans  la  pein- 
ture la  maniéré  naturelle  & délicate  de 
la  fimple  nature  : il  excella  fur-tout  dans 
le  nud.  On  voit  de  beaux  ouvrages  de 
lui  k Orviete , k Cortone  & à Rome , 
dans  la  chapelle  Sixtine. 

La  ville  de  Cortone  revendique  aufli 
le  Parmefan  , François  Mw^oli  , qui  ne 
prit  naifïànce  dans  la  ville  de  Parme 
que  par  hazard , en  1Ç40.  Denis  Maz- 
zoli , fon  fils , & Annibal  MazzoH  , fon 
petit-fils , fièrent  de  très-bons  ingénieurs  , 
vers  l’an  1630,  François,  autre  fils  de 
Denis  , fut  un  habile  fculpteur , & ce  fut 
lui  qui  fit  l’autel  de  la  cathédrale  de 
Cortone  , en  1684  ; il  y a eu  plufîeurs 
autres  artiftes  diftingués  dans  la  même 
famille. 

Les  gens  de  lettres  que  fai  connus.  Auteur» 
font , M.  Jean-Jérôme  Scrnini  Cucciati  tan», 
très-verfé  dans  l’érudition , les  antiquités 
& les  langues  ; M.  le  chanoine  Phi- 
lippe Angellieri  Altico^i^  également  ha- 
bile fur  - tout  dans  ce  qui  a rapport  à 
l’hiftoire  étrufque  \ M.  le  marquis  Ben~ 
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vtnuto  ; M.  Jofeph  Veniiti  , fils  du  feu 
marquis  Marcello  Venuti  ; M.  le  chanoi- 
ne Reginaldo  Sellari , bibliothécaire  ; 
M.  le  chanoine  Maccari , grand  vicaire  ; 
M.  Nicolas  Vagnucci  , M.  Rinaldo 
Angellieri  Altico:^ , gouverneur  de  S. 
MiniatOy  qui  a fait  imprimer  à Lucques 
une  bonne  traduâion  de  quatre  comé- 
dies de  Plaute  , & fon  frere  le  cav. 
Valerio  Altico'^  qui  a du  talent  pour  ' 
la  poëfle  , & qui  étoit  grand  ami  de 
Metaflajio. 

M.  Ranieri  Tommajt , étoit  prince  de 
l’académie  de  gli  uniti  {a)  , a fait  beau- 
coup de  Sonnets  qu’on  eftime  pour  la 
belle  compofition , la  facilité  , les  pen- 
fées  & la  conduite. 

M.  Philippe  Panera':^  , fecrétaire  de 
l’académie,  a publié  pluüeurs  belles  piè- 
ces de  poéfie.  M.  Jérôme  Boni  eft  un 
amateur  de  philofophie , de  mathémati- 
que , d’architedure  & de  deflin  , auffi 
bien  que  ‘M.  Jérôme  Velluti  ; M.  le 
marquis  Ranieri  di  Petrella  eft  connu 
pour  les  machines  & pour  l’architedure  ; 
M.  Thomas  Pajferini  pour  tout  ce  qui 
a rapport  à la  marine.  J’ai  oui  citer 

(a)  C*eft  aujourd’hui  M,  le  Cardinal  de  lîernis. 

encore 
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encore  parmi  les  gens  de  lettres  M, 

J-  B.  Mancini  ^ M.  Galeotto  Cora:(_:57, 

& M.  le  chanoine  Maccari. 

Cortone  eft  bâtie  fur  le  penchant  d’une  Envirofis  cle 
afléz  haute  montagne , ayant  la  vue  fur  couonc. 
une  vafte  plaine  qui  eft  bordée  par  les 
rivages  agréables  du  lac  de  Trafyméne» 

& la  plaine  de  la  Spilonga  ou  Spelonca  , 
qui  s’étend  jufqu’â  Paflignano , & dont 
j’ai  parlé  p.  98.  Elle  a au  feptentrion 
des  montagnes  célébrés  , dont  Polybe  & 
Tite-Live  ont  donné  la  defcription.  Les 
environs  de  la  ville  font  agréablement 
plantés  de  vignes  & d’oliviers.  On  y 
voit  des  carrières  , d’où  l’on  tire  un 
très-beau  marbre  jafpé  de  verd , de  noir 
& de  couleur  d’améthyfte. 

On  trouve  dans  les  environs  une 
efpece  de  papier , formé  naturellement 
par  la  plante  aquatique  appellée  Conferva  ; 
il  y a fur  cette  matière  une  lettre  de  M. 

Strange,  écrite  de  Pife  l,e  14  mars  1764,  . 
imprimée  d’abord  à Pife , & inferée 
dans  le  Tome  XIII  de  la  Racolta  d'o- 
pufcoli  fcientificc  , dal  Angdo  Cah- 
gera. 

De  Cortone  k Arezzo  il  y a deux 
poûes,  ou  15  milles  du  pays;  & l’on 
peut  y aller  en  quatre  heures  de  temps 
Tome  VIU.  F 


Arexzo. 
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avec  les  voitures  ordinaires.  La  polie 
efl:  a.  Camotcia  ^ village  qui  eft  au  bas 
de  la  colline.  On  paflè  près  de  CaJIi- 
gUone  Aretino  , ville  ancienne  , mais 
très-peu  conlidérable , qui  eft  fur  la  hau- 
teur , à 8 milles  d’Arezzo.  Cette  route 
fe  fait  à peu  près  le  long  de  la  Chiana  ^ 
fleuve  ungulier  , dont  nous  avons  par- 
lé, "T.  III,  p.  348.  Enfin  on  paflè 
à Puliciano  ^ c^\  eft  à cinq  milles  d’A- 
rezzo. 
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CHAPITRE  VU. 

Defcription  d’Âre:^\^o, 

i^LREizzo  eft  une  ville  de  8000  âmes, 
fituée  à 18  lieues  au  fud-eft  de  Flo- 
rence (a)  , dans  une  belle  plaine  & fur 
une  petite  éminence.  Elle  s’appelloit  au- 
trefois Aretium  ^ & c’etbit  une  des  iz 
villes  principales  de  l’Etrurie  : il  en  eft 
parlé  dans  tous  les  anciens  auteurs  , dans 
Polybe  , Caton  , Strabon  , Tite-Live  , 
& Pline  le  Naturalifte.' 

(a)  Oa  compte  45  niiUes  du  pays  Ou  3 poftcs  doubIciJ. 
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Annius , dans  fes  commentaires  fur 
les  fragmens  de  Caton  , dit  que  fon  nom 
vient  de  celui  de  Veftà , femme  de  Janus , 
qui  étoit  appellée  Aretia  , c’eft-à-dire  , 
Terra.  Strabon  dit  que  fon  nom  vient 
d’un  mot  oriental  Aret , qui  lignifie  fleu- 
ve , à caufe  de  fa  lîtuation  près  de  3 
-fleuves  la  Chiana , l’Arno  ^ & le  Cer- 
fone.  Voyez  YHiJL  univerfelle , par  une 
fociété , &c.  T.  XL 

Elle  étoit  remarquée  dès  lors  par  une 
muraille  ancienne  de  briques  , dont  il 
eft  parlé  dans  Pline  & dans  Vitruve. 

Dans  le  temps  de  la  guerre  fociale , 
ou  guerre  des  Marfes  , les  Etrufques 
ayant  pris  parti  contre  les  Romains  , & 
Sylla  les  ayant  défaits , il  voulut  punir 
fpécialement  les  villes  de  FiefoJe  & 
d’Arezzo  ; il  chaflà  tous  les  habitans 
de  celle-ci , & en  tranfporta  d’autres 
qui  furent  appellés  Aruntini  novi  ; auf- 
fi  voit  - on  que  Pline  diflingue  trois 
peuples  qui  furent  appellés  Aruntini, 
Tite-Live  raconte  (L.  XXVII.)  que 
Varron,  pour  s’aflitrer  des  Etrufques,  fe  fit 
donner  pour  otages  1 20  des  principaux  ha- 
bitans d’Are'zzo  ; il  dit  aufli  (L.  XXVIII.) 
que  cette  ville  donna  de  l’argent,  des 
troupes , des  armes  , ^ des  vivres  pour 
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l’équippement  des  40  galeres  que  Scipîon 
devoir  conduire  en  Afrique  contre  Car- 
thage. 

Martial  célébré  les  vafes  de  terre  qui 
fe  faifoient  a Arezzo  dès  le  temps  de  Por- 
fenna  & des  anciens  Tofcans, 

Aretlna  nimisne  fpcrnas  vafa  moncmus, 
JLautuserat  Tufcis  Porfena  fidilibus. 

JL.  XIV.  Epig.  58* 

Il  en  parle  encore  dans  un  autre  en- 
droit , lorfque  reprochant  a un  poëte  les 
vers  qu’il  lui  avoir  volés , il  fe  fert  de  la 
comparaifon  des  vafes  de  cryllal , & de 
ceux  de  terre  qui  les  deshonorent  & les 
dégradent. 

Sic  Aretinæ  violant  cryftallina  teftae. 

l.  I,  Ep.  S4'‘ 

Arezzo  fut  prife  par  Totila,  & extrê- 
mement maltraitée  pat  les  Goths  & les 
Lombards  ; ceux-ci  la  ruinèrent , enforte 
qu’elle  fut  pendant  deux  ans  fans  murail- 
les ; ce  fut  enfüite  l’évêque  Guida  di 
Pietramala  qui  fit  rétablir  les  fortifica- 
tions, vers  l’an  13ZI.  Les  Aretins  furent 
Jbuvent  en  guerre  avec  les  Florentins , 
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& ils  eurent  quelquefois  l’avantage.  Au 
temps  de  l’empereur  Frédéric  II  , lorf- 
que  les  faâions  des  Guelfes  & des  Gibe- 
lins déchirèrent  l’Italie  ^ les  Tarlati  & 
les  Ubertini  qui  étoient  Gibelins  , s’é- 
tablirent à Arezzo  ; le  peuple  les  chaflà  , 
mais  enfin  Guillaume  Ubertini^  fut  fait 
évéque  d’ Arezzo  , par  l’empereur  Frédé- 
ric II , qui  avoir  d’abord  chaflé  & fait 
tuer  l’évêque-Mareellino  Albergotti.  U- 
bertini  parvint  à fe  rendre  maître  de 
la  ville  , par  le  crédit  de  l’empereur  ; 
il  y faifoit  battre  monnoie,  il  fit  long- 
temps la  guerre  aux  Florentins  ; enfin 
il  fut  défait  & tué  en  izSg  dans  une 
affaire  qu’il  eut  contre  Guido  Feltrano , 
qui  commandoit  les  troupes  de  Florence  : 
il  y eut  dans  cette  rencontre  3000  hom- 
mes de  tués , & 1000  prifonniers  faits  fur 
les  Aretins 

Guido  Tarlati , de  Pietramala  fuc- 
céda  à l’évêché  d’Arezzo  en  1311  , & 
par  une  délibération  de  la  ville  il  reçut , 
en  1311  , toute  l’autorité  temporelle.  Ce 
fut  encore  un  prélat  guerrier , & il  fut  aulîi 
défait  par  les  Florentins  aidés  du  roi  de 
Naples , qui  cependant  confentit  que 
l’évêque  demeurât  gouverneur  d’Arezzo, 
Ce  prélat  eut  la  guerre  contre  les  U- 
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bertini  & contre  le  pape  Jean  XXII  ^ 
à qui  il  prit  plufieurs  villes  ; il  couron- 
na lui-même  à Milan  Louis  de  Bavière 
qui  étoit  ennemi  du  pape  ; en  retour- 
nant chez  lui  , il  mourut  près  de  Né- 
gromonte  en  132.7.  Cet  évêque  égale- 
ment politique  & conquérant,  fut  un 
des  princes  les  plus  célébrés  de  fon  temps  : 
il  fortifia  beaucoup  de  villes , ce  fut  lui 
qui  embellit  Arezzo  & en  fit  applanir 
les  rues.  Il  eut  pour  fucceflèur  dans  l’ç- 
vêché  Bofo  Ubertini , & dans  le  gouver- 
nement Pietro  Saccone , frere  de  Guido  , 
dont  les  guerres  furent  malheureufes  , 
& qui  fut  obligé  de  vendre  Arezzo  aux 
Florentins.  On  lui  laifîà  feulement  quel- 
ques châteaux  ; mais  étant  enfuite  devenu 
fufped  aux  Florentins , il  fut  dépouillé 
de  fés  biens  & renfermé  dans  une  prifon, 
Gautier  , duc  d’ Athènes,  qui  fe  rendit 
maître  de  Florence , le  délivra  & le 
rétablit.  Cependant  Arezzo  reprit  fa 
liberté;  on  y fit  éledion  de  éo  magiC- 
trats , qui  la  gouvernèrent  en  paix  pen- 
dant quelque  temps  ; mais  les  divifîons 
s’y  étant  rallumées , les  Ubert'mi  y réta- 
blirent la  fadion  des  Gibelins  ; les  Guelfes 
y rentrèrent  à leur  tour , & la  ville  fut 
ïaccagée.  Les  troupes  de  Louis  d’Anjou 
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avec  les  fils  de  Sacone  la  ravagèrent 
encore,  & finirent  par  la  vendre  aux 
Florentins  j elle  pâflà,  comme  Florence, 
fous  la  domination  des  Médicis. 

Arezzo  eft  pavée  comme  Florence  Defctîptîond« 
de  grandes  dalles  de  pierre,  qui  font  pi- Ville, 
quées  pour  la  commodité  des  chevaux. , 

Xa  cathédrale  eft  un  aflez  beau  bâtiment 
dans  une  belle  expofition.  Elle  fut  bâtie 
en  I z8o  , fous  l’évâque  Guillaume  Uber- 
tini,par  Lapo,  pere  d’Arnoîfe.  La  moi- 
tié de  la  voûte  de  la  nef  du  milieu  a été 
peinte  par  Guillaume  de  Marfeille,  pein-  , 
tre  & prêtre  françois;  l’autre  moitié,  dir 
côté  du  maître-autel  , par  Caftellucci  , 
éleve  de  Pierre  de  Cortone  ; le  grand 
autel  eft  en  pierres  dures  & en  mozaïques  , 
avec  des  bas-reliefs  ; il  fut  fait  par  Jean 
de  Pife , que  Guillaume  , évêque  dW- 
rezzo,fit  venir  en  i286,&  il  eft  fin- 
gulier  pour  ce  temps-lâ. 

On  y conferve  le  corps  de  S.  Donat, 
fécond  évêque  & premier  proteéleur  de 
la  ville , martyrifé  fous  Julien  en  3 6 3. 

Dans  la  chapelle  du  S.  Sacrement, 
on  voit  le  tombeau  de  Guido  da  Pie- 
tramala , grand  ouvrage  en  marbre,  qui 
fut  exécuté  fur  les  dellins  de  Giotto , par 
Auguftin , fculpteur  de  Sien  e;  les  vit- 
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toires  de  ce  prélat  y font  repréfentées 
dans  des  bas-reliefs  : dans  la  chapelle  qui 
eft  vis-à-vis , on  remarque  le  tombeau 
de  Grégoire  X,  fait  par  Marghentone  , 
en  1177. 

Les  vitraux  font  d’une  belle  couleur, 
ils  furent  faits  pat  Guillaume  de  Marleille 
en  1^10. 

Sur  la  place  du  dôme  eft  une  ftatue 
en  marbre,  de  Ferdinand  I,  par  Jeaa 
de  Bologne. 

Dans  les  archives  de  la  Cathédrale, 
on  conferve  des  titres  fort  anciens  des 
empereurs  du  6®  & du  7®  ftecle,  cités  par 
Muratori  (^Antiq.  med.  œvi  ). 

L’évêque  d’Arezzo  eft  prince  de  l’em- 
pire, & a4'5oool.  de  rente. 

On  voit  fur  la  place  de  la  ville  un 
grand  & beau  bâtiment  public,  de  l’ar- 
chitefture  de  Georges  Vafari,  appelle  le 
Loggie  ; le  bureau  de  la  douane  & le 
théâtre  y font  placés , & il  y a un  por- 
tique de  400  pieds  de  long  pour  fe  pro- 
mener à couvert. 

On  remarque  aufli  a Arezzo  un  bel 
établiflement  appellé  h Fraternita;  cette 
confrérie , qui  remonte  à l’an  1 261,  eft 
adminiftrée  par  les  officiers  municipaux  ; 
çlle  a près  de  cent  mille  liv.  de  rente 
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qu’elle  emploie  à marief  des  filles , à 
diftribiier  du  pain  aux  pauvres , & à faire 
d’autres  œuvres  de  chari'é. 

L’églife  de  la  Pieve  eft  un  bâtiment 
du  I fiecle , où  l’on  remarque  un  ta- 
bleau de  la  Vierge,  par  Fred.  Barocci; 
c’eft  un  de  fes  meilleurs  ouvrages  : le 
maître-autel  a été  fait  par  Vafari. 

On  va  voir  à l’abbaye  un  tableau  de 
Vafari , c’eft  le  repas  d’Afluérus  ; il  a 
i8  pieds  de  long  , & l’on  y compte 
plus  de-60  figures  plus  grandes  que  na- 
ture^ on  montre  aufli  à S.  Roch  un 
falone^  ou  une  bannière  pour  laprocef- 
fion,  qui  eft  de  Vafari;  elle  repréfente 
S.  Roch  d’un  côté  , ôc  une  pefte  de 
l’autre. 

On  peut  voir  à Arezzo , chez  MM. 
Bacci  , un  cabinet  d’antiques  , où  il 
y a beaucoup  de  figures  étrufqucs  & 
grecques  , de  vafes  , de  médailles  , & 
^r- tout  un  couteau  de  facrificateur  , 
Secefpita. 

Il  n’y  a point  dans  la  ville  de  mo- 
nument ancien  ; on  n’y  voit  que  des 
veftiges  de  l’ancien  amphithéâtre  étruf- 
que  , fur  lequel  on  a une  diflèrtation 
du  chevalier  Gua2zefi;ces  veftiges  font 
au  couvent  des  Bernardins  ; on  y a trouvé 
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les  reftes  des  conduites  qui  amenoîent 
l’eau  pour  les  Naumachies.  On  voit  hors 
de  la  ville  , du  côté  du  nord  , un  bel 
aqueduc  moderne  de  60  arches , qui 
amene  dans  la  ville  les  eaux  d’une  mon- 
tagne voifine. 

En  fortant  par  la  porte  du  S.Efprit, 
on  va  voir  l’églife  de  Ste.  Marie- des- 
Graces,qui  fut  bâtie  en  1504  par  les 
citoyens  d’Arezzo , à l’inftigation  de  S. 
Bernardin  de  Siene;  l’efcalier  efl:  de 
marbre,  le  portique  efl:  foùtenu  par  des 
ciolonnes  de  pierre, qui  font  chacune  d’une 
feVe  piece. 

il  n’y  a gueres  de  petite  ville  en  Italie 
qui  ait  eu  plus  de  citoyens  diftingués , 
que  celle  d’Arezzo  ; c’étoit  la  patrie  de 
Mécene , comme  on  le  voit  dans  Ma- 
crobe.  S.  Laurentin  & S.  Pergentin  , 
freres  , martyrifés  l’an  2^0  , étoient 
d’Arezzo.  Pétrarque  y naquit  en  1304 
dans  le^or^o  de/  orm(a).  Nous  avons 
parlé  de  ce  grand  poëte  à l’article  de 
Florence,  T.  3,p.  105.  C’eft  aufli  la 
patrie  du  célébré  Arétin , Pietro  Bacci 
Aretino , ou  Pierre  d’Arezzo  , né  en 

Ca)  On  appelle  ici  JBnr-  | trada,  à Milan  Corfo  ^ â 
gp\  chacune  des  grandes  Florence  Via  ^ à ^omc 
rues , comme  à Turin  Con- 1 Strada* 
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'Î49Z , & mort  en  i $ '>7  : il  eut  la  gloire 
de  faire  trembler  les  princes  par  fes  Ikty- 
res , & d’être  furnommé  divin  ; ce  titre 
lui  efl:  confacré  pour  jamais  dans  le  poëme 
de  l’Ariofte,  où  l’auteur  , en  parlant  de 
tous  les  grands perfonnages  qu’il  imagine 
voir  fe  réjouir  du  fuccès  & de  la  fin  de 
fon  ouvrage , s’écrie  entr’autres:  r 

Ecce  il  flagello. 

De’  principi , il  divin  Pietro  Aretino. 

^ Can.  46.  Çuav.  14.  ' 

Un  des  plus  fameux  ouvrages  de  l’A- 
rétin , mais  auffi  l’un  des  plus  obfcenes, 
eft  celui  qui  a pour  titre  ; Capriciofi  c 
piacevoU  ragionamcnti  di  M.  Pietro  Are- 
tino  il  veritiere  e il  divino^cognominato  il 
jlagello  de'  Principi.  La  première  journée 
contient  la  vie  des  religieufes,  la  fécondé 
eft  la  vie  des  femmes  mariées,  la  troi- 
fteme  celle  des  P.  Il-y  a auffi  des  dia- 
logues entre  un  moine  & un  M.  La 
généalogie  des  courtifanes  de  Rome,  & 
autres  objets  femblables  qui  en  font  un 
ouvrage  d’autant  plus  recherché  , qu’il 
mérite  moins  d’être  lu  (a). 

^ (a)  Voyez  la  vie  de  l’A- 1 ^^uchellï , qui  a donné  fîx 
récin  , par  le  eonate  J volumes  iit-folio,  des  vies 
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Arezzo  fut  aiiffi  la  patrie  d’un  favant 
Bénédirlin , nommé  Gui  l’Arétin , qui  , 
vers  l’an  ioz4  , imagina  la  maniéré 
commode  qu’on  employé  pour  noter  la 
mufique  par  des  lignes  parallèles  qui  en 
indiquent  les  tons , & qui  donna  des 

noms  à chaque  note.  Voy.  le  diéfionnaire 
de  mufique  de  M.  Brofiàrd,  & celui  de 
J.  J.  ftoulfeau  de  Geneve. 

Vers  l’an  iioo,  il  y avoit  une  uni- 
verfité,  qui  avoit  les  mêmes  privilèges  que 
les  autres  univerfités  d’Italie. 

Léonard  Bruni,  qui  eft  connu  fous  le 
nom  éiAretino,  étoit  un  fecrétaire  de 
la  répt  blique  de  Florence,  très-célebre 
dans  l’hifioire  de  fon  temps  , & qui  a 
lui-même  écrit  l’hiftoire  de  Florence  ; ü 
mourut  en  1444,  & fut  enterré  à Flo- 
rence dans  l’églife  de  Ste  Croix. 

Carlo  Matfuppini  fut  fecrétaire  de  la 
république  de  Florence,  après  la  mort 
de  Bruni;  il  avoit  du  talent  pour  la  po- 
litique & pour  la  poëfie;  il  mourut  en 
14Ç3,  & fut  enterré  de  même  à Ste 
Croix. 

des  auteuï-s  Ttalienü , quoi-  j 7^7, 2 vol.  â Paris,  chffx 
qu’il  n’aic  cpuifé  qwe  les  [Vincent.  Et  la  vie  rîe  Pierre 
deux  premières  lettres  de  ! Aréiin , par  M.  de  Boif- 
l’alphahec  Voyez  aufïî  les  ' préaux  , â la  Haye , chez 
vies  des  hommes  & de  I Jean  Neaulme,  1750 //2-1 
femmes  illuArcs  d’italie^  j 
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Céfalpin , célébré  médecin , mort  en 
i6o3,étoit  d’Arezzo;  ce  fut  lui  qui  le 
premier  eut  une  idée  de  la  circulation 
du  fang;  il  jetta,  en  i'583  , les  vrais  & 
folides  fondemens  de  la  botanique  , en 
divifant  les  plantes  enplufieiirs  claflès  , 
par  le  moyen  de  leur  fruâification  : dé- 
couverte , dont  Linnseus  lui  fait  honneur 
en  ces  termes  ( Clajfes  Plant,  : 

Quifquis  hic  extiterit  primes  concédât  ho- 
nores , 

Car falpine  tibi , primaque  fèrta  dabit. 

François  Redi  fut  auffi  un  célébré 
médecin  d'Arezzo,  dont  nous  avons  parlé, 
T.  3,  p.  91  ; il  naquit  en  i6z6  , & 
mourut  en  1697;  il  fut  médecin  du  grand 
duc  de  Tofeane  : fes  ouvrages  de  méde- 
cine & de  phyfique  ont  encore  la  plus 
grande  réputation.  Ses  expériences  fur 
la  génération  des  infeâes  ont  été  le  mo- 
dèle des  plus  grands  obfervateurs  qu’il  y 
ait  eu  après  lui;  elles  parurent  en  1671. 
On  a réimprimé  à Naples,  en  1740,1a 
colleélion  de  fes  ouvrages  : Opère  di 
Francefeo  Redi  , in  Hapoli  , 1740  , 
6 vol.  irt-40.  Son  éloge  & fon  portrait 
gravé,  ont  été  publiés  à Florence,  il  y 
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a quelques  années , par  Allegrini , qui 
donne  la  fuite  des  hommes  illuilres  de 
la  Tofcane.  M.  Grégoire  Redi,  neveu 
de  François  Redi,eft  un  poëte  eftimé. 

La  ville  d’ Arezzo  compte  encore  parmi 
fes  citoyens,  le  pape  Jules  III,  de  la 
maifon  Ciocchi^  élu  en  1^150,  & un 
de  fes  neveux  grand-maître  de  Malte. 
Le  cardinal  Bonucci  , théologien  du 
concile  de  Trente,  général  de  l’ordre 
des  Servîtes,  qui  étoit  fils  d’un  maçon 
d’Atezzo  ; le  cardinal  Cajîni , Capucin 
& prédicateur  célébré;  François 
gotti , dont  Bartole  parle  avec  éloge  ; 
il  étoit  de  la  maifon  Albergotti  , fort 
connue  en  France,  & originaire  d’A- 
rezzo. 

Le  maréchal  d’ Ancre , Concino  Con- 
cin  't , favori  de  Louis  XIII  & de  Marie 
de  Médicis  , étoit  aufli  des  environs 
d’Arezzo;  il  fit  commencer  dans  cette 
ville  un  bâtiment  qui  fubfifte  encore , 
& qu’on  appelle  OJpi-^o  di  murtllo , ou 
Scminario  Vecchio  , près’  la  porte  qui 
conduit  à Florence  , Porta  di  S.  Lo- 
rentino  : ce  palais  devoir  être  fort  étendu , 
mais  Concini  n’eut  pas  la  fatisfadion  de 
le  finir, ni  de  le  voir, ayant  été  tué  au 
Louvre  en  1617. 
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George  Vafari  étoit  encore  d’Arezzo  , 
de  même  que  les  deux^cco//i,Lorenzo 
a écrit  furlepaflage  d’An- 
nibal  en  Tofcane , fur  plufieurs  autres 
objets  d’antiquité  & fur  i’hiftoire  d’Italie. 
Il  efl:  mort  en  1766^  fon  éloge  a été 
lu  dans  l’académie  des  Forzati,  par  fea 
M.  le  chevalier  Giudici , fecrétaire  de  l’a- 
cadémie , qui  étoit  fon  ami , & le  com- 
pagnon de  fes  travaux  littéraires. 

Le  marquis  Montauti , qui  a traduit 
l’Ariofte  en  latin,  eft  mort  vers  I7$d, 
dans  le  temps  que  M.  le  marquis  Bar- 
bolani  en  donnoit  une  traduâion  en  vers 
latins  à Arezzo. 

On  diftingue  aéluellement  M.  Bref- 
ciani,  médecin  célébré  ; M.  l’avocat  Po- 
reti , favant  dans  la  littérature  ; M M: 
Fojfombroni^  pere  & fils , l’un  pour  l’hif- 
toire,  l’autre  pour  les  mathématiques; 
M.  Pignotti , profefleur  de  phyfique  à 
Pife,  & poëte  plein  d’agrément;  nous 
en  avons  parlé,  T.  III , p.  194,  ainfi  que 
de  M.  Perelli^  pag.  189.  L’éloge  de  ce 
dernier  eft  dans  le  fécond  volume  des 
mémoires  de  la  fociété  italienne,  publié 
en  1784. 
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Mofctes  de 
Laterina» 


Camaldoli. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  environs  d’Are:^^o  ,6*  du  Val 
d’ A rno  qui  conduit  à Florence, 

Ijes  mofetes  de  Laterina  font  une 
chofe  remarquable  qu’on  trouve  à trois 
lieues  d’Arezzo,  vers  l’occident,  ou  du 
côté  de  Florence  ; elles  font  dans  un 
endroit  appelle  Bagnaccio.Y\s-du~w\sàe 
haterina^àt  l’antre  côté  de  l’Arno,  on 
refpire  des  vapeurs  fulfureufes  , fi  pé- 
nétrantes, que  les  animaux  y font  lou- 
vent  fuffoqués  en  paflànt  près-delà,  au 
point  que  les  payfans  s’en  fervent  pour 
faire  la  chafle,  en  forçant  les  bétes  fau- 
ves à s’y  rendre.  Il  s’y  trouve  auffi  dés 
eaux  minérales  qui  paroiflènt  très-lim- 
pides , mais  qui  ont  un  petit  goût  d’a- 
cidité, & qui  dépofent  fur  les  pierres  une 
couleur  ferrugineufe. 

Quand  on  eft  à Arezzo,on  peut  aller 
huit  lieues  plus  au  nord,  voir  le  fameux 
hermitage  de  Camaldoli^  ou  Camandoli  , 
qui  eft  vers  les  fources  de  l’Arno,  ix 
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à 15  lieues  à l’orient  de  Florence.  C’eîl- 
là  que  S.  Romuald  inftitua  en  1009  , 
fon  ordre , dont  les  Peres  ont  encore  le 
nom  de  Camaldules , à caufe  de  leur  pre- 
mière habitation , comme  nous  l’avons 
déjà  dit  ( T.  I,  p.  288.  ). 

Il  y a dans  les  environs  de-Camal-  Montagnes 
doli  des  montagnes  de  i z k 13  cens  toi- 
fes , d’où  l’on  a la  vue  des  deux  mers. 

Corne  Apennin  fcopre  ilmar  fchiavoe  il  Tofco, 

Dalgiogo  onde  a Camaldoli  Ci  viene. 

IV.  II. 

M.  de  la  Condamine  a entendu  en 
effet  des  perfonnes  du  côté  de  Lorete, 
qui  lui  ont  aflùré,  comme  témoins  ocu- 
laires , qu’il  y a plnffeurs  pointes  de  l’A- 
pennin fur  la  frontière  de  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique  , de  la  Tofcane  & du  duché  de 
Modene  , d’où  l’on  apperçoit  les  deux 
mers  qui  bornent  l’Italie  au  levant  & au 
couchant  : entr’autres , dit-il , d’un  fom- 
met  voifin  àeBorgo  San  Sepolcro  ; du 
couvent  des  Camaldules,  entre  Vallom- 
brofo  & Bagno , fur  la  frontière  de  l’Etat 
Eccléfiaftique  & de  la  Tofcane;  enfin, 
du  mont  Cimone,  près  de  Sejîola:  M.- 
de  la  Condamine  obferve  qu’en  plaçant 
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fur  Tun  de  ces  fommets  un  fignal  qui  fe 
verroit  tout'à-Ia  fois  des  montagnes  de 
Gênes  & de  celles  d’Ittrie,on  pourroit 
'-mefurer  un  arc  de  la  terre  de  ^ degrés 
en  longitude;  ce  qui  feroit  une  chofe 
très-intéreflante  pour  mieux  connoître  la 
figure  de  la  terre  ( Mémoires  de  V aca- 
démie^ 1757  ). 

Le  chemin  d’Arezzo  à Florence , qui 
eft  de  18  lieues  ou  de  40  milles,  fui- 
vant  Teftime  du  pays  , fe  fait  le  long' 
des  montagnes,  par  une  belle  route  neuve, 
taillée  en  forme  de  corniche , & fou- 
tenue  par  de  la  maçonnerie:  ce  chemin 
d’Arezzo  à Florence  a coûté  60  mille 
fcudi  ou  336  mille  livres  de  notre  mon- 
noie;  il  a été  fait  aux  dépens  des  ponts 
& chauffées  qui  font  une  partie  du  dé- 
partement qu’on  appelle  k Florence  uffiiio 
délia  parte  ; car  les  grands  chemins  ne 
fe  font  point  par  corvées , comme  dans 
quelques  provinces  de  France ou  les 
payfans  font  défolés  par  le  travail  des 
grandes  routes. 

On  paffe  à Monte  varchi , petite  ville 
de  trois  mille  âmes , k 1 1 lieues  de  Flo** 
rence  : on  y voit  une  églife  collégiale 
appellée  S.  Laurent  ; une  infcription  pla- 
cée k côté  de  l’autel  , apprend  que  le 
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grand  duc  Corne  III  allant  àLorete,  en 
i69f,avec  fon  fils  Jean  Gallon,  s’ar- 
rêta pour  rendre  hommage  à la  relique 
qu’on  y conferve  ; c’eft  du  lait  de  la  fainte 
Vierge. 

On  palTe  aufli  \ S.  Giovanni, 
fur  le  bord  de  VArno^h.  22  milles  on 
9 lieues  de  Florence  , à Figline , qui  en 
eft  à 16  railles , & à Incifa , qui  en  eH: 
à 13  milles:  ces  bourgs  font  danslev^i 
à’Arno  di  fopra. 

Le  Val  d’Arno  di  fopra  eft  une 
plaine  agréable,  ou  un  vallon  arrofé  par 
lArno  qui  n’a  qu’une  liFüeversFdgnano, 
où  le  fleuve  femble  s’être  ouvert  un  che- 
min au  travers  de  la  montagne  : on  en  ' 

trouve  la  defcription  dans  le  cinquième 
volume  de  M.  Targioni  (a).  Il  parle 
des  mines  de  fer,  dont  on  y apper'çoic 
des  indices,  aufli  bien  que  du  vitriol, 
du  foufre , du  charbon  foflile , des  os  Os  d’E14. 
d’éléph^s  pétrifiés  & non  pétrifiés  : plu- 
Ceurs  auteurs  en  avoient  parlé  , & les 
avoient  attribués  aux  éléphans  qu’Annibal 
conduiflt  en  Italie.  M.  Targioni  fait  voir 
que  cela  ne  peut  pas  être , & il  montre 
par  un  grand  nombre  d’autres  exemples 


(a)  J’ai  cité  cet  ouvrage  , T.  II , p.  385, 
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tirés  de  toutes  les  parties  de  l’Europe, 
qu’il  faut  fuppofer  que  la  race  des  élé- 
phans  a exifté  autrefois  dans  nos  pays. 
Ce  n’eft  pas  le  premier  indice  que  l’ob- 
fervation  nous  a fourni  des  changemens 
prodigieux  arrivés  fur  notre  globe.  M. 
de  Buffon,  dans  fes  époques  de  la  na- 
ture , fait  voir  que  la  terre  paroît  avoir 
été  embrâfée  autrefois;  fa  chaleur  a duré 
pendant  un  temps  confidérable , elle  s’eft 
refroidie  fucceffivement , & peu  à peu. 
Pendant  que  les  régions  feptentrionales 
ont  confervé  quelque  chofe  de  leur  an- 
cienne, chaleur,  les  éléphans  ont  pu  s’y 
multiplier:  mais  dans  la  fuite,  ils  ont 

forcés  à fe  retirer  en  Afie  & en  Afri- 
que; mais  il  en  eft  refté  des  indices  dans 
le  fein  de  la  terre. 

Le  célébré  Pierre-Antoine  Micheli  y 
botanifte  du  grand  duc  deTofcane,  fit 
un  voyage  en  1732,  le  long  du  val 
ÜArno  di  fopra  jufqu’à  Arezzo  & à Cor- 
tone , fur  un  efpace  de  plus  de  20  lieues  , 
uniquement  pour  l’hiftoire  naturelle  : 
M.  Targloni , qui  eut  l’avantage  de  l’ac- 
compagner dans  ce  voyage  , nous  en 
donne  la  relation  ; il  y décrit  le  territoire 
Àe  Figliney  de  Manjoglioyàe  Catrojfo , 
de  Cortona, , de.  Mont' Uliveto y\es  eaux 
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de  Mom^one^  & le  territoire  éHAre:^ 
6c  de  Levant  ; & il  termine  ce  volume 
par  un  mémoire  très-favant  fur  futilité 
que  fon  pourroit  retirer  des  mines  de 
laTofcane.  Nous  avons  parlé,  ( T.  III. 
p.  3 6 ) du  prix  des  denrées  dans  le  val 
à'Arno. 


CHAPITRE  IX. 

Route  de  Foligno  à Lorette,  & def- 
cription  de  cette  derniere  Vaille, 

j^\.ps.i:s  avoir  décrit  la  route  deFo-  chemin  a* 
ligne  à Florence  par  Péroufè,  Cortone 
& Arezzo,il  eft  néceflàire  de  reprendre 
la  route  la  plus  fréquentée , qui  va  vers 
l’orient,  du  côté  de  la  mer  Adriatique, 
c’eft-à-dire,  k Lorete  & k Ancône. 

La  route  de  Rome  k Ancône  par  Ci- 
vita  Caftellana,  Narni, Terni, Spoleto, 

Foligno,  Tolentino,  Macerata  & Lo- 
reto,  eft  de  171  milles;  on  paye  22 
poftes , 8 paules  pour  deux  chevaux  de 
chaife,  3 paules  pour  un  bidet. 

Nous  avons  déjà  indiqué  la  route  de 
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Foligno;  voici  les  endroits  où  l’onpaflè 
en  partant  de  cette  ville  : Colle , une 
demi-lieue; S.  iwcirr,  une  lieue; 
Café  nuove,  une  lieue;  Colfiorito  , une 
lieue  & demie;  Serravallo,  une  lieue 
& demie;  Æùccia,  deux  lieues  ; Came-' 
rino , une  lieue  & demie.  Le  grand  che- 
min ne  pafle  pas  à Camerino  , c’eft  une 
petite  ville  pour  laquelle  on  peut  fe  dé- 
tourner. De  Camerino  à Valcimara  , 
deux  lieues;  Belforie^  une  lieue  & de- 
mie ; Tolentino  , une  lieue  & demie  ; 
Maccrata,  quatre  lieues  ; ruines  deiJe- 
cina^  une  lieue;  Sanbuchetto ^ une  lieue  ; 
Becanati , deux  lieues;  Loreto , une  lieue 
& demie. 

Tolentino  eft  fituée  fur  la  riviere 
de  Chientô  : on  y remarque  un  beau  pont 
bâti  en  1268;  un  petit  édifice  , qui  fut 
fait  dans  les  premiers  fiecles  pour  fer- 
vir  de  tombeau  à Flavius  Julius  Cater- 
vus , martyr  (a)  , patron  de  la  ville.  Il 
y a fur  la  place  une  ftatue  antique  bien 
confervée , qui  reffemble  un  peu  à une 
Agrippine. 

La  grande  églife  fut  bâtie  à l’hon- 

(a)  On  a beaucoup  dif-  i P.  Mamacchi , le  P.  Feira- 
puic  fur  le  martyre  de  Ca-  I ri , Fabretti , ont  écrit  k es 
teïvus  3 le  P.  Mabillou  , le  1 fujet* 
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neur  de  S.  Nicolas,  religieux  de  l’or- 
dre de  faint  Auguftin , né  à S.  Angiolo 
inPontano,  à 3 lieues  de  Tolentino;  il 
mourut  dans  cette  ville  en  13 10,  après 
avoir  acquis  par  fa  fainteté  & fes  aufté- 
rités  la  plus  grande  réputation.  La  lé- 
gende des  miracles  qu’on  lui  attribue  , 
va  de  pair  avec  celles  des  plus  grands 
faints. 

C’eft  dans  cette  ville  que  vécut  François 
Filelfe  ^ philofophe  du  fiecle,  dont 
la  vie  eft  dans  le  P.  Niceron  & dans 
les  mémoires  de  l’académie  des  belles- 
lettres  , T.  XV.  Son  fils  Marius  fe  dif- 
tingua  auffi  par  fon  érudition. 

Nicolas  de  Tolentino  fut  célébré  dans 
les  armes  ; on  lui  éleva  une  ftatue 
équeftre  de  marbre  à Florence.  Lorfqu’on 
arrive  k Tolentino , l’on  a fini  de  paflèr 
l’Apennin  qui  commence  à Narni;  mais 
la  chaîne  qui  pafle  entre  Narni  & To- 
lenricK), n’eft  point  auffi  rude  que  celle 
qui  s’étend  vers  Florence.  Les  chemins  en 
font  même  fort  beaux. 

Quand  on  eft  k Tolentino,  on  laiflè 
dix  lieues  fur  la  droite  ou  au  midi , la 
ville  diAfcoli.  Ce  fut  autrefois  la  pre- 
mière qui  prit  les  armes  dans  la  guerre 
civile  , fous  le  confulat  de  Pompée  Stra-* 
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bon  , pere  du  grand  Pompée.  Ses  édi- 
fices font  la  plupart  du  bas  âge , mais 
dignes  d’attention , fur-tout  le  pont  ap- 
pellé  di  Cecco  , qui  eft  d’un  feul  arc, 
quoique  très-grand;  il  y a un  autre  pont 
formé  dè  grandes  pierres  fans  chaux  ni 
ciment.  On  trouve  des  tableaux  remar- 
quables dans  les  églifes  délia  Scopa  & 
de  S.  évêque  & patron  delà 

ville.  On  peut  voir  Tullio  La^^ri , dans 
l’ouvrage  intitulé  : Afcoli  in  profpeitiva  , 
1714,  in- 40.  Cette  ville  fut  la  patrie  du 
pape  Nicolas  IV. 

Montecchio  eft  une  petite  ville 
près  de  Tolentino,où  il  y a une  aca- 
démie géorgique  ; c’eft  ^.-peu-près  le  lieu 
où  étoit  Teia  ou  Trajana , ville  du  Pi- 
-cenum,  qui  eft  citée  dans  Pline. 

Maceiata.  Macerata  eft  fur  une  colline  agréa- 
ble, du  haut  de  laquelle  on  découvre 
de  loin  la  mer  Adriatique;  c’eft  la  ré- 
ftdence  d’un  gouverneur , dont  la  jurif- 
diâion  s’étend  fur  une  grande  partie  de 
la  marche  d’Ancone.  Il  y a dans  cette 
ville  une  porte  de  briques,  décorée  de 
pilaftres  tofcans  ; elle  eft  en  forme  d’arc 
de  triomphe , & fut  bâtie  pat  le  car- 
dinal Pie,  dont  le  bufte  eft  en  bronze 
au-deflùs  de  l’arcade  ; cette  porte  décore 
• l’entré® 
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rentrée  de  la  ville  , mais  l’arcade  da 
milieu  Sc  ies  deux  petites  portes  des  côtés 
font  trop  ferrées  & trop  élevées. 

L’églife  delle  Virgini  eft  du  Bramante 
ainfi  que  le  palais  public.  Il  y a aux 
Barnabites  des  peintures  de  Vafari. 

On  imprime  aâuellement  à Macerata 
un  journal  littéraire. 

A deux  milles  & demi  de  Macerata  , 
on  trouve  fur  le  bord  du  chemin , au 
fortir  d’un  pont  de  bois  fort  long  & fore 
bas , qui  eft  fur  la  petite  riviere  de  Po- 
, les  ruines  de  Recina , où  l’on  dif- 
tingue  un  amphithéâtre  : ce  font  de 
(impies  maternages  , ou  relies  de  pierres 
& de  briques  très-informes , & l’on  ne 
peut  pas  bien  juger  de  ce  qu’étoit  ce 
monument;  plus  loin  on  voit  des  relies 
de  tombeaux. 

La  campagne  au  fortir  àe Macerata, 
eft  belle,  riante  & bien  cultivée;  on 
y trouve  beaucoup  de  mûriers  blancs  ^ 
ainfi  que  dans  toutes  les  vallées  des  Ap- 
pennins. 

T)e  Sanbuchetto  à Lorete,  il  y a beau- 
coup k monter  & à defeendre:  le  che- 
min d’ailleurs  eft  très-beau  ; mais  en 
approchant  de  Lorete  & dans  tout  le 
territoire , on  eft  accablé  de  pauvres  qu| 
Tome  VIII.  G 
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demandent  l’aumône  , en  baifant  la  terre 
d’une  maniéré  qui  afflige  l’humanité. 

LoreTO  eft  une  ville  agréable  & bien 
peuplée,'  fituée  dans  le  Piceno,  fur  les 
confin,s  de  la  Marche  d’ Ancône  à quatre 
lieues  d’ Ancône  , & à un  demi-mille 
de  la  mer  Adrianque  fa)  , fur  une  petite 
montagne  : cette  ville  fut,  pour  ainfi  dire, 
formée  par  Sixte-Quint,  elle  eft  fur- tout 
remarquable  par  l’églife  fameufe  ou  eft 
la  maifon  de  la  fainte  Vierge, 

La  place  qui  eft  devant  l’églife,  n’eft 
qu’à  moitié  faite;  ce  (fut  le  Bramante  qui 
en  donna  les  defflns , de  même  que  du 
palais  apoftolique  ficué  fur  la  même  place 
pu  habitent  l’évêque , le  gouverneur  & 
les  pénitenciers,  La  conftruâion  fut  conS 
tinuée  par  Sanfovino,  Il  y a deux  ordres, 
dorique  & corinthien  l’un  fur  l’autre  ; 
à la  partie  gauche  de  la  place,  il  y a 
des  arcades  décorées  de  la  même  ma- 
niéré; la  partie  droite  n’eft  point  finie. 

La  grande  fontaine  qui  eft  au  milieu 
de  cette  place,  eft  deGiacometti;  elle 
eft  ornée  de  marbres  & de  ftatues  de 
bronze  ; l’eau  y eft  amenée  par  un  aquc’- 

(al  Auffi  croit-on  que  les  clochcf  de  Lpretff  feryent 
à «fpaifer  les  tempêtes  /^îur  cettç 


CHAPi  IX.  Route  de  Lorcte.  147 
duc  d*une  lieue  & demie.  La  grande 
tour  ifolée  a été  bâtie  fur  les  deflins  de 
Vanvitelli,  en  17^4. 

L’églife  eft  vafte,  elle  eft  en  forme 
de  croix  à trois  nefs,  furmontée  d’une 
coupole  odogotte  ; le  deflus  des  nefs  eft 
occupé  par  des  corridors  où  l’on  fait  la 
garde  comme  dans  une  forterefle  , & 
qui  font  â l’épreuve  de  la  bombe.  L’ar- 
chitedure  n’a  rien  de  remarquable;  lè 
portail  fut  fait  fous  Grégoire  XIII,  en 
1583:  fur  les  degrés  qui  y conduifcnt, 
il  y a une  figure  en  bronze  de  Sixte- 
Quint  affis, faite  par  Galcagnî  deReca- 
nati  ; elle  eft  fort  mauvaife  : cette  figure 
eft  accompagnée  de  figures  de  vertus  , qui 
portent  fur  le  même  piédeftal. 

La  porte  du  milieu  eft  de  bronze  , 
avec  des  bas-relieft  repréfentant  la  créa- 
tion du  monde  , la  femme  qui  tente 
l’homme,  Adam  & Eve  chafl&nt Caïa 
qui  a tué  fon  frere  , Caïn  chafle  par 
le Pere  Eternel;  tous  ces  bas-reliefs  font 
très-beaux,  ils  font  de  Jerôme  & An- 
toine de  Recanati , fils  de  Jerôme  Lom- 
bard!; il  y a encore  deux  portes  laté- 
rales ornées  de  bas-reliefs  & de  feftons 
en  bronze  , par  Antoine  Calcagni  de 
Recanati. 

G î| 
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La  Santissima  Casa  eft  placée 
au  milieu  de  cette  églife  ; c’eft  une  cham- 
bre ifolée  (a),  qui  a intérieurement 
19  i pieds  de  long  fur  ï de  large  (b)  ; 
elle  n’eft  élet^ée  que  jufqu’à  la  hauteur 
de  13  pieds,  telle  enfin  qu’elle  fut  ap- 
portée de  Nazareth  par  ks  Anges , en 
1x94  , fuivant  une  tradition  (ç)  qui  fe 
îit  fur  la  muraille  de  l’églife , en  grec  , 
arabe,  illyrien,  polonois , allemand,  an«- 
glois,  gallois  ou  breton  , françois  & 
eipagnol. 

Les  dehors  de  la  Jaf7fa  Cafa  font  re- 
vêtus de  marbre;  le  Bramante  en  avoir 
donné  le  projet  fous  le  pontificat  de 
Jules  II  ; il  fut  eKécuté  par  Sanjovino, 
fous  Léon  X ; mais  cette  architedure  eft 
lourde  & trop  chargée  d’orncmens.  Les 
colonnes  font  corinthiennes , engagées 
& cannelées;  il  y a dans  les  entre-co- 


(a)  Elle  eft  bâcle  c?une 
r^fpcce  de  pierre  rougeâtre 
d’un  grès  fin  , caillé  en 
foriîie  de  briques*  pii  en 
<vo  t de  pareil  employé 
i Pefaro  * pour  les  croi- 
jfées,  & M.  de  Sauflure 
«n  a vu  plufieurs  blocs  fur 
|c  chemin  d’Ancone.  Jour- 
4e  , janv. 

177^ 

^ Il  y a a^x  Made^- 


nettes  de  la  rue  des  Fon- 
taines à Paris , une  cha- 
pelle bâtie  fur  le  modèle 
de  la  $anta  Cala*  elle  a 33 
pieds  fur  i^. 

(c)  Miffon  attribue  l’in- 
vention de  ce  miracle  au 
pape  Boniface  VIII,  fur 
lequel  il  fait  à cette  occa-r 
fion  une  f9rtie  de  protef- 
taot. 
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loiünes  deux  niches  l’une  fut  l’autre  , U. 
difïerens  bas-reliefs.  Dans  !§$  dix  pre- 
mières niches  font  des  ftatues  de  pro- 
phètes ; dans  les  fécondés  niches,  dix 
Sibylles,  Les  bas-reliefs  repréCeritent  dif- 
férentes biftoires  de  la  Vierge  ; toute 
cette  fculpture  eft  lourde  & médiocre  , 
quoique  de  l’école  de  Michel-Ange  ; ce- 
pendant on  compte  cet  édifice  parmi  les 
belles  chofes  de  l’Italie, 

La  grande  coupole  qui  couvre  la  fanm 
Cafa  , bâtie  d’après  un  deffin  du  Bra- 
mante, a été  reftaurée  & décorée  pair 
Sangallo,  & peinte,  ainfi  que  les  pen- 
dentifs, par  le  Pomeranzio  ( Criftof, 
Roncalli  ). 

Les  murs  de  la  fanta  Cafa  ne  font 
pas  gâtés  fenfiblement , malgré  le  con- 
cours de  pèlerins  qui  les  grattent  & 
qui  les  baifent  continuellement  ; mais  le 
marbre  dont  elle  a été  pavée , s’ufe  beau- 
coup , de  même  que  celui  d’alentour , k 
caufe  de  l’ufage  où  font  les  pèlerins  , 
d’en  faire  tout  le  tour  à genoux , en  fe 
traînant  fur  le  pavé , & fouvent  même 
la  bouche  contre  terre. 

Les  quatre  portes  font  de  bronze  avec 
des  bas-reliefs. 

Il  y a tout  autour  de  cette  chapelle 
G iij 
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une  quantité  prodigieufe  de  lampes  d’ar- 
gent offertes  à la  Vierge  ; dans  le  fond 
eft  un  autel  où  l’on  dit  la  meffe.  Mais 
il  y a une  certaine  diftanee  du  mur  a 
cet  autel , ce  qui  forme  derrière  l’autel 
une  eïpece  de  fanduaire  où  eft  expofée 
la  ftatue  miraculeufe  delafainte  Madone, 
qui  a trente-trois  pouces  de  hauteur  ; elle 
cil  en  bois  de  cedre;  on  l’apperçoU  dans 
la  chapelle  même  fans  entrer  dans  ce 
fanduaire,  à la  lueur  des  lampes,  au  tra- 
vers d’une  grande  grille  d’argent  qui  eft 
fur  l’autel. 

Les  couronnes  , en  diamans , de  la 
Vierge  & de  l’enfant  Jefus , font  des 
vœux  de  Louis  XIII , lorfqu  il  deman- 
doit  un  fils , de  même  que  l’églife  du 
Val-de- Grâce  à Paris  : ces  couronnes 
contiennent  3300  pierres  précieufes  tant 
grandes  qué  petites. 

Le  bandeau , le  collier , les  chaîn£« 
en  or  , en  perles  & én  diamans ,'  la 
ceinture , le  globe  d’or  , les  croix  de  dia- 
mans, dont  ces  deux  figures  font  chargées 
avec  une  profufion  fans  exemple  , foËt 
les  dons  des  empereurs , rois  , princes , 
cardinaux , offerts  à Notre-Daime  de  Lo- 
rete.  Ceux  qui  n’ont  pu  atteindre  à l’hon- 
neur de  décorer  les  flatues , ont  chargé 
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•de  diamans  la  bafe  même  où  elle  irepofe  $ 
,1a  niche  où  eft  placée  la  fainte  image  ^ 
eft  formée  de  lames  d’of  du  poids  de 
i8  livres  ; elle  eft  environnée  d^orne- 
mens  en  or  & en  lapis  ; & placée  dans 
nne  grande  niche  d’argent  dont  les  or- 
nemens  d’or  pefent  6i  livres  lo  onces. 

Parmi  les  lampes  qui  brûlent  fans 
celle  au  devant  de  la  Vierge,  il  y a 
une  lampe  d’or  de  9 livres  , foutenue 
par  J anges  d’or  5 vingt  autres  lampes 
d’or , dont  une  de  3 7 livres  préfentée 
par  la  république  de  Venife,  à l’occafioii 
d’une  pefte , & quelques-unes  ornées  de 
pierres  précieufes  ; parmi  les  lampes  d’ar- 
gent, il  y en  a une  qui  pefe  50  livresi; 
il  y ^ de  plus  , beaucoup  de  lampes-d’ar- 
gent  qui  font  hors  de  la  chapelle , dans 
le  refte  de  l’églife.  On  trouve  dans  un 
livre  imprimé  à Lorete,  le  détail  de 
toutes  ces  richefîes  & les  noms  des  per- 
fonnes  qui.  les  ont  données.  II  y a 
un  ange  d’or  couvert  de  diamans  qui 
préfente  aux  pieds  de  la  ftafue  un  cœur 
enflammé  furmonté  d’une  lampe  envi- 
ronnée de  rubis  , qui  fut  envoyé  par  la 
reine  d’Angleterre  Marie  d’Ell , à la 
naiflànce  de  Jacques  III.  De  l’autre  côté 
eft  un  autre  ange  en  adoration , qui  fait 

G iv 
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une  ferablabfe  offrande;  c’eft  un  préfent 
d’une  ducheflè  de  Modene.  Un  enfant 
d’or , de  iz  livres , qui  repréfènte  l’em- 
pereur Ferdinand  IV  ; plufieurs  autres 
enfans  , plufleurs  ftatues  , des  têtes,  des 
cœurs , des  bas- reliefs  en  argent  ; des 
tables  d’argent  où  font  les  litanies  de  1» 
Vierge, 

On  y voit  un  grand  ange  d’argent  pe- 
lant 3 ^ O livres  ; une  figure  de  Louis  XIII 
préfentant  fon  fils  fur  un  couffin  ; la  figure 
de  l’enfant  eft  d’or,  & pefe  Z4  livres  ; 
c’étoit  le  poids  jufte  de  Louis  XI V 
iorfqu’il  vint  au  monde , du  moins  à 
ce  qu’on  prétend  à Lore'te. 

;.Une  figure  à genoux , haute  d’environ 
trois  pieds , préfente  le  grand  Condp  qui 
remercié  la  Vierge  après  être  forti  de 
prifon  en  lé^i  elle  eft  entièrement 
d’argent.  Il  y a aufli  dans  le  tréfor  une 
repréfèntation  d’une  tour  , qu’on  dit  être 
celle  du  Havre , donnée  par  le  grand 
Condé  lors  de  fa  délivrance.  J’ai  voulu 
eonftater  ces  deux  faits,  par  des  recher- 
ches dans  les  archives  de  Lorete  ; on 
m’écrit  que  la  tour  fut  reçite  en  1634, 
& dans  les  inventaires  , elle  eft  appellée 
la  baftille  ; mais  le  gpand  Condé  ne  fut 
point  à la  baftille;  on  le  mit  à Vin- 
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cennes , puis  a Marcoufly  , & enfin  au 
Havre  j G*eft  ,fon  pere  Henri  II  qui  avoiî 
été  à ia  baftiUe.  Pour  la  ftatue  du  prince  9 
il  en  eft  parlé  confulement  dans  les  re- 
giftres  à Pan  1644;  & à l’an  1690 
il  eft  dît  exprefïement  qu’elle  fut  en- 
voyée par  le  prince  de  Conti^  frere  du 
grand  Condé.  On  ne  regarda  pas  celui-ci 
comme  fort  dévot , mais  fa  raere  ou  fa 
femme  ont  bien  pu  faire  le  vœu.  dons^ 
il  s’agir. 

Au  bas  de  la  figure  de  la  Vierge  efl 
fe  cheminée  de  fa  chambre , dans  îaquello 
il  y a un  grand  tr%nc*  Dans  une  ar- 
moire où  l’on  dit  qu ’étoit  la  figure  do 
la  Madone , lorfqu’elle  a été  apportée 
miraculeufement,  on  conferve  différentes 
reliques  & beaucoup  de  richefl^s.  Dans 
une  autre  armoire  eft  une  cafïètte  qui 
renferme  là  robe  de  là  faînte  Vierge^, 
où  les  infedes  ne  fe  mettent  point;  une 
tafîè  rompue,  qui  eft  celle  où  la  Vierge 
buvoit , elle  eft  de  terre  verniffée  Sc 
peinte;  les  morceaux  en  font  arrétés- 
avec  du  maftic  dans  une  febille  de  bois  ; 
elle  répand  une  odeur  très-agréable  : oa- 
affùre  qu’elle  ne  s’ùfe  point,  quoiqu'on; 
la  frotte  condnHellement  par  dévotiom 
avec  des  chapelets , des^  médailles  de  tm 
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Vierge  , des  fonnettes  pour  cha{E;r  Te 
tonnerre  , des  couflinets , &e.  On  y 
conferve  aiiffi  du  plâtre  de  la  fanta  Cafa  ; 
des  morceaux  du  voile  de  la  fainte 
Vierge,  &c.  Tout  le  refte  de  cette  efpece 
de  fanduaire  eft  plein  de  petits  enfans , 
d’anges  en  argent  , de  lampes  d’or,  tous 
ex-voto , ainu  que  les  lames  d’argent 
gravées  ou-  en  bas-relief  dont  les  murs 
font  couverts.  A Toppofite  de  cette  Ma- 
done , & dans  la  Santa  Cafa , contre  le 
mur  il  y a un  Crucifia,  dont  on  raconte 
qu’ayant  été  déplacé  trois  fois  par  ordre 
û un  pape  , il  eft  revenu  trois  fois  à la 
même  place  ; à côté  eft  une  image  de 
S.  Louis , qui  eft  cachée  derrière  un 
Ange  d’argent  : elle  a aulli  des  anec- 
dotes,, comme  on  lé  peut  voir  dans  le 
petit  ouvrage  qui  contient  la  defcription 
de  cette  églife.  Il  a pour  titre  NotÎT^e 
délia  Santa  Cafa^  1764.  80  p.  in-S". 

Dans  Téglife  on  voit  un  grand  batif- 
tère  de  bronze , avec  des  bas-reliefs  ; k 
la  première  chapelle  derrière  la  croifée 
à droite,  eft  une  Annonciation  du  Ba- 
roche , que  l’on  admire  beaucoup  ; ce 
tableau  eft  çn  effet  très-gracieux  & l’un 
des  meilleurs  de  ce  peintre , femblable  à 
ceux  qui  font  à Pefaro  & à la  Madonna 


Chap.  IX.  Route  de  Lorete. 
degli  Angioli  près  d’Affife  : cependant 
l’ange  a l’air  trop  efféminé,  & la  Vierge 
femble  être  offenfée  de  ec  qu’il  lui  dit  : 
ce  tableau  eft  auffi  un  peu  nriantéré. 

A la  fîxieme  chapelle  delà  nef  à gau- 
che , une  cène  de  Vouet , ( qui  eut  pour 
éleves  le  Brun,  Mignard,  le  Sueur ^ 
le  Pouflin  ).  Ce  tableau  eft  bien  cotn- 
pole,  la  couleur  en  eft  vigoureufe,  quoi- 
qu’un peu  jaune  J il  a de  beaux  caraderes 
de  têtes , & paroît  fait  très-Übrements, 
Vouet  mourut  en  164  r. 

L’églife  de  Lorete  eft  deflèrvie  par  19 
chanoines  qui  portent  la  foutane  vio- 
lette , avec  le  camatl  pourpre , & 20 
bénéficiers  qui  forment  le  bas-chœur  ; 
il  y,  a aufli  20  grands  pénitenciers  atta- 
chés à cette  collégiale  pour  abfbudre  les 
pèlerins. 

Das  la  fâcriftie  eft  un  tableau  du  Guide 
& d’autres  tableaux  de  prix. 

Le  trésor  de  Lorete  eft  d^une 
richeflè  dont  on  n’a  point  d’idée  ; on  en 
eft  étonné,  autant  qu’édifié;  la  lifte  des 
principales  pièces  forme  feule  un  vo- 
lume : fept  grandes  armoires  à doubler 
battans  & vingt-quatre  petites  renferment 
les  principales  richefles  qui  n’ont  pu  en- 
trer dans  la  Santa  Cafa^  de  gros  di»? 
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tnans , des  calices  d’or  & d’argent , ofîea-^ 
fbirs  , ciboires  , croix  ^ couronnes  , &c^ 
enrichis  de  diamans , de  perles,  de  co- 
raux , des  ftatues  & chandeliers  d’argent , 
des  vafes  de  cryftal  de  roche,,  des  plans 
devilles  &de  provinces  cizélés  en  argent; 

Toutes  les  peintures  de  la  voûte  font 
du  Pomerancio  ; elles  repréfentent  les, 
prophètes , les  Sibylles  & difFérens  traits 
de  la  vie  de  la  Viege  t ces  peintures 
font  médiocres les  figures  en  font  ce- 
pendant fveltes  & peintes  avec  légéreté. 

Un  tableau  SAnnibal  Carrackc  repré- 
féntant  la  naiflànee  de  la  Vierge  il  elb 
bien  compofé  ^ les  femmes  qui  regar- 
dent la  Vierge  qu’on  apporte ,,  font  bien 
en  colloque  ; les  caraderes  de  têtes  en 
font  très-beaux  8c  bien  variés  ^ le  coëffu- 
res  admirables  & lés  draperies  bien  jettées. 
Le  peintre  a,  rifqué  d’habiller,  de  rouge 
une  femme  qui  eft  au  fond.,  & qui  in- 
dique du  doigt  la  Vierge , ce  qui  ne 
détruit  pas  l’efïêt  de  fpn  tableau  : il  èlt 
parfaitement  delEné  •,  c’efimn  des  mieux, 
coloriés  du  Carrache  & des  plus  vigou- 
reux il  n’y  a cependant  pas , en  géné- 
ral , aflèz  d’intelligence  de  clair-obfcur. . 

Un  tableau  que  l’on  dit  être  dè  Ra— 
Ijfi^ël repréfentant  une  Vierge , & S.. 
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Jofeph  à qui  i’enfant  Jefus  , couché  (iit 
fes  langes , tend  les  bras  ; il  eft  peint 
d’une  maniéré  très-feche  ; ce  tableau 
n’eft  qu’une  copie , ou  c’en  un  des  ou- 
vrages les  plus  médiocres  de  ce  maître^ 
ün  va  voir  encore  à Lorete.^  l’ar/è- 
nal,  les  caves  & rapothicairérie;  l’arfenat 
efl  peu  de  choie  , ©n  y conferve  des  cui- 
raflfis  anciennes , & d’autres  armes  prifes 
&r  les  Turcs  , il  y a environ  zoo  ans , 
dans  une  expédition  où  ils  échouèrent  j 
la  tradition  porte  qu’ils  devinrent  tous 
aveugles , quand  ils  vinrent  pour  pillée 
le  tréfor  de  Lorete. 

Les  caves  font  belles  & rpacieufes  ç. 
il  y a environ  140  temnes  trcs-grolîès  ,, 
l’une  defqueîles  donne  trois  fortes  de  vin 
avec  le  même  robinet. 

A l’apothicair.erie,on  conferve  environ 
300  vafes  de  faïence , dont  on  dit  que 
les  peintures  font  faites  fur  les  deffins  de 
Raphaël & de  Jules  Romain  ; les  plus 
beaux  & les  plus  grands  font  les  cinqj 
.qui  repréfentent  les  quatre  évangéliltest 
& S.  Paul  ; il  y en  a qui  repréfentent 
des  fujets  tirés  de  la  fable  & de  l’hîfloire,. 
La  compofitîon  en  eft  bonne,  mais  l’exé- 
cution eft  mauvaîfe.- 

OsiMO  à trois  lieues  au  nord-oueft 
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de  Lorete , eft  une  ville  de  l’état  ecclé- 
fiaftique , petite , mais  ancienne.  Céfar  y 
avoit  fait  une  place  d’armes  lors  de  la 
guerre  contre  Pompée.  On  y voit  beau- 
coup d’infcriptions  & de  ftatues  antiques. 

On  y remarque  l’arcbiteâure  du  palais 
épifcopal , le  grand  batiftere  de  bronze , 
un  tableau  de  l’Albane  au  dôme;  chez 
les  Dominicains , un  tableau  du  Guerchin^ 
la  gallerie  du  comte  Galli  par  le  Pome- 
ranzio , le  palais  Campana , la  maifon- 
de-ville. 

La  diftance  de  Lorete  k Ancône  eft 
de  cinq  lieues  ; favoir , de  Loreto  à 
Camurano  deux  lieues  & demie , & au- 
tant de  Camurano  k Ancône  ; cette  routç 
eft  agréable,  coupée  par  le  Mufone  & 
VAfpido.  On  remarque  fur  toute  cette 
côte  une  très-grande  quantité  de  ruiffèaux 
& de  rivières  qui  defcendent  de  la  partie 
erientale  de  l’Apennin. 
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CHAPITRE  X. 


Description  d'Ancône, 

ANCONA(a)  efiune  ville  de  lo  mille 
âmes  , fituée  fur  une  côte  agréable  , dont 
la  pente  eft  tournée  du  côté  de  la  mer, 
C’eft  une  ville  très-gaie  & très-commer- 
çante , avec  le  plus  beau  port  de  la  côte  d’I- 
talie fur  cette  mer  : on  en  peut  juger  par 
cette  ancienne  phrafe  , Unus  Petnis  ejï 
in  Roma  , iina  turris  in  Cremona , unus 
portas  in  Ancona  , c’eft-k-dire  , qu’on 
ne  trouve  en  Italie  qu’une  églife  de  faint 
Pierre^  une  tour  comme  celle  de  Cré- 
mone , & un  port  comme  celui  d’An- 


( a ) Son  nom  vknt  du 
grec  parce  qu’elle 

eft  fituée  dans  le  coude 
<ruû  promontoire  ÿ il  jr  a 
une  hiftoire  d’ Ancône  qui 
remonte  à l^ancique  & obf* 
cure  origine  de  cerce  ville  , 
& fe  termine  â Tannée 
X^74.  Jfofitie  hifioriche 
délia  citta  d* Antona  ^ gia 
termine  de IV  amlco  re- 
gno  d'italitt^  * < • di  Giu- 


lîanqtS aracinhiohilé 
eonitano,  In  Roma  167  f.. 
Il  y en  a auüî  plufîeurs 
hîAoires  manuferites  , furi 
tout  une  tle  Landà  Fer- 
retti.  Le  pape  fait  faine 
en  1784,  un  grand  cbe^ 
min  le  long  de  la  mer,, 
pour  éviter  une  montée 
tres-rude  , par  laquelle  ob 
arrivoic  à' Anccnc  c» 
siant.de  Rome. 


1^0  Voyage  en  Italie, 
cône.  En  effet  il  n^y  en  a pas  d’autre 
fur  la  côte  jufques  par-  delà  le  Pô. 

Les  papes  n’ont  rien  négligé  pour 
y attirer  le  commerce  de  la  mer  Adria-7 
tique  : c’eft  un  port  franc  & bien  en- 
tretenu. On  travaille  encore  à un  nou- 
veau mole  ou  qui  doit  affurer 

le  port  du  côté  du  nord,  il  a iSotoifes 
de  long; on  y a joint  un  petit  fort  & 
un  fonal  à l’extrémité  du  mole  : tout  cela 
étoit  près  d’être  fini  dès  178;.  Le  port 
a 1)00  toifes  du  nord  au  fud  ; mais 
malgré  tout  cela  , le  commerce  d’ An- 
cône a peu  d’aâivîté.  On  voit , avec 
plaifir,lur  une  arcade  près  delà  grande 
place , cette  profellion  de  bonne  foi  & 
d’urbanité , relative  à la  liberté  qu’on  y 
donne  à toutes  les  nations  & a toutes  les 
religions  en  faveur  du  commerce. 

Alma  fiées,  proceres  , vefiram  quse  cbndidit 
urbena  , 

Gaudet  ia  boe , (bciâ  viverc  pace , locô. 

La  CATHEDRALE  d’Ancone  appellée 
S.  Ciriajque,  n’a  rien  de  remarquable; 
elle  eft  obfcure  comme  les  anciennes 
églifes , quoique  placée  fur  une  éminence  , 
d.’où  Tonale  coup  d’œil  leplus  agréar 
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ble  fur  la  ville  & fur  la  côte  : on  y 
révéré  le  corps  de  S.  Ciriaque , dont 
la  confervation  eft  finguüere  pour  être 
des  premiers  fiecles  de  Téglife.  Dans  le 
portique  qui  eft  au  devant  de  l’égüfe, 
on  voit  deux  colonnes  remarquables  avec 
deux  gros  lions  de  marbre. 

A la  loge  des  marchands  , il  y a une 
grande  façade  chargée  d’ornemens,  & 
une  halle  très-vafte , où  font  des  pein- 
tures remarquables  & des  ftatues  , en- 
tr’autres  la  religion , la  foi , l’efpérance', 
k charité;  tout  eft  de  PellegrinaTibaldi 
de  Bologne. 

Devant  i’églife  de  S.  Dominique  (a)  , 
on  voit  une  ftatue  en  marbre  du  pape 
Çorfini  , Clément  XII.  £Ile  eft  médioci'è 
& d’un  travail  lourd;  mais  elle  peut  être 
trèà-reflemblante.  Il  eft  repréfenté  levant 
la  main , dans  une  attitude  aflèz  indé" 
cife , comme  s’il  alloit  donner  la  béné- 
diâion , ou  prêcher. 

J’ai  vu  dans  cette  égîife  de  S.  Do- 
-minique , un  tableau  qù’on  dit  être  du 


( a ) Oiî  cfémoli  t cette 
égÜfe  pour  la  rebâtir  ’^ers 
la  grande  place  , fur  les 
dedins  de  Marchioni  , ar- 
fbiteüe  de  S.  idcrre  de 


Rome  , chargé  auflî  dw 
nouveau  mole  que  Ton 
GonftiLiii:  pour  achever  k 
port. 


têz  Voyage  en  Ïtalie, 

Titien,  mais  eela  eft  douteux;  il  repre'* 
fente  un  Chrift  , la  Vierge  affligée , S. 
Jean  & S.  Dominique  qui  embralïênt 
le  pied  de  la  croix.  La  Vierge  a beau- 
coup d’exprelTion  ; la  tête  de  S.  Domi- 
nique eft  belle,  le  refte  ne  vaut  rien. 

À l’églife  de  San  Francefco  délia  Scala^ 
que  l’on  rebâtit  en  1783,  on  voyoit  dans 
la  chapelle  du  fond  des  bas  côtés  à droite, 
un  tableau  du  Porjtni  da  Pefaro  , re- 
préfentant  un  S.  François  & un  autre 
religieux  priant  dans  le  défert-;  ce  tableau 
eft  bien  compofé , & les  expreflîons  en 
font  vraies  ; il  eft  aftèzbien  empâté , mais 
d’une  couleur  un  peu  grife. 

Au  fond  du  chœur , une  Vierge  du 
Titien  , qui  tient  l’enfant  Jefus  debout  ; 
elle  eft  entre  deux  religieux  de  J’otdre 
de  S.  François:  la  tête  de  la  Vierge 
eft  d’une  maniéré  large  ; les  formes  en 
font  grandes , mais  on  y trouve  peu  de 
noblefte  ; le  tableau  eft  d’ailleurs  fi  mu- 
tilé qu’on  a peine  à en  juger. 

Santa  Palatia^  éplife  de  religieux  de 
l’ordre  de  S.  ffançois  : il  y a fur  le  maî- 
tre-autel un  tableau  du  Guerchin  , fait 
lorfqu’il  cherchoit  la  maniéré  du  Guide  : 
il  repréfente  fainte  Palatie  qui  enceafe  la 
divinité  , & un  ange  qui  lui  montre  le 
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ciel,  pour  lui  faire  voir  que  fon  ofFandre 
eft  reçue  : le  tour  de  la  figure  de  la 
Sainte  eft  fimpîe  & très-bon  ; la  tête  en 
eft  gracieufe-,  les  mains  en  font  trop 
fortes  & mal  deflinées  ; les  draperies  en 
font  bien  entendues  ; l’ange  eft  fvelte  j 
ce  tableau  eft  d’une  aflez  bonne  couleur  , 
mais  les  chairs  tirent , un  peu  fur  le 
pourpre. 

A S.  Auguftin , le  baptême  de  S.  Jean  ^ 
par  Pellegrino  Tibaldi,  & S.  François 
par  le  Pomaranci. 

A S.  Nicolas,  le  tableau  du  grand- 
autel  eft  de  Carie  Maratte  ; il  repréfente 
la  Vierge , S.  Nicolas , S.  Ambroife , & 
S.  Fiiançois  de  Sales. 

Dans  i’églife  des  Obfervantins , près 
la  porte  de  Capo  di  monte  , le  tableau 
du  grand- autel  eft  un  S.  François  , du 
Titien. 

Dans  l’églife  du  Confèrvatorio  delF- 
Annunziata  , on  conferve  un  tableau  du 
Titien , repréfentant'  la  fuite  en  E- 
gypte.  ^ ^ 

Les  églifes  de  S.  Auguftin  & deî 
Gielu  font  de  Vanvitelli;  la  derniere 
a fur- tout  une  façade  élégante.  L’ëglife 
du  Sagramento  eft  de  Garaffoni. 

Enfin , il  y a dans  cette  ville  beau- 


Arc  de  Tra* 
jan. 


1^4  Voyage  en  Italie^ 

coup  d’autres  chofes  dignes  de  l’attention 
des  voyageurs  ^ comme  le  Pala^^o  ddla 
communiia  ^ édifice  public  où  il  y a uiïe 
faite  immenfe» 

Ancône  eft  bâtie  de  briques  , & d’une 
pierre  blanche,  tirée  de  monte  Conero  , 
qu’on  appelle  auffi  monte  d’Ancona , a 
trois  lieues  de  la  ville  du  côté  de  Lo* 
rete  ; mais  comme  cette  pierre  eft  tendre 
& s’éclate  à l’air,  on  fait  venir  auffi 
une  pierre  de  Dalmatie  plus  dure , qui 
reflemble  beaucoup  au  marbre , fi  ce  n’eft 
qu’elle  n’en  a pas  te  brillant  ( Mémoires 
de  M.  Guétard  , p^  396). 

L’arc  de  triomphe  qui  fe  voit  fur  la 
jettée  du  port  ou  à l’entrée  du  mole  , 
eft  un  des  mieux  confervés  qu’il  y ait 
en  Italie  ; il  eft  d’un  beau  marbre  blanc  i 
le  fénat  le  fit  ériger  l’an  1 1 j à l’hon- 
neur de  Trajan,  dePlotine  fa  femme  & 
de  Martiana  fa  fœur , en  reconnoifïànce 
des  améliorations  que  l’empereur  avoit 
faites  dans  le  port  d’ Ancône  , à fes  pro-^" 
près  dépens  : cet  arc  de  triomphe  eft 
d’un  ordre  corinthien  , de  même  que 
l’arc  de  Trajan  à Benevent , mais  il  eft 
plus  élégant  & plus  fimple  -,  il  étoit  orné 
de  ftatues  de  bronze , de  trophées , de 
bas-reliefs  & d’infcriptions , enforte  qu’il 
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jétoit  d’une  bien  plus  grande  magnificence 
qu’il  n’eft  adueliement.  Il  paroît  que  ce 
monument  étoit  fait  avec  plus  de  foli- 
dité  que  la  plupart  des  autres  monumens 
de  cette  efpece  : le  marbre  dont  il  eft 
bâti  eft  de  l’île  de  Paros , & il  eft  joint  fi 
exaâement , qu’il  femble  ne  faire  qu’une 


quatre  colonnes  corinthiennes  , pofées 
fur  des  piédeftaux  ; il  y a un  attique 
au-deflùs , avec  une  infcription  très-bien 
confervée  & deux  têtes  fur  les  clefs  de 
la  porte,  I!  y a beaucoup  de  fimplicité 
dans  cette  architedure  , dont  aucun  des 
membres  n’eft  fculpté  j les  profils  n’en 
font  pas  excellens,  fiiivantM.  Gougenot; 
la  proportion  générale  en  eft  élancée , 
ainii  que  celle  de  tous  les  membres  ; 
ce  que  l’architede  a fait  pour  que  cet 
arc  de  triomphe  ne  parût  pas  écrafé , 
lorfqu  on  le  verroit  de  loin  du  côté  de 
la  mer  , où  eft  fon  vrai  point  de  vue. 
Il  y en  a de  belles  gravures  en  huit  feuil- 
les , par  Nolli , graveur  de  Naples. 

A quelques  diftances  delà  , on  voit 
an  autre  arc  de  triomphe  moderne , Arco 
Clementino  par  Vanvitelli*’,  fous  le 
^êgne  de  Clément  XII , qui  avoit  co»*; 


léé  Voyage  en  Italie, 
mensé  le  mole  & le  lazaret.  Cet  arc 
elt  décoré  d’un  ordre  dorique  , M.  Co- 
chin  en  fait  l’éloge. 

On  peut  prendre  à la  defcente  de  la 
jetée  une  barque , & fe  faire  mener  au 
lazaret , où  tous  les  vaifleaux  qui  vien- 
nent du  levant  font  quarantaine.  Ce 
lazaret  eft  aufli  de  l’architedure  de 
Vanvitelli  ; il  eft  impofant  & bien  ordon- 
né , d’un  goût  mâle , mais  fingulier  ; fon 
plan  eft  un  pentagone.  Au  milieu  de  la 
cour  , il  y a une  chapelle  en  pierre 
d’Iftrie , qui  eft  très-bien  bâtie.  11  y a 
ordinairement  beaucoup  de  Grecs  qui 
font  quarantaine  ; leurs  chambres  & les 
magalins,  où  l’on  met  les  marchan- 
difes  , font  bien  bâtis  & très  - com^ 
modes. 

La  citadelle  fut  bâtie  fous  Clement 
VII,  par  Sangallo  de  Florence,  après 
que  la  ville  d’ Ancône  eût  été  foumife 
entièrement  au  S.  Siège  , elle  fut  ter- 
minée fous  Paul  III,  vers  1540;  elle 
commande  la  ville  & le  port , ce  qui 
eft  néceflàire  pour  la  fûreté  d’une  place 
aufli  importante  dans  l’état  du  pape. 
La  ville  eft  gardée  par  trois  compa- 
gnies de  cent  hommes , chacune  com- 
mandées par  un  officier  qui  a le  titrç 
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de  governatore  deÜ’  armi, 

II  y a un  prélat  avec  le  titre  de 
gouverneur  ; le  corps  municipal  eft 
formé  par  trois  Kegolatori , & fix 
autres  magiftrats  , que  Ton  tire  au 
fort. 

On  toléré  k Ancône  toutes  les  reli- 
gions en  faveur  du  commerce  , mais 
fans  exercice  public  ; il  y a beaucoup 
de  proteftans , & ils  n’y  font  point  in- 
quiétés ; les  juifs  mêmes  y ont  un  quar- 
tier qui  leur  eft  affeété , il  Ghetto  , & 
plufieurs  fynagogues  ; feulement  ils  font 
obligés  de  porter  k leur  chapeau  on 
morceau  de  drap  rouge , appellé  Scia- 
manno  , affèrviflement  défagréable  pour 
eux  i,  & qu’on  n’exige  point  k Livourne. 

Le  commerce  d’ Ancône  confifte  fur- 
tout  en  bled  & en  chanvre  qu’on  ex- 
porte au  loin  pour  cordages  & voiles 
de  navires  ; en  foufre  des  environs  de 
Cefene  ; en  poiflbns  & en  faïence  ; 
fiâilibus  famojafaventia  vajîs  ; telles  font 
les  prodüâions  furabondântes  de  la  Rp- 
magne  ( M.  Rolland  Tom.  V,  pag. 
491).  ^ ^ 

On  en  tire  encore  de  la  cire,  du 
coton , des  bois  de  teinture , des  bois 
de  çonftrudion.  L’on  y conftruît  de 
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petites  barques , l’on  y fait  da  fucre  , 
do  favon , des  bas  de  foie , de  la  cire. 

Le  commerce  y attire  quelques  vaif- 
fe-aux  de  Hollande  , d’Angleterre  , de 
France  , d’Allemagne  , de  Ruflie , d’Ef- 
pagne , de  Dalmatie  , & du  levant , & 
depuis  quelques  années  la  Marche  d’An- 
cone  a fourni  beaucoup  de  bled  à l’é- 
tranger. 

Le  commerce  d’entrepôt  eft  foible 
& plus  encore  celui  de  confommation , 
le  pays  fe  fuffifant  prefqu’k  lui-même  ; 
l’on  y pêche  d’excellens  poiflbns , tels 
<{ue  le  Rombo , le  Sanpietro  , le  Ca- 
lamaro  ; on  eftime  beaucoup  le  Ballero 
efpece  de  dail  ou  pholade  qui  s’établit  dans 
les  pieresdu  rivage , on  lui  trouve  un  goût 
excellent  ; ce  coquillage  a une  propriété 
phofphorique. 

La  livre  d’ Ancône  eft  a celle  de  Pa- 
ris comme  lyzS  eft  à 2^6^  ou  comme 
I eft  à I & 7^5  i car  ma  livre  de  Pa- 
ris s’eft  trouvée  en  équilibre  avec  une 
livre  cinq  onces  & 6 7 huitièmes.  La 
lavre  fe  divife  en  12  onces  , l’once  en 
huitièmes,  le  8®  en  18  carats,  le  carat 
en  4 grains,  La  même  livre  fert  à pefer 
toutes  fortes  de  marchandifes. 

Les  principales  maifons  de  commerce 

en 
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eft  1783  étoient  celles  de  Tomafo  Rî- 
cotti  , Paolo  délia  Cafa , Andrea  Cande- 
iari  , Giufeppe  Padronis  ; & parmi  les 
juifs  , Coen  , les  deux  Conftantini , Mor- 
purgo  , Confoîo  , &c. 

Les  habitans  d’Aneone  , & fur-tout 
les  femmes , palTent  pour  être  d’une  plus 
jolie  figure , que  dans  le  refte  de  l’Ita- 
lie ; on  diroit  que  c’eft  une  race  diffé- 
rente y & cela  continue  aux  environs  , 
fur  la  côte , comme  vers  Sinigaglia , 
Fano , Pefaro  & Rimini  : on  fait  en  Al- 
lemagne la  même  diftindion  par  rapport 
aux  femmes  de  Leipfie  , de  Hall  y de 
Drefde,  & on  l’attribue  au  grand  nombre 
de  jeunes  gens  qui  fréquentent  les  univer- 
fités  , & au  cortege  qpi  environne  la 
cour  de  Saxe  ; il  pourroit  arriver  aufïï 
que  l’abondance  des  pèlerins  & des  é- 
trangers  qui  fréquentent  Lorete , Ancône 
& les  environs  , contribuât  par  le  croi- 
fement  des  races  à entretenir  la  force 
& la  perfedion  de  l’e^ece , & par  con- 
féquent  la  beauté  des  enfans  qui  y naif- 
fent;  mais  j’ai  oui  dire  aru  contraire  qu’il  y 
a beaucoup  de  mœurs  & de  retenue 
dans  les  femmes  , & que  dans  les  villes 
de  la  province , éloignées  de  la  grande 
route , on  remarque  également  un  beay| 
Tome  VIIL  H 
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fang  * au  refte  ce  feroit  un  foible  dédom^ 
magçment  de  la  perte  des  mœurs, qui  font 
le  bien  le  plus  précieux  d’une  nation  , & 
le  gage  le  plus  fur  de  fa  profpérité. 

Saffo  Ferrato  eft  un  petit  bourg  de 
la  Marche,  à 14  lieues  à l’occident 
d’Ancone  : c’ell  l’endroit  où  naquirent 
Bartok  en  1310,  & Perroti , arche- 
vêque de  Siponte  , un  des  habiles 
grammairiens  d’Italie.  Voyez  l’encyclo- 
pédie,' 

CHAPITRE  XI, 

Koutc  d&  'Sinigaglia,  Fano  , Pefaro 

DEUX  lieues  & demie  d’Ancon  e 
on  paffe  ÏEfino  près  de  fon  embouchure , 
& l’on  arrive  au  village  de  Cafc  brugiate^ 
qui  elî:  à une  demi-lieue  au-delà.  Trois 
lieues  plus  loin  on  trouve  la  ville  de 
Sinigaglia  ; toute  cette  route  fe  fait  fur 
le  bord  de  la  mer. 

SlNïGAGf.iA  eft  une  ville  épifcopale 
ancienne , mais  petite  ; fon  nom  vient 
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de  Seno-Gallia  , parce  que , dit-on , elle 
fût  bâtie  par  les  Gaulois  Senonnois.  Elle 
eft  bien  fortifiée  , & il  y a un  petit 
port  autour  duquel  on  a conftruit  d ’affez 
beaux  édifices  pour  la  commodité  de  la 
marine.  Cette  ville  eft  renommée  dans 
toute  ritalie  par  la  grande  foire  qui  s’y 
tient  en  été  ; en  ijS'ÿ  ^ un  déborde- 
ment de  la  riviere  arrivé  le  23  juillet, 
fit  un  grand  ravage  dans  cette  foire; 
il  y eut  beaucoup  de  marchandifes  per- 
dues , & de  vaiflèaux  endommagés  ; on 
nefe  rappelloit  pas  d’avoir  jamais  éprouvé 
une  femblabîe  inondation. 

M.  Fagnani  qui  eft  à Sinlgaglia , pafte 
pour  un  des  meilleurs  géomètres  qu’il  y 
ait  en  Italie. 

De  Sinlgaglia  jufqu’au  paflàge  du  Ce- 
fano , il  y a une  lieue  & demie  ; jufqu’à 
Marotta  une  lieue  ; jufqu’au  paftage  du 
Métro  deux  lieues , & delà  jufqu’à  Fano 
une  demi-lieue. 

Le  Métro  , ou  Metautum  ^ que  l’on 
pafîè  près  de  Fano  , à'  cinq  lieues  de  Si- 
nigaglia,  elt  célébré  par  la  victoire  la 
plus  importante , la  plus  complette  & la 
plus  ftnguliere  que  les  Romains  aient  ja- 
mais remportée  ; ce  fut  ioS  ans  avant 
J.  C. , dans  la  fécondé  guerre  Punique, 
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Afdriibal  venoiç  de  defcendre  des  Alpes,' 
& ritaiie  étoit  perdue  s’il  parvenoit  à 
fe  joindre  à fon  frere  Annibal , qui  était 
encore  en  quartier  d’hiver  dans  le  Bru^' 
tium , à l’extrênjité  méridionale  de  l’I^ 
talie.  Le  conful  Claudius  Nero , après 
avoir  remporté  une  viétoire  fur  Anni- 
bal, laijTe  une  petite  partie  de  fes  trou- 
pes dans  fon  camp,  leur  ordonne  d’al- 
lumer  fouvent  des  feux  , & de  faire  tout 
cp  qui  étoit  néceffaire  pour  perfuader  à 
Annibal  que  le  çonful , ayec  toute  fon 
armée , étoit  encore  dans  le  camp  ; ce- 
pendant il  part  l’ecrétement , il  traverfe 
çoute  l’Italie  en  fix  jours , & va  fe  met- 
tre volontairement  fous  les  ordres  du 
conful  Livius  fon  collègue , qui  étoit 
trop  foible  pour  vaincre  fenl  Afdrubal  ; 
celui-ci  fachant  i’arrivçe  de  Claudius 
Nero , ne  douta  pas  qu’ Annibal  n’eût 
été  vaincu  ; le  découragement , la  fati- 
gue, la  mauvaife  fltuation  des  lieux 
étoient  contre  Afdrubal  ; il  fut  encore 
trompé  par  fes  guides;  les  deux  confuls 
le  furprirent  , il  fut  forcé  d’accepter  la 
bataille;  il  fut  tué  avec  150  mille  hom- 
mes de  fon  armée  ; Claudius  Nero  repar- 
tit fans  perdre  un  mftant  pour  retour- 
ner contre  Annibal  ^ & ayant  fait  jefer 
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dafts  le  camp  ennemi  la  tête  d’Afdrudal  ^ 
il  donna  aux  [Carthagifiois  la  premiers 
nouvelle  du  malheur  qui  venoit  de  leur 
arriver.  Ce  fut  alors  qu’Annibal  pré- 
vit le  fort  inévitable  de  fa  patrie , & 
s’écria:  Malheureufé  Carthage  ,qiu  pour- 
roit  réfifler  à la  rigueur  de  tes  deftins  ? 
C’eft  cette  belle  expédition  de  Claudius 
Nero  , qu’Horaee  célébroit  dans  fon  ode 
à Drufus. 

Quid  dcbeas  , ô Rômâ,  Neronibus  , 

- Teftis  Metauriim  flumen,  & Afdrubai 
Deviétus,  & pulcher  fugatis 
Ilk  dies  latio  tenebris , 

Qui  primus  almâ  rifo  adoreâ. 

L.  IV.  Od.  4,’ 

En  remontant  le  Métro  de  dix  lieues 
on  trouve  Cagli , qui  a été  prefque 
ruinée  en  178 1 , par  un  tremblement  de 
terre. 

F A N O ^ Fanum . Fottunœ  , ell  une 
ville  d’environ  quatre  mille  âmes , for- 
tifiée , mais  d’ailleurs  peu  confidérable  ; 
elle  eft  occupée  principalement  par  la 
nobleflè  & les  prêtres. 

L’églife  de  San  Pietro  de'  Padri 
Fiüppini , eft  richement  décorée  : fon 
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architeâure  eft  en  pilaftres  ioniques  catj- 
nelés,  mais  un  peu  lourde.  Les  trois 
tableaux  de  la  voûte  de  la  nef,  & les 
trois  de  la  voûte  du  fanâuaire  font  de 
Vivian!  : il  y a un  peu  de  couleur  , mais 
ils  font  en  général  très-maniérés  & in- 
correds. 

Au  maître-autel  eft  un  tableau  du 
Guide,  repréfentant  J.  C.  qui  remet 
les  clefs  à S.  Pierre  ; il  eft  très-froid 
& gris  de  couleur.  Les  deux  tableaux 
des  côtés  du  fanduaire  ne  font  pas 
mauvais  ; ils  font  de  Cantarini , Vé- 
nitien : celui  de  la  droite  parok  le 
meilleur. 

Au  fécond  autel  de  la  nef  k gauche  y 
un  S.  Jean  du  Guerchin , figure  roide , 
dure  de  deffin  & de  couleur. 

La  bibliothèque  eft  compofée  de 
deux  chambres  où  il  y a 13  mille  vot 
lûmes  ; on  y montre  un  tableau  repréfen- 
tant Jefus-Chrift,  la  Vierge  & S.  Jean, 
mal  peint , en  miniature  , mais  dont 
les  draperies  , les  contours  des  figures  , 
& des  lacs  d’amour  en  forme  de  cadre  , 
font  foriTiés  par  les  paffions  des  quatre 
évangeliftes  écrites  en  petits  caraéJeres , 
par  Johan  Micael  Sehwerckardt , en 
Jéyô. 
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Le  théâtre  de  Fano  eft  remarqua- 
ble par  fon  architeâure  & par  fon  éten*- 
due;  il  a 14  toifes  de  profondeur.  Les 
décorations  font  belles  & en  grand  nom- 
bre , la  perfpeéiive  en  eft  fingulicre  ; il 
y a 1 6 couliftes  de  chaque  côté , fans 
compter  les  petites  qui  forment  le  fond 
& la  perfpeéiive  ; il  y a cinq  rangs  de 
21  loges  chacun  , & un  vafte  parterre 
fans  amphithéâtre.  Dans  les  fêtes  triom- 
phales ou  les  combats  qu’on  repréfen- 
toiî  fur  ce  théâtre  , on  y faifoit  monter 
des  chevaux  par  un  efcalier  fort  com- 
mode pratiqué  pour  cet  effet.  Ce  théâtre, 
depuis  plus  de  40  ans  ne  fert  à rien. 

Il  Duomo,  ou  églife  cathédrale; 
îl  y â dans  la  quatrième  chapelle  à 
droite  , quatxe  tableaux  à frefque  du 
Dominiquin,  repréfentant  l’Annoncia- 
tion , la  Vifttation  , la  Naiftance  de 
J.  C.  & la  Circoncifion  : ils  ont  tant 
iouffert,  qu’à  peine  les  peut-on  voir  : 
celui  de  la  Vifîtatibn  paroît  le  meil- 
leur; les  caraâeres  de  têtes  de  la  Vierge 
& de  deux  petites  femmes  qui  font  der- 
rière , font  très  - jolis  & extrêmement 
gracieux. 

A la  chapelle  du  fond  des  bas-côtés 
à gauche,  un  tableau  du  Dominiquin, 
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repréfentant  la  mane  donnée  aux  Ifraé- 
lites  •,  il  eft  d’une  conipoUtion  confufe  : 
la  couleur  eft  un  peu  jaune,  mais  il  y 
a de  grandes  beautés  de  détail. 

Fano  fut  la  patrie  de  Gualteru7zt , 
dont  les  cent  nouvelles  lervirent  de  mo- 
dèle au  Décameron  de  Boccace. 

On  voit , en  fortant  de  cette  ville , la 
cafeade  du  port , formée  par  la  chute  de 
plus  de  20  pieds  de  haut , d’un  bras  du 
Métro , qui  eft  reflerré  dans  un  canal 
étroit  pour  nettoyer  le  port  : il  coule 
avec  tant  de  rapidité , quoique  fur  un 
plan  incliné,  qu’il  fait  écumer  les  eaux 
d’un  moulin  à tabac  , qui  viennent  s’y 
décharger.  Le  moulin  à tabac  eft  placé 
fur  une  petite  branche  du  Métro , qui 
fait  mouvoir  20  foulons  pour  pulvérifer 
les  feuilles , de  même  que  les  trémies 
où  l’on  paftè  le  tabac. 

. On  voit  à Fano  les  reftes  de  l’arc  de 
triomphe  de  Conftantin  , qui  fe  rédui- 
fent  à un^  porte  de  marbre  blanc , à 
côté  de  laquelle  il  y en  avoit  deux  pe- 
tites , & une  corniche  au-deflùs.  11  y 
avoit  aufli  un  édifice  dont  on  voit  en- 
core des  parties  de  colonnes , de  cham- 
branles & d’arcades  qui  reftent  au-def- 
fus  de  l’arc  : le  bas  de  cette  porte  eft 
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du  temps  d’Augufte  , & il  eft  d’un  très- 
bon  fiyle  : la  corniche  eft  belle  & 
bien  profilée,  les  membres  de  l’archi- 
trave font  à rebours , c’efî-à-dire  , que 
les  grandes  faces  font  en  bas.  Le  haut 
du  monument  fut  bâti  dans  un  fiecle  de 
mauvais  goût.  On  fait  voir  contre  le 
mur  d’une  petite  églife  qui  eft  à côté , 
le  deffin  de  cet  arc  , tel  qu’il  étoit  au- 
trefois , avec  les  cinq  arcades  du  fé- 
cond étage  qui  furmontoient  la  grande 
arcade , les  deux  petites  portes  qui 
étoient  à côté  du  premier  & fon  inf- 
cription. 

En  fortant  de  Fano  on  pafiTe  la  ri- 
vière appellée  Ar:^lla , & a deux  lieues 
& demie  plus  loin  on  arrive  à Pefaro. 

Pesaro  eft  une  ville  de  douze  mille 
âmes  , fttuée  dans  l’état  eccléfiaftique  , 
à 1 5 lieues  d’ Ancône , avec  un  porc 
de  mer  ; elle  eft  entourée  de  murs  , & 
flanquée  de  baftions.  Ces  fortifications 
furent  commencées  par  le  duc  François 
Marie  I de  la  Rovere.  La  citadelle  fut 
bâtie  par  Conftance  I Sforza  ; on  y trouve 
de  l’artillerie  , & un  arfénal  ; mais  la 
garnifon  n’eft  compofée  que  d’une  dou- 
zaine de  foldats. 

La  grande  place  eft  une  des  plus  belles 
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de  l’Italie  , on  y voit  une  grande  figurâ 
de  marbre  repréfentant  le  pape  Urbain 
VIII  affis  : elle  eft  très-rriédiocre. 

Il  y a dans  les  églifes  de  Pefaro  , 
beaucoup  de  tableaux  précieux  , & M. 
Lazzerini  en  a publié  le  catalogue  en  1783. 

A reglife  de  S.  Antoine  Abbé,  on  voit 
un  tableau  de  Paul  Véronefe  , qui  eft 
au  maître-autel  ; il  repréfente  la  Vierge 
& l’Enfant  Jefus  dans  la  gloire  au  milieu 
d’un  concert  d’ Anges  ; en  bas  S.  Pierre 
& S.  Paul , apôtres  ; S.  Antoine  , & 
S,  Paul  premier  hermite  ':  la  tête  de 
la  Vierge  eft  belle  & paroît  être  un 
portrait  ; la  compofition  de  ce  tableau , 
& particuliérement  celle  de  la  gloire  ^ 
eft  confufe  & fans  repos  ; il  eft  en  gé- 
néral foible  de  couleur  & pechepar  l’effet: 
le  S.  Paul  & le  S.  Antoine  font  cepen- 
dant bien  traités. 

A l’églife  du  Nom  de  Jefus , il  y a 
fur  le  maître-autel  un  tableau  du  Baro- 
che  , repréfentant  la  Circoncifion  , bien 
compofé  ; le  champ  du  tableau  eft  fort 
étendu,  il  a affèz  d’effet,  quoique 'les 
couleurs  en  foient  tranchantes  , & qu’on 
y voie  ces  draperies  jaunes  & bleues 
que  le  Baroche  employoit  par-tout  : la 
Vierge  eft  très-gracieufe  j ainfi  que  l’a- 
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tolyte  qui  tient  le  cierge  : les  deux  An- 
ges de  la  gloire  font  compofés  & dra- 
pés d’une  maniéré  ridicule,  les  mains  de 
la  Vierge  font  trop  fortes. 

Dans  l’églife  de  S.  André,  on  voie 
au  maître-autel  un  autre  tableau  du  Ba- 
roche  repréfentant  le  vocation  de  S. 
Pierre  & de  S.  André  : S.  Pierre  def- 
cend  de  la  barque  , & S.  André  vêtu 
de  jaune  eft  à genoux  , le  bonnet  à la 
main  devant  J.  C.  qui  paroît  lui  dire, 
Je  vous  fais  pêcheur  d’hommes.  La  figure 
du  Chrift  eft  courte  & la  tête  fans 
caraâere  ; le  S,  André  eft  bien  penfé, 
& il  a aflèz  d’expreflion  *,  la  tête  de 
S.  André  eft  une  belle  tête  de  vieillard  , 
le  S.  Pierre  paroît  fauter  aflèz  lour- 
dement de  la  Barque  , le  racourci  n’en 
eft  pas  beau. 

Dans  la  cathédrale , on  voit  à la  cin- 
quième chapelle  à droite,  une  Annon- 
ciation du  Baroche  , c’eft  une  répéti- 
tion de  celui  de  Lorete  qui  eft  préféra- 
ble à celui-ci,  les  têtes  de  la  Vierge 
& de  l’Ange  étant  plus  belles-. 

A la  fécondé  Chapelle  à gauche,  un 
tableau  du  Guide  : S.  Thomas  & S. 
Jérôme  méditent  fur  leurs  écrits  : J.  C. 
de  la  Vierge  paroiflTent  dans  la  gloire  | 
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ce  tableau  eft  d’une  couleur  un  peu 
grîfe  : les  deux  Saints  font  beaux  & dra- 
pés d’une  maniéré  large , la  tête  de  la 
V ierge  eft  d’un  aflez  beau  caradere  ; 
le  bras  Sc  la  main  en  font  trop  mai- 
gres y & l’Enfant  Jefus  eft  très-médiocre  ; 
ce  tableau  a beaucoup  noirci.  Au  haut 
de  ce  grand  tableau  , il  y en  a un  petit 
repréfentant  un  bufte  du  Pere  Eternel  , 
mieux  confervé.,  & dont  la  tête  eft  fort 
belle. 

Dans  l’églife  de  San  Francejco , k la 
chapelle  du  fond  des  bas-côtés  à droite  , 
un  tableau  du  Baroche  repréfentant  Santa 
Michdlina  de  Pefaro  , religieufe  Fran- 
cîfcaine  ; elle  eft  repréfentée  k genoux , 
dans  un  moment  de  raviflèment , où 
Dieu  lui  parle  au  travers  d’une  nuée  : 
la  tête  de  cette  Sainte  réunit  les.  grâces 
& la  beauté  ; elle  eft  peinte  avec  des 
tons  fins  & très- vrais , mais  les  plis  de 
fon  habillement  font  trop  tourmentés, 
& s’accordent  mal  avec  le  nud  ; ils  ont 
des  tons  qui  fe  confondent  aulli  trop. 

On  peut  remarquer  pour  l’architedure 
l’églife  d?  S.  Jean  dd  Genga , celles 
des  Capucins , de  S.  Charles , de  la  Mi- 
féricorde  , de  la  Madeleine , de  l’Hôpital . 
Parmi  les  édifices  profanes  | on  re<; 
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marque  le  palais  Aptico , où  liabitoient 
les  ducs  de  Pefaro  ^ & plufieurs  autres 
palais  de  la  noblefle  , où  il  y a de  la 
grandeur  & du  goût. 

Le  pavé  eft  tout  en  briques , & donne 
un  air  agréable  aux  rues  de  Pelàro  , auffi 
l’a-t-on  appellé  le  Jardin  de  l’Italie. 

ün  ancien  aqueduc  des  Romains  dont 
il  eft  parlé  même  dans  Tite-Live , con- 
duit fur  la  place  & en  plufieurs  autres 
endroits  de  la  ville  une  grande  abon- 
dance d’eau.  Il  y a encore  un  aqueduc 
qui  conduit  des  eaux  de  la  montagne 
de  S.  Bartolo  au  jardin  de  Miralfiorej, 
& dans  une  partie  de  la  ville. 

Il  n’y  a pas  de  monumens  antiques 
à Pefaro , parce  que  cette  ville  fut  rui- 
née par  les  Goths  ; mais  on  trouve  beau- 
coup d’infcriptions  & de  mozaïques, 
dans  les  fouilles  qui  parviennent  jufqu’aux 
anciens  édifîdes. 

Le  pont  de  Pefaro  eft  bâti  de  la  pierre 
blanche  qu’on  fait  venir  de  l’iftrje,  par 
la  mer  Adriatique  ; elle  fe  polit  comme 
le  marbre , & elle  en  a l’éclat  : on  en 
fait  des  colonnes  dont  le  fût  eft  d’une 
feule  piece. 

On  a beaucoup  cultivé  les  lettres  k 
Pefaro#  On  voit  dans  les  palais  public 
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un  cabinet  d’hîftoire  naturelle,  donné 
par  le  célébré  auditeur  J.  B.  Pafîèri , & 
il  y a un  ouvrage  important  intitulé  : 
Lucerfiig  jîcliles  Mufci  PaJTerii , 1739. 
Pifauri , z vol.  in  - folio  , publié  par 
î’acad.  de  Pefaro.  Il  y a auflî  un  ou- 
vrage de  Paflèri,  imprimé  à Bologne, 
fur  les  foffiles  des  environs  de  Pefaro. 
Les  perfonnes  les  plus  connues  qui  y 
foient  aduellement  font , M.  le  cheva- 
lier OliviERI  , qui  a écrit  fur  l’anti- 
quité , & qui  a un  cabinet  précieux  , 
dont  il  fe  propofe  de  faire  préfent  a la 
ville.  Il  y a des  tableaux  à voir  dans 
les  deux  maifons  Olivieri.  On  cite  un 
architeéle  célébré  , nommé  La'^rlni  , 
connu  par  des  ouvrages  fur  fon  art , 
& M.  le  marquis  Mofca,  qui  a fait 
un  livre  fur  le  Hux  & le  redux  de  la 
mer  ; mais  cet  ouvrage  n’e/t  point  bon. 
On  publie  à Pefaro  une  gazette  qui  eft 
fort  répandue. 

M.  Olivieri  travaille  a un  ouvrage 
intitulé,  Biblioteca  Pefirefe^  où  l’on 
trouvera  des  détails  fur  les  hommes 
dillingués  que  cette  ville  a produits. 

Les  officiers  municipaux  font  le  gon- 
faîonier  & les  trois  Priori  , qui  habitent 
dans  le  palais  public. 
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On  fabrique  dans  cette  ville  beaucoup 
de  toiles,  mats  le  principal  commerce 
eft  celui  de  la  foie , dont  la  filature  y 
eft  confidérable. 

Autrefois  les  vaiflèaux  de  Pefaro  al- 
loient  dans  toute  la  méditerranée  ; ac- 
tuellement ils  ne  vont  que  dans  la  mer 
Adriatique.  On  continue  cependant  les 
travaux  du  port , mais  comme  c’efl:  aux 
dépens  de  la  ville  , on  ne  peut  pas  aller 
bien  vite. 

Au  fortir  de  Pefaro  , l’on  commence 
à s’éloigner  de  la  mer , & l’on  fuit  juf- 
qu’à  Ri  mini  une  belle  route  garnie  de 
mûriers  blancs. 

De  Pefaro  à Catolica  , il  y a trois 
lieues  & demie  : ce  village  a été  appelle 
Catolica , à caufe  de  la  retraite  qu’y 
firent  les  évêques  orthodoxes , du  temps 
du  concile  de  Rimini , fous  l’empereur 
Conftantin.  On  laiffe  à droite  fur  le  bord 
de  la  mer  Fiorenzuola , Capo  di  Mezzo, 
le  Gabicce  , Torre  délia  Catolica.  Une 
lieue  au-delà  de  la  Catolica  on  paffe  la 
Conçu. 

Arcione  eft  une  lieue  au-delà  de  la 
Conca.  D’Arcione  à S»  Lorenzino  , il  y 
a aiiffi  une  lieue , & on  pafle  i’Amarano 
en  forçant  de  S,  Lorenzino.  Delà  à Ri-* 
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mini , il  y a une  lieue  & demie. 

De  Pelàro  jufqu’à  Rimini,  on  ne 
trouve  plus  de  veftiges  de  la  voie  Flami- 
nia , fi  ce  n’eft  quelques  pierres  qui  font 
d’un  bleu  tirant  fur  le  noir  , parfemées 
de  points  blancs,  & qu’on  regarde  comme 
une  forte  de  lave  ( Mémoires  de 
Guétard  , page  397  ). 

Rimini  ou  Rimino^  eft  une  ville 
de  14  mille  âmes  , ancienne  & célé- 
bré, où  fe  terminoient  les  deux  voies 
Emilia  & Flaminia  , elle  eft  encore 
remarquable  par  un  arc  de  triomphe 
& un  pont  des  Romains.  Cette  ville  eft 
éloignée  de  la  mer  d’une  demi-lieue , & y 
communique  par  un  canal  qui  eft  fouvent 
à fec.  Rimini  étoit  déjà  colonie  romaine 
268  ans  av.  J.  C.  Elle  forma  dans  la 
fuite  une  république  ; les  Malatefti , fi 
célébrés  en  Italie  dans  le  13®  & le  14® 
fiecle , s’en  rendirent  maîtres  en  1x95. 

Le  palais  des  Malatefti  étoit  à l’en- 
droit ou  l’on  a bâti  le  collegio  delle 
Celibate.  Ils  habitèrent  aufli  au  palais 
Zangari. 

Cette  ville  eft  fituée  dans  une  plaine 
agréable,  terminée  au  N.  E.  par  la 
mer , & au  midi  par  des  collines  qui 
vont } en  s’élevant  peu  -à-peu , fe  réunii: 
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à 4 k ■}  lieues  delà,  avec  la  grande 
chaîne  de  l’Apennin.  Celle-ci  côtoyé  la 
vafte  plaine  de  l’Italie  , depuis  la  Ca- 
tolica , où  elle  tient  k la  mer , cinq 
lieues  au  S.  E.  de  Rimini  , jufques  dans 
l’état  de  Venife. 

En  entrant  k Rimini  par  le  chemin 
de  Pefaro  , on  paffe  fous  l’arc  de  triom- 
phe d’Augufte  , le  plus  ancien  qui  exifte  , 
le  mieux  confervé  , & le  plus  grand 
pour  l’ouverture.  Il  fut  élevé  à l’hon- 
neur de  ce  prince,  dans  le  temps  où 
l’on  rétabliflbit  par  fes  ordres  les  deux 
grandes  routes  j il  a 6o  pieds  de  haut, 
l’ouverture  331  pieds  fur  27  ^ de  lar- 
geur ( celui  de  la  porte  S.  Denis  n’en  a 
que  24  ) ; il  eft  en  marbre , décoré  de 
deux  colonnes  corinthiennes  de  52  pieds. 
Sur  l’ouverture  il  y a un  fronton , ce 
qui  ne  fe  voit  point  ailleurs  ; on  apper- 
çoit  un  reRe  d’infcription  du  côté  de 
la  campagne.  On  peut  voir  la  defcrip- 
tion  de -ce  monument  donnée  par  Te- 
manza,  k Venife  , en  1740.  Cet  arc 
de  triomphe,  de  même  que  le  pont 
qu’Augufte  y fit  faire , & dont  nous  par- 
lerons ci-après , font  de  la  pierre  blan- 
che des  Apennins , qui  eft  femblable  k 
celle  d’Iftrie,  & à laquelle  on  donne 
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le  nom  de  marbre  dans  le  pays.  Le 
ftyle  dé  ce  monument  n’eft  pas  le  même 

f)ar-tout  : il  y a du  bon  & du  {ingU"‘ 
ier  ; la  malTe  générale  , à en  iuger  par 
l’étendue  de  l’infcription , devoit  être 
grande  & majeftueufe  ; la  porte  eft  ex- 
trêmement large;  il  n’y  a point  de  lar- 
mier à la  corniche  ; un  foubafîêment 
régné  fous  la  porte  & fous  les  colonnes  ; 
elles  n’ont  point  de  plinthe  à leurs  ba- 
fes  , ainfi  que  les  anciens  édifices  grecs. 
Il  y a aux  encoignures  de  l’arc , con-^ 
tre  les  chapiteaux  des  colonnes  , au- 
delTus  de  l’archivolte , des  médaillons 
qui  renferment  des  têtes  de  Jupiter, 
Mars , Neptune  ; c’étoient  apparemment 
les  divinités  tutélaires  de  cette  colonie  , 
défignées  par  des  têtes  de  taureaux , qi;î 
formoient  un  emblème  confacre  à Au- 
gufte. 

La  partie  de  ce  monument , qui  eft 
du  côté  du  levant , eft  la  mieux  con- 
fervée;  c’eft  celle  où  eft  l’infcription. 
Du  côté  de  la  ville , on  voit  les  répé- 
titions des  médaillons  & de  la  tête  de 
taureau,  mais  fans  infcription.  La  grande 
rue  qui  conduit  de  cette  porte  au  pont , 
traverfe  deux  places  , l’une  eft  de  forme 
ovale , & porte  le  nom  de  S.  Antoine , 
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a l^cafion  d’un  miracle  dont  on  con- 
ferve  la  mémoire  dans  une  chapelle 
voifine.  Sur  cette  place  eft  le  palais 
Garampi  , où  M.  Bofcovich  a fait  les 
obfervations  pour  la  mefure  du  degré 
de  la  terre  en  Italie.  Sa  latitude  eft  de 
44°  3'  43*',  & fa  longitude  15'  6'^  à 
l’orient  de  Rome.  L’horloga  de  la  place 
montre  les  fignes  du  zodiaque  & les 
phafes  de  la  lune. 

L’autre  place  appellée  de  Signorl  Con- 
Joli  , eft  redangle,  on  y voit  une  fon- 
taine  où  il  y a plufieurs  jets  d’eau  ; 
une  ftatue  de  Paul  V , bienfaiteur  de 
Rimini  ; le  palais  de  la  ville  ; celui  du 
gouverneur^  le  théâtre;  les  magafins, 
& une  grande  poifibnnerie , la  plus  belle 
de  l’Italie. 

Cette  ville  eft  .bien  bâtie;  les  rues 
font  alignées  ; il  y a beaucoup  d’églifes 
& de  palais  en  marbre  d’Iftrie  ; on  re* 
marque  celui  de  Gambalunga  ^ où  il  y 
a une  bibliothèque  publique  déjà  nom* 
breufe,  & que  l’on  augmente  tous  les 
jours. 

S.  Francesco  , églife  des  Corde- 
liers conventuels,  que  Sigifmond  Ma- 
latefta  fit  bâtir  en  14^0  : ce  fut  un  des 
premiers  «édifices  d’Italie,- où  l’on  vîç 
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î’architeâure  gothique  commencer  k 
faire  place  à celle  des  Romains  ; l’ar- 
chiteéle  fut  J.  B.  Alberti.  Le  portail 
eft  décoré  de  trois  arcades  & de  colonnes 
d’ordre  ionique  engagées  ; elles  font  très- 
ornées,  mais  lourdes  & de  mauvais  goût. 
Six  tombeaux  font  placés  dans  fix  arcs , 
trois  de  chaque  côté , fur  le  foubafle- 
ment  général  de  l’églife  ; ils  font  ornés 
de  fculpture  & de  colonnes  corinthien- 
nes ; cette  difpofition  eft  ftnguliere  , 
mais  très-fépulcrale , & fait  fort  bien  ; 
tout  cet  édifice  eft  de  marbre.  On  trouve 
au-dedans  de  l’églife  des  bas-reliefs  de 
Lucca  délia  Robbia  , & de  Lorenzo 
Giberti , & le  maufolée  de  la  famille  des 
Malatefti. 

L’oratoire  de  S.  Jérôme  a été  peint 
par  Metelli  & Colonna  ; on  voit  au 
maître-autel  un  S.  Jérôme  du  Guerchin  ^ 
' repréfenté  à l’inftant  où  étant  occupé 
'ù  écrire , il  entend  un  Ange  qui  fonne 
de  la  trompette  : il  y a de  l’enthou- 
fiafme  dans  la  compofition,  mais  la 
figure  du  Saint  eft  roide  & fans  noblefîè; 
îl  a l’air  d’un  forgeron  ; l’Ange  eft  mieux; 
le  tout  eft  un  peu  rouge  de  couleur.  Ce- 
pendant il  y,  a des  artiftes  qui  regar- 
dent ce  tableau  comme  un  des  meilleurs 
de  ce  maître. 
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Dans  le  petit  oratoire  de  S,  Jacques, 
on  remarque  un  tableau  de  Simon  Can- 
tarini  de  Pefaro. 

On  don  voir  auflî  les  égiifes  des  Ser- 
vîtes , des  Auguftins , du  Séminaire , 
qui  étoit  pi'-devant  l’églife  des  Jéfuites, 

Il  y a beaucoup  de  peintures  efti- 
mées  dont  le  catalogue  a été  donné  par 
Cofla , habile  peintre  de  Rirnini. 

Neuf  arcades  de  briques  fervant  h fou- 
tenir  une  partie  des  dépendances  du 
couvent  des  Capucins , font  les  relies 
d’un  amphithéâtre  fait  par  Publias  Sem- 
pronius  , conful.  Ce  couvent  fut  bâti 
en  i$oj  , dans  l’endroit  où  étoit  l’an- 
cien lazaret  du  port  de  l’Aufa , yComme 
on  le  voit  dans  les  regiftres  de  la 
ville. 

Sur  la  place  des  confuls  en  face  du 
palais , il  y a une  flatue  de  bronze  aflife 
fur  un  piédeftal , repréfentant  le  pape 
Paul  V , Borghefe  ; il  tient  les  cle& 
de  l’églife  d’une  main  , & l’autre  efî: 
dans  une  attitude  de  déclamation.  Cette 
figure  eft  d’un  travail  fec  & mefquin. 

La  cathédrale  eft  une  grande  églife 
|;à  trois  nefs,  bâtie  dans  le  dernier  fiecle. 
" . Auprès  de  la  cathédrale  eft  la  vieille 
citadelle , bâtie  en  1 445 , fpus  SigiG» 
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rnond  Malacefta,  par  Robert  Vallurio, 
connu  par  fon  ouvrage  d&  Re  Militari , 
dans  lequel  il  attribue  à Malatefta  l’in- 
vention des  bombes  & des  canons.  On 
a regardé  Vallurio  de  Rimini,  comme 
un  des  reftaurateurs  de  l’architeélure 
militaire. 

SPDtantiiiuei  Le  fameux  pont  S.  Julien  traverfe 
le  torrent  de  la  Marecchia.  ( Ariminus')^ 
qui  foi'me  le  port , & il  tient  au  mur 
de  la  ville  du  côté  de  Bologne.  Il  fut 
commencé  par  Augufte , & fini  par 
Tibere  , comme  on  le  voit  par  les  deux 
înfcriptions  antiques  placées  fur  les  côtés 
du  pont.  Ce  pont  a zzo  pieds  de  long. 
Il  eft  d’une  efpece  de  marbre & com- 
pofé  de  cinq  arches,  prefque  d’égales 
grandeurs , qui  ont  1 7 pieds  de  rayon  , 
& k-peu-près  autant  de  hauteur;  celle 
du  milieu  eft  un  peu  plus  grande.  L’ar- 
che qui  eft  du  côté  du  fauxbotirg  paroît 
moderne , parce  qu’elle  a été  réparée 
dans  le  dernier  fiecle.  On  travailla  auftî 
en  1739  , k celle  qui  eft  du  côté  de 
la  ville  , fous  la  diredion  de  Temanza, 
Ce  pont  eft  gravé  dans  Palladio^  & 
c’eft  un  des  plus  beaux  & des  mieux 
confervés  de  tous  ceux  qui  reftent  des 
anciens.  Le  ftyle  en  eft  grand  ; les  ban- 
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deaux  des  arcs  font  fiers  : ii  y a fur 
les  clefs  des  couronnes  & des  vafes 
fcülptés  : la  corniche  eft  belle  & bien 
mâle  ; il  y a des  niches  dont  les  détails 
font  grands  & très- remarquables  ; leur 
architrave  eft  à rebours.  Les  deux  gran- 
des infcriptionsfont  bien  placées  & d’une 
bonne  maniéré. 

En  comparant  ce  bel  ouvrage  avec 
les  préceptes  de  Vitruve , auteur  & ar- 
chiteâe  de  ce  temps-là  , & qu’Augufte 
employoit  à de  femblables  ouvrages  , 
on  eft  tenté  de  croire  qu’il  donna  lui 
même  les  deflins  du  pont  de  Rimini.  On 
en  peut  voir  la  defcription  dans  l’ou- 
vrage de  Temanza,  publié  à Venife  en 
174c. 

Les  atteriffèmens  de  la  Marecchîa,' 
les  cailloux  & le  fable  qu’elle  porte  fans 
çeftè  à la  mer , ont  couvert  une  partie 
des  piles  ; il  y a plufieurs  pieds  en  hau- 
teur de  moins  qu’en  1570,  temps  oii 
Palladio  en  faifoit  la  defcription. 

Après  avoir  pafle  ce  pont,  l’on  va 
au  fauxbourg  de  S.  Julien  , & l’on  voit 
dans  l’églife  du  même  nom , occupée 
par*les  Bénédidins,  au  maître-autel, 
un  tableau  de  Paul  Véronefe  , repréfen- 
îaot  le  martyre  de  ce  Saint  ; la  cpra« 
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pofition  en  efl:  un  peu  confufe  , & îl 
pèche  en  général  par  l’efFet,  la  lumière 
y étant  trop  interceptée  ; la  gloire  n eft 
pas  allez  aérienne  , & les  draperies  des 
figures  y font  des  courbures  trop  tran- 
chantes ; mais  il  contient  des  beautés 
de  détail. 

Depuis  le  pont  jufqu’à  la  mer,  il  y 
a environ  un  mille  : cette  partie  de  la 
Mareechia,,  forme  le  port  de  Rimini, 
La  marée  y eft  fenfible  jufqu’au  pont, 
& M.  Serafino  Calindri , habile  ingé- 
nieur , phyficien  de  Rimini  , m’a  die 
avoir  obfervé  des  différences  de  3 1 pou- 
ces dans  la  hauteur  de  l’eau.  Ce  pore 
a toujours  été  fréquenté  , fur  - tout  à 
caufe  de  la  pêche  qui  eft  très-abondan- 
te , car  cette  ville  fournit  du  poilTon 
à Bologne  , à la  Romagne , & même 
à une  partie  de  la  Tofcane.  Le  faux- 
boupg  de  la  Marina , & les  magafins 
qui  bordent  le  canal , annoncent  de  l’ac- 
tivité dans  le  commerce.  Il  ne  fe  faie 
néanmoins  qu’avec  des  barques  peu  con- 
fidérables , parce  que  les  atterriflèmens 
du  canal  ont  rendu  le  port  impratica- 
ble, fur-tout  depuis  une  trentaine  d’an- 
nées. Le  canal  étoit  bordé  par  un  beau 
parapet  de  marbre  d’iftrie , qui  alloic 
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prefque  jufqu’à  la  mer, -mais  les  crues 
extraordinaires  arrivées  depuis  1760  , 
en  ont  renverfé  une  grande  partie , & 
l’embouchure  du  port  êfl:  reliée  obftruée 
par  des  bancs  de  galets  , ou  ghiaia  ; 
M.  Bofcovich  a donné  un  ouvrage  à 
ce  fujet  en  1765  ; on  a confulté  aufli 
le  P.  Jacquier , le  P.  le  Seur , le  P. 
Lecchi , le  chanoine  Fantoni  , le  P. 
Gaudio  des  écoles-Pies  , qui  après  avoir 
examiné  l’état  des  lieux , ont  indiq'ué 
les  moyens  de  fe  garantir  pour  l’avenir 
de  ces  atterrillèraens.  Le  recueil  de  ces 
mémoires  a été  imprimé  à Rome  en 
1769  ; les  obfervations  exaâes  & fui- 
vies  , faites  pendant  trois  ans , par  M. 
Calindri,  ont  fervi  de  bafe  à ce  tra- 
vail : il  n’y  a peut-être  aucun  port  qui 
ait  été  examiné  par  tant  de  perfonnes 
habiles  ; la  ville  de  Rimini  n’a  rien  né- 
gligé k cet  égard  ; mais  l’efprit  de  parti 
& l’ignorance  de  la  multitude  ont  em- 
pêché qu’on  ne  profitât  de  ce  travail  ; 
c’eft  ce  que  *n’a  pas  fu  le  célébré  géo- 
graphe Bufching , donc  les  réflexions  kl 
ce  fujet  font  injuftes , & prouvent  qu’il 
a été  mal  inftruit  pour  fon  articla 
Rimini. 

Cette  ville  compte  plufieurs  citoyen^ 

Xome  Vm^  I 
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connus  dans  les  lettres  ; lé  plus  dîf- 
tingué  aujourd’hui  eft  M.  le  cardinal 
Garampi  ^ qui  étoit  nonce  à Vienne 
en  178  3 , & qui  s’eft  rendu  recomman-^ 
dable  par  fon  favoir, 

M.  le  comte  François  Garampi , frere 
du  cardinal  , eft  un  mathématicien  ha^ 
bile  : il  contribua  beaucoup  aux  opéra^ 
tions  de  la  mefure  de  la  terre  en  17')  2^ 
comme  on  le  voit  dans  le  grand  ouvrage 
de  M,  Bofcovich  fur  cette  matière  ; ils 
obferverent  enfemble  le  pafîagè  de  Mer- 
cure fur  le  foleil  en  1753?  M.  Bof- 
covich le  cite  encore  avec  éloge  dans 
fon  beau  poëme  fur  les  éclipfes, 

M,  Giovani  RianCHI  , médecin  cé- 
lébré , a écrit  fur  Thiftoire  naturelle 
& fur  divers  fujets  d’antiquités  & de 
littérature  ; il  avoit  un  cabinet  qui  con- 
tenoit  beaucoup  d’antiques  , & fur-tout 
d’infcriptions  dignes  de  curiofité  , & 
même  des  pièces  remarquables  en  hif- 
toire  naturelle  , un  beau  gland  de  mer, 
qu’on  a cru  être  un  lepas;  une  étoile  de 
mer  nommée  la  feuille,  &c*  C’eft  lui 
qui  eft  l’auteur  du  livre  intitulé  Jani 
Planci  Ariminenjis  de  Conchïliis  minus 
notis  ^ dans  lequel  il  examine  aufîi  1^ 
C^ufe  du  flux  & du  reflux  \ & celle  de 
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^éloignement  de  la  mer , qui  femble 
s’être  retirée  des  côtes  depuis  Venife 
jufqu’h  Tarente  ; mais  il  y fait  diffé- 
rentes objeâions  contre  la  théorie  du 
flux  & du  reflux  de  la  mer  auxquelles 
un  mathématicien  pourroit  facilement 
répondre. 

M.  Serafino  Calindri , que  j’ai  déjà 
cité , a fait  beaucoup  d’obfervations  fur 
le  mouvement  des  eaux  , principalement 
à l’embouchure  des  fleuves , & d’autres 
ouvrages  dont  il  feroit  à fouhaiter  qu’il 
fît  part  au  public.  Il  a annoncé  en  1 784  y 
une  topographie  du  pays  de  Bologne  , 
dans  laquelle  il  fera  connoître  les  an- 
tiquités & l’hiftoire  naturelle  , même  de 
la  partie  montagneufe  des  environs. 

M.  l’abbé  Jean  Battarra.  eft  un  natu- 
raliffe  diftingué  àRimini. 

M.  le  comte  'F rançois  Bonft  a donné 
des  ouvrages  fur  l’art  vétérinaire,  dont  on 
fait  beaucoup  de  cas.. 

Le  P.  Giorgi , Auguflin , autrefois  pro- 
feflèur  de  la  fapience  à Rome  , eft 
célébré  par  fes  connoiflànces  dans  la  théo^ 
logie  & les  langues  étrangères. 

M.  l’abbé  Chriftophe  Amadif^^  pro- 
fefleur  de  grec  à la  fapience , eft  conijîi 
dans  plufieurs  genres  d’érudition. 
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M.  Jerome  Ferri,  profeflèur  de  rhé- 
torique k Ferrare,  eft  conna  pour  les 
belles-lettres  latines  ; M,  Pafîèri  l’étoic 
comme  antiquaire. 

Le  P,  Aurelio  Beriolla , Olivetin , ci- 
devant  profefleur  de  géographie  à Na- 
ples , & pour  qui  l’empereur  vient  de 
créer  une  chaire  d’hiftoire  k Pavie , eft 
connu  par  des  poëiies  italiennes  très- 
eftimées. 

M.  le  chevalier  Nicolas  Paci-eft  aufîi 
un  poëte  diftingué  k Rimini. 

M.  le  chevalier  Michel  Roja^  ci- 
devant  profefleur  de  médecine  k Pavie  , 
eft  aduellement  direéteur  des  études  k 
Modene, 

M.  Borgheji,  un  des  plus  habiles  an- 
tiquaires d’Italie , demeure  k Savignano 
près  de  Rimini,  où  il  a une  belle  col- 
îeftion  de  médailles. 

M.  le  dodeur  Pafquale a donné 
divers  ouvrages  d’érudition  ; il  efl:  l’au- 
teur de  la  bibliographie  univerfelle  d’Eu- 
rope. 

Le  pied  dont  on  fe  fert  k Rimini,' 
contient  24 lignes  du  pied  de  Paris; 
ainfi  il  différé  peu  du  bras  de  Florence 
^ui  eft  de  244  lignes. 

Dix  pieds  font  la  canne  qui  fert  à 
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mefure  des  terres;  la  canne  carrée  s’ap- 
pelle Tavola  ; il  en  faut  cent  pour  faire 
la  Tornatura  y qui  eft  l’arpent  de  Ri- 
minî. 

La  livre  de  Rimini  effc  plus  pefante 
que  celle  de  Rome  d’une  oâave  i de- 
nier & i<)  grains,  en  fuppofant  la  livre 
de  Rome  divifée  en  iz  onces,  l’once  en 
8 oûaves,  l’odave  en  3 deniers,  &lf; 
denier  en  Z4  grains. 

Le  Sacco,  mefure  de  blé,pefe  400  livres 
de  Rimini  ; il  fe  divife  en  4 cafelle , 
iz  bernarde  & 384  fcodelle. 

La  Soma , mefure  du  vin , fe  divife 
en  64  bocali , & le  boçale  pefe  3 livres 
& demie,  poids  de  Rimini. 

Les  filles  de  Rimini  portent  les  che- 
veux treffés,avec  des  fleurs  qu  elles  met- 
tent fur  l’oreille , ce  qui  fait  une  coef- 
fure  galante  & pittorefque.  On  y voit 
beaucoup  de  femmes  qui  portent  l’é- 
charpe, dont  nous  avons  parlé  à l’occaflon 
de  Bologne. 

. De  Rimini-  on  peut  aller  a Venife 
parRavenne  & Commacchio,  on  compte 
izz  milles  & 15  portes;  la  dirtance  en 
ligne  droite  eft  de  36  lieues. 
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CHAPITRE  XII. 

Ve  la  République  de  Saint  Marin, 

San  Marino  éfl  une  ville  Ctuée  dans 
la  Romagne,  quatre  lieues  au  fud-eft  de 
Rimini  ; c’eft  le  fiege  d’une  république 
d’environ  5000  habitans , dont  le  terri- 
toire n’a  que  deux  lîeues  de  diamètre,  & 
fe  réduit  prefque  à une  montagne  où  la 
ville  eft  bâtie;  cette  montagne  a environ 
3150  toifes  de  haut,  elle  eft  d’un  grès 
tendre  ou  pierre  de  fable. 

Le  premier  fondateur  de  cette  ville 
fut  S.  Marin  qui  étoit  un  maçon  de 
Dalmatie  , mort  en2>57.  Il  travailla  pen- 
dant 30  ans  aux  réparations  de  Rimi- 
ni , après  quoi  il  fe  retira  fur  le  fom- 
met  de  cette  montagne  pour  y vivre  en 
hermite  ; les  auftérités  qu’il  y prati- 
quoit , la  fainteté  de  fa  vie,  les  mira- 
cles qu’on  lui  attribua , le  rendirent  fi 
célébré  , qu’une  Princeffe  du  pays  lui 
donna  la  montagne  en  toute  propriété  , 
& qu’une  foule  de  peuple  vient  y ha- 
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biter  , fous  fa  conduire , on  prétend  que 
le  Saint  y forma  une  efpcce  , de  Ré- 
publique (a)  qui  conferva  le  nom  de  S. 
Marina  : li  cela  eft  il  n’y  en  a jamais 
eu  dont  l’origine  ait  été  auffi  refpeéia- 
ble  ; celle  de  Rome  avoit  commencé 
par  un  afyle  de  brigands  ; celle-ci  fut 
formée  par  la  piété  & la  Religion.  Il 
n’y  en  a pas  non  plus  qui  ait  duré 
plus  long-temps  ^ car  elle  compte  déjà 
plus  de  1300  ans  , tandis  que  tous  les 
Etats  de  l’Italie  ont  éprouvé  dans  cet 
intervalle  une  multitude  de  révolutions. 
On  trouve  S.  Marin  comprife  avec  les 
autres  villes  de  la  Romagne  dans  la 
donation  , que  Pépin  le  Bref  fit  au  Pape 
Etienne  III  , l’an  755,  mais  il  paroît 
<^ue  cela  ne  changea  rien  à l’état  de  cette 
République.  On  ne  voit  rien  de  remar- 
quable dans  l’hiftoire  de  S.  Marin,  fi 
ce  n’eft  une  guerre  dans  laquelle  cette 
République  fecourut  le  Pape  Pie  II  con- 
tre Malatefta  de  Rimini , & deux  acqui- 
fitions  qu’elle  fit  l’an  1100  & l’an  1170 

( a)  Cependant  il  n’efl  ] Paris,  1703.  Sa  fêre  e/i  le 
point  parlé  de  république  ! 4 feptembre  , c^eft-à  dire, 
dans  la  vie  de  S.  Marin  , ' le  même  jour  que  fainte 
écrite  par  Pierre  de  Nata-  | Rofalie , qui  eft  célébré  à 
îibus,  Ôé  rapportée  dans  les  Paleime, 
ries  des  Saints  , du  P.  Giry,  1 
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de  deux  châteaux  voifîns.  Voltaire  en 
parlant  de  refprit  de  conquête  , dit  qu’il 
gagna  iurqifà  la  petite  république  de  S. 
Marin,  qui  attaqua  & conquit  un  moulin; 
qu’elle  rendit  enfuite  ; perfonne  n’a  en- 
tendu parler  de  ce  fait  à S.  Marin, 
& même  on  ne  voit  pas  ou  pouvoit  être 
ce  prétendu  moulin.  Le  Pape  Pie  II  don- 
na.  quatre  autres  châteaux  à la  république 
de  S.  Marin  en  reconnoiflànce  du  fe- 
cours  qu’il  en  avoir  reçu  ; ce  fut  là  l’é- 
poque la  plus  floriflante  de  ce  petit  état  ; 
la  domination  s’étendoit  alors  jufques  à 
la  moitié  de  la  montagne  voifine  , mais 
aéluellement  elle  eft  réduite  à fes  an- 
ciennes limites.  Il  n’y  a dans  tout  l’état 
que  trois  châteaux,  trois  couvens  & 
cinq  églifes. 

La  ville  eft  fîtuée  fur  une  montagne 
efcarpée , & où  l’on  eft  fouvent  dans 
la  neige,  lors  même  qu’il  fait  chaud 
dans  les  environs.  On  dit  qu’il  n’y  a 
aucune  fontaine  dans  l’état  de  S.  Ma- 
rin ; on  reçoit  dans  des  citernes  la  pluie 
& la  neige  qui  tombent  fur  la  monta- 
gne. Le  vin  qui  croît  fur  ce  rocher  eft 
excellent.  Les  caves  y font  d’une  fraî- 
cheur admirable  ; on  y pratique  ordinai- 
rement d,€S  ouvertures  qui  répondent  à 
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ïintérieur  du  creux  de-  la  montagne  , 
& d’où  il  fort  un’ air  qui  eft  C frais, 
qu’à  peine  peut - on  le  fupporter  en 
été. 

Il  n’y  a qu’un  chemin  pour  y arriver  , 
& il  eft  défendu  fous  les  plus  grandes  pei- 
nes de  chercher  à entrer  dans  la  ville 
par  un  autre  côté  ; quoiqu’il  n’y  aie 
jamais  de  guerre  , les  fujets  de  la  républi- 
que fopt  tous  aguerris  , & on  les  exerce 
de  très-bonne  heure , pour  qu’ils  foient 
prêts  à prendre  les  armes  au  premier 
fignal.  Cependant  le  cardinal  Alberonî 
îégat  à Ravenne  voulut  profiter  des  dif- 
fenftons  de  quelques  habitans  en  1739  , 
pour  foumettre  cette  république  au  pape  , 
il  vint  à S.  Marin  avec  7 à 8 cens 
fbirres  *,  il  changea  la  forme  du  gou- 
vernement ; mais  lorfqu’il  fallut  prêter 
ferment  de  fidélité  au  faint-Siége,  tous 
à l’exception  des  faâieux  , jurèrent  d’ê- 
tre fidèles  à la  république;  Clément  XII 
voyant  cette  réfiftance , défapprouva 
fon  légat , & remit  les  chofes  dans  l’é- 
tat où  elles  étoient.  Cet  événement  eft 
confacré  par  une  infeription  mife  au  bas 
du  bufte  de  ce  pape  , érigé  en  1740  , 
^ placé  devant  la  maifon  de  ville. 

Le  pouvoir  fouverain  réfide  dans  up. 
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Confeil  générai  appellé  Arcngo^  oii  cha-, 
que  maifon  a un  repréfentant  ; mais 
comme  ce  Confeil  général  ferok  trop 
nombreux  pour  les  délibérations  ordi- 
naires ^ il  y a un  Confeil  appellé  le 
Confeil  des-  6o,  quoiqü’il  foit  réduit 
aânellement  à 40  perfonnes  ^ qui  exerce 
raucorité  de  la  République  dans  les 
affaires  ordinaires.  On  n’aiTemble  f Aren- 
go  que  dans  les  cas  extraordinaires  : 
alors  fi  quelqu’un  manquoit  à s’y  rendre  ^ 
il  feroit  condamné  a une  amende. 

Le  petit  Confeil  eft  tiré  moitié  des 
familles  nobles,  & moitié  des  familles 
Plébéiennes;  au  contraire,  des  trois  au- 
tres Républiques  d’Italie  qui  font  pure- 
ment ariftociatiqiies  : tout  s’y  réglé  par 
fcrutin , & le  confeil  nomme  les  offi- 
ciers de  la  République. 

Aucun  jugement  ne  paiTe,  à moins 
qu’il  n’y  ait  les  deux  tiers  des  voix  ; 
il  n’y  a jamais  dans  ce  confeil  deux  per- 
fonnes  de  la  meme  famille  ; on  n’y  eft 
point  admis  avant  25  ans , & l’on  n’y 
entre  que  par  éleâion. 

Le  Confeil  des  60  choifit  tous  les 
fîx  mois  deux  officiers  appellés  Capita-^ 
nei^  qui  fopt  à peu  près  comme  étoient 
}es  confuls  de  Rome } on  ne  les  cond- 
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nue  jamais  deux  fois  de  faite,  mais  ils 
peuvent  être  élus  de  nouveau  quelque 
temps  après  qu’ils  font  fortis  de  char- 
ge , & il  y en  a qui  l’on  été  iix  ou 
fept  fois. 

Le  troifieme  officier  de  la  Republi- 
que eft  le  commiflàire , qui  ju^e  les 
caufes  civiles  & criminelles,  conjointe- 
ment avec  les  capitaines ^ il  eft  toujours 
étranger , on  a foin  de  prendre , pour 
remplir  cette  place , un  homme  d’une 
intégrité  connue , & qui  foit  dodeur 
en  droit  ; on  le  fait  venir  de  Rimini , 
ou  de  quelque  autre  ville  voitine. 
Addiflbn  dit  que  ce  commiflàire  eft 
en  place  pendant  trois  ans , mais  fon 
éledion  fe  fait  tous  les  fix  mois , & il 
peut  être  continué  pendant  trois  ans. 

La  quatrième  perfonne  de  l’état  eft 
Je  médecin , qui  doit  être  auffi  un  étran- 
ger, & qui  eft  entretenu  aux  frais  de 
la  République  -,  il  eft  obligé  d’avoir  un 
cheval  pour  faire  fes  vifites  ; il  doit 
avoir  au  moins  3 5 ans , & être  dodeur 
en  médecine;  on  le  choifit  tous  les 
trois  ans,  de  peur  que  la  République 
n’eût  à fouffrir  trop  long -temps  par. 
l’erreur  d’un  mauvais  choix.  -, 

Le  maître  des  écoles  eft  encore  une 
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peribnne  diftinguée  dans  la  République^ 
& Addiflbn  allure  qu’en  général  or» 
lui  avoir  paru  aflèz  in'ftruit  dans  ce 
pays  - là. 

Les  loix  de  S.  Marin  fortnent  un  vo- 
lume latin  in-folio  , imprimé  à Rimini , 
qui  a pour  titre  : Statuta  illuftrijjimcs 
ÎLeipiihlicce  Sancîi  Marini.  Dans  le 
chapitre  des  miniftres  de  la  République, 
il  eft  dit  que  quand  elle  fera  obligée 
d’envoyer  quelqu’un  en  pays  étranger, 
on  lui  paliera  Z4  fous  par  jour  aux 
dépens  de  l’ctat. 

Ce  peuple  pafle  pour  être  vertueux, 
très-attaché  à la  jullice  ; il  eft  plus  heu- 
reux , dit  Addiflbn , dans  les  rochers 
& les  neiges  de  S.  Marin  , que  les  autres 
peuples  , dans  les  vallées  fertiles  & 
délicieufes  de  l’Italie  : rien  ne  prouve 
mieux  les  avantages  de  la  liberté,  & 
l’averfion  naturelle  des  hommes  pour  le 
gouvernement  arbitraire , que  de  voir 
cette  montagne  couverte  d’habitans  & 
la  campagne  de  Rome  dépeuplée  ( He- 
marks  on  feveral  parts  of  Italy  in  the 
years , 1701 , 1701 , 1703.  by  ihe  late 
Right  honourabU  Jofeph  Addijfon  e/f. 
•London  1745 
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CHAPITRE  XIII. 

Defcription  de  Ravmne, 

a route  de  Rimini  à Ravenne  y 
eft  une  des  plus  belles  qu’on  puiflè  faire. 
En  fortant  de  Ritnini  on  paffe  la 
Marecchia^  & une  detni-lieue  plus  loin 
on  trouve  deux  chemins  qui  font  un 
angle  d’environ  3^  degrés  -,  celui  de  la 
gauche  eft  le  chemin  de  Bologne,  par 
Cefena,  Forli  , Faenza  & Imola  ; celui 
de  la  droite  qui  fuit  les  côtes  de  la 
mer  eft  le  chemin  de  V enife  par  Cervia , 
Ravenna , Comacchio  -,  il  y a 1 8 lieues 
de  Rimini  à Comacchio  , & zo  lieues 
de  Comacchio^à  Venife.  Je  vais  parler 
d’abord  de  Ravenne , après  quoi  je 
reprendrai  la  route  de  Bologne  dans 
le  Chapitre  fuivant.  • 

De  Rimini  Bordonchio  il  y a deux- 
lieues  & demie,  & l’on  paflè  près  de 
Torre  ddla  Petrlera  ^ une  demi- lieu# 
avant  Bordonchio. 

Une  demi-lieue  après  Bordonchio  ^ 
on  trouve  la  Tom  di  Bdlaria^ 
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A une  demi-lieue  de  cette  tour,  on 
paflê  le  Fiumelîno  & le  Pifatello  , fur 
deux  ponts  qui  ne  font  pas  loin  du 
confluent  ou  de  la  réunion^  de  ces  ri- 
j/eres , qu’on  appelle  les  deux  bouches  , 
toutes  deux  perdent  leur  nom  dans  le 
petit  efpace  de  300  toifes  qu’il  y a 
depuis  cette  réunion  jufqu’à  la  mer. 

Le  Pifatello  , eft  celui  qu’on  croît 
être  le  Kubicon  (a) , petite  rîviere 
célébré  par  la  défenfe  que  le  Sénat  avoit 
faite  l’an  avant  J.  C.  aux  généraux 
de  fes  troupes  d’approcher  Rome  de  plus 
près,  & de  pafTer  cette  riviere. 

....  Ut  ventum  eft  parvi  Rubiconis  ad  undas 
ïngens'vifa  duci  patriat  trepidàntis Imago. 

Lucain  L.  1. 1'.  i85. 

Céfar  s’arrêta  un  moment  fur  les 
bords  de  cette  riviere  qui  fervoit  de  bor- 
nes à fa  province;  latraverfer,  c’étoit 
lever  l’étendard  de  la  guerre  civile  ; dans 
ce  moment  le  fort  de  l’univers  fut  mis 
en  balance  avec  l’ambition  de  Céfar  : 
celle-ci  l’emporta,  Céfar  pafla,  dit 

Ca)  M.  d’Anrillc  dit  que  I petites  rivières  font  a{rer 
c’eft  le  Fi-umicino  ; il  faut  ! voilincs , pour  qu’on  puiiTc 
Üre  FiumeJîaoj  ces  deux  J choilirruiic  ou  rautre. 
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Plutarque,  femblable  k un  homme  qui 
s’enveloppe  la  tête  & les  yeux  pour  ne 
pas  voir  i’abyfme  où  il  va  fe  précipiter. 

A une  lieue  & demie  du  Pifatelio, 
on  trouve  Cejenatico , gros  bourg  fur 
re  bord  de  la  mer,  où  il  y a un  petit 
port  pour  les  barques , & un  canal  creufé 
jufqii’à  la  mer. 

De  Cefenatico  à Cervia  il  y a deux 
lieues.  Ceivia  fournit  du  fel  à prefque 
tout  l’état  eccléfiaftique , & les  habitans 
des  environs  vivent  de  ce  commerce 
des  fels  & de  l’argent  qu’il  y repsnd. 

Apès  avoir  paffé  Cervia  l’on  côtoie 
une  forêt  de  pins,  d’un  dettib mille  de 
longueur , & l’on  pafîè  le  Savio  fur  un 
pont  de  bois  ; de  Cervia  k F OJleria  dcl 
Savio  ^ deux  lieues  ; de  cette  auberge 
à Clajfe^  deux  lieues,  & de  Claffe  à 
Ravenna,  une  lieue.  On  trouve  k 
l’églife  des  Camaldules  , appellée  S. 
Apollinaire  de  Clajfe  di  fuora  : elle 
fut  bâtie  par  l’empereur  Juftinien  ; c’efl: 
le  feul  refie  d’une  ville  qui  ctoit  encore 
importante  du  temps  de  Charlemagne, 
mais  qui  n’eft  , pour  ainli , dire  aujour- 
d’hui qu’un  fauxbourg  de  Ravenne  ; on 
y remarque  les  vefliges  d’un  ancien 
port,  que  la  mer  a abandonné.  Mais  oq 


ïoB  Voyage  en  Italie, 

ne  voit  point  à Claflè  non  plus  qu’à 
venne  les  anneaux  qui  fervoient  à atta- 
cher les  vaifleaux,  quoiqu’on  l’ait  écrit 
plufieurs  fois. 

L’Eglife  eft  foutenue  par  belles 
colonnes  antiques  demarbre  gris  veiné,  6c 
autres  marbres  ; elles  furent  apportées  de 
Conftantinople  ; les  chapiteaux  ne  font 
d’aucun  ordre  & reflemblent  à des 
feuilles  de  chardons;  autour  de  l’Eglife, 
on  voit  dix  grands  tombeaux  de  marbre, 
a\{eG  des  fculptures  gothiques. 

Ravenne  eft  une  ville  ancienne  & 
célébré,  qui  contient  14  mille  âmes; 
mais  comme  elle  eft  grande , elle  paroît 
déferte.  Cette  ville  eft  63  lieues  au 
nord  de  Rome  , 27  lieues  au  midi  de 
Venife  , & à 2 lieues  & demie  de  la 
mer.  C’eft  à Ravenne  que  rélide  le  car- 
dinal Légat  de  la  Romagne , une  des 
grandes  provinces  de  l’état  eccléfiaf- 
tique. 

Strabon  nous  dit  que  Ravenne  fut 
fondée  par  les  Thelfaliens , anciens 
peuples  de  Grèce,  qui  envoyèrent, 
comme  beaucoup  d’autres,  des  colonies 
fur  les  côtes  de  la  mer  Adriatique , 
ainli  que  fur  celles  de  la  mer  de  Tof- 
cane.  Les^  Sabins  l’occnperent  enfuite. 
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comme  le  dit  Pline  en  parlant  de  la 
huitième  région  de  l’Italie»  Les  Gaulois 
Boïens  qui  s’étoient  anciennement  éta- 
blis fur  le  Pô , éoo  ans  avant  J.  C. 
du  côté  de  Parme  & de  Modene , 
pénétrèrent  enfuite  jufqu’à  la  mer , & 
le  rendirent  maîtres  de  Ravenne  ; 
mais  ils  furent  défaits  zz'^  ans  avant 
J.  C.  Paul  Emile  gagna  fur  eux  une 
bataille  où  iî  y eut  40  mille  Gaulois 
de  tués  : ce  fut  le  falut  de  la  Répu- 
blique , car  ils  marchoient  droit  à 
Rome,  ôc  ils  avoient  fait  vœu  de  ne 
quitter  leurs  baudriers , que  lorfqu’ils 
feroient  fur  le  capitule. 

Ravenne  étoit  à l’embouchure  d’un 
vafte  port , où  l’empereur  Augufte  avoic 
placé  les  flottes  de  la  mer  adriatique. 
Les  villes  de  Cejarea  & de  ClaJJîs  qui 
en  étoit  tout  proches  , contribuoienc 
aufîi  à la  fureté  du  port  & à la  richeflè 
de  cette  côte  ; mais  les  atterriflèmens 
qui  ont  comblé  ce  port , ont  couvert 
les  bâtiraens  fuperbes  qui  y étoient , 
dont  on  trouve  fouvent  encore , fous 
terre  , des  veftiges  oonfidérables.  Ti- 
bère , Trajan , Théodoric  s’occupèrent 
à fortifier  & à embellir  Ravenne.  Odoa-: 
cre , Roi  des  Hérules , forti  de  la  Honé 


Cio  VoYAôe  en  Ïtaiie, 
grie  & de  la  Pruffe,  ayant  conquis 
prefque  toute  l’Italie  l’an  476  , fit 
d’abord  fa  rélldence  à Ravennej  mais 
il  fut  pris  & tué  par  Théodoric,  roi, 
des  üftrogots.  Ce  Prince  qui  aimoit 
les  aits  &c  qui  les  connoilTôit,  fe  plut 
à embellir  Ravenne  ; il  fit  rebâtir , 
avec  une  magnificence  royale,  les  aque- 
ducs conftruits  autrefois  par  Trajan  j 
& le  tombeau  de  Théodoric  eft  encore 
un  des  ornemens  de  Ravenne.  C’eft  dans 
eette  ville  que  mourut , l’an  448  , S.  Ger- 
main d’Auxerre  l’un  des  plus  tameux  évê- 
ques de  France. 

Sous  le  régné  de  Witigès  , Bclilàire 
général  des  troupes  de  Juftinien , qui 
depuis  l’an  43^  , avoit  conquis  prefque 
toute  l’Italie  , fit  le  (iége  de  Ravenne , 
& y entra  fans  y commettre  aucun  dé- 
fordre  en  539.  Le  gouverneur,  nommé 
Longin , que  l’empereur  Juftin  II  en- 
voya pour  commander  en  Italie  & 
fuccéder  à Narsès  en  56S,  choifit 
Ravenne  plutôt  que  Rome  pour  le  lieu 
de  fa  rcfidence  ; il  la  fit  fortifier  ,pour 
mieux  s’oppofer  aux  efforts  de  Lombards; 
ïmchat  «n  il  prit  le  nom  d’ExARQUE,  & donna 
naiffance  à l’Exarchat  de  Ravenne , 
appelle  aufE  Décapole , qui  comprenoit 
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Ra^^enne  , Claue  , Céfarée  , Cervia  , 
Cefene  , Imola,  Forlimpopoli  , Forli, 
Faenza , Bologne.  La  Pentapole  qui 
étoit  une  province  voifine  , eomprenoit 
Pefaro  , Rimini , Fano,  Ancône  & 
üniena.  I/Exarchat  de  Ravenne  finit 
l’an  77]  , à l’arrivée  de  Charlemagne; 
il  donna  cette  ville  au  S.  Siège  ; on 
prétend  même  que  Luitprand^  roi  des 
Lombards  00728,  & Pépin  l’an  7]^ 
en  avoient  déjà  fait  la  donation  an 
pape. 

Lorfque  fous  les  fuccefTeurs  de  Char- 
lemagne , l’empire  fe  fubdivifâ  en  une 
foule  de  républiques  ou  de  principautés 
particulières  , Ravenne  jouit  de  fa 
liberté.  Elle  fut  foumife  enhiite  aux 
Bolonois.  Les  Traverfara,  & enfuite  les 
Polenta  s’en  rendirent  maîtres.  Les 
Vénitiens  s’en  emparerent  en  14.40  ; 
mais  la  bataille  d’Àgnadel  que  Louis 
XII  gagna  le  14  mai  1509,  k fept 
lieues  de  Milan , procura  au  pape  la 
reftitution  de  Ravenne , qui  eft  demeurée 
au  S.  Siège. 

Cette  ville  eft  remarquable  par  la  ba- 
taille de  Ravenne  donnée  le  jour  de  paques 
Il  avril  lyix,  où  Gafton  de  Foix  duc 
de  Nemours  défit  les  troupes  des  Efpa- 
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gnols , des  Vénitiens,  des  Anglois  & 
des  Suiflès,  k l’âge  de  Z3  ans,  mais 
où  il  fut  tué.  Bayard  fut  inconfolable, 
& regretta  de  n’avoir  pas  péri  en  vien^ 
géant  Ton  ami  fur  les  Efpagnols  qu’il 
avoit  vu  paflèr  fans  favoir  que  Gafton 
venoit  de  périr  par  leurs  mains. 

C’eft  dans  la  forêt  de  Ravenne , que 
Sixte-Quint  empoifona  les  voleurs  qui 
rinfeftoient. 

Voyez  le  Livre  intitulé  Hteronimi 
Ruhec , Ravennatum , Libri  X. 

Venetiis  , 1589,  in  folio.  Tomafo 

Tomai  ; Girolamo  Fahhri;  Mcmorïe, 
Jacre  di  Ravenna  ; Ravenna  riccrcata  ; 
Pafolini , lujîri  Ravcnnati  ; Tejio  dut 
Corno , Ravenna  dominante.  . 

Ravenne  qui  dominoit  autrefois  fur 
le  plus  beau  port  de  la  mer  Adriatique  , 
eft  aâuellement  à deux  lieues  & demie  de 
la  mer  ; mais  on  ne  peut  avoir  aucun 
doute  fur  la  pofition  de  l’ancienne  ville, 
que  les  monumens  encore  fubfiftans  , 
nous  indiquent  allez  ; on  reconnoît  la 
' fituatîon  du  phare  deftiné  k éclairer  la 
route  des  vaiflèaux , & même  de  la 
belle  porte  de  marbre,  ou  porta  aiirea^ 
qu’on  dit  avoir  été  bâtie  par  Tibere, 
eu  par  Claude , mais  qui  a été  détruite  \ 
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on  voie  aaffi  les  relies  de  l’ancien  palai$ 
de  Théodoric  (a). 

Le  canal  qui  va  julqu’à  la  mer  , pour-» 
toit  être  fort  utile  s’il  y avoir  de  Tin-s 
dulirie  dans  cette  ville. 

Ravenne  eft  très-remarquable  par  U 
quantité  de  marbres  antiques  qu’on  y 
voit  J lùr-tout  du  noir  & du  blanc , 
foible  relie  de  fon  ancienne  magni-. 
ficence. 

La  Cathédrale  de  Ravenne 
a été  rebâtie  prefque  en  entier  depuis 
Ï736  jufqu’en  1774  par  M.  Farfettî, 
archevêque  de  Ravenne  j l’on  y voit 
quatre  rangs  de  belles  colonnes  de 
marbre  grec  ; des'  colonnes  de  granité 
rouge  dans  le  porche  ; une  ancienne 
chaife  d’yvoire  ; un  calendrier  pafcal , 
fur  lequel  le  cardinal  Norris  a donné 
une  grande  dilïèrtation. 

Un  beau  (juide  repréfentant  les 
ïfraélites  qui  ramalTent  la  manne  ; ce 
tableau  eft  bien  compofé  ; la  figure  de 
Moyfe  eft  belle , bien  drapée , & la 
tête  eft  auffi  pleine  d’expreffion  ^ il  y 


(a)  y.  l'ouTrage  intitu- 
lé : De  gli  antichi  édifiai 
profini  dl  ttayenna  , /i- 
iii:i  due  di  dnSou  'io  ^ir^r- 


dini  , in  Fnen^d , ij6l  ^ 
171-12 , èc  Ravertna, 
cercata  dç  FaHji» 
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ai  en  général  dans  ce  tableau  beaucoup 
de  bonnes  têtes , & les  caraderes  en 
font  bien  variés  : il  n’eft  point  gris 
comme  beaucoup  de  tableaux  du  Guide , 
la  couleur  en  eft  même  vigoureufe  ; 
c’eft  dommage  que  les  ombres  ayenc 
un  peu  pouffé  au  noir. 

Au  bout  de  la  croifée  à gauche  eft 
la  chapelle  Aldobrandini , que  l’on  a 
confervée,  & qui  fut  peinte  par  le  Guide: 
on  y voit  Jefus-Chrift  dans  la  gloire; 
il  y a de  très-jolis  enfans  , mais  la  com- 
pobtion  n’eft  pas  auffi  bien  que  dans  le 
tableau  précédent. 

Dans  la  facriftie  , il  y a un  tableau 
du  Guide,  qui  repréfente  Samuel  dor- 
mant ; on  y remarque  auffi  deux  belles 
colonnes  de  marbre  de  Paros.  Le  batiftere 
eft  élevé  fur  des  murs  antiques. 

L’archevêché  de  Ravenne  eft  un  des 
(îéges  les  plus  diftingués  de  l’Italie  par 
l’autorité  & le  rang , qu’ont  eus  autrefois 
fes  archevêques.  On  voit  qu’en  666  , 
l’archevêque  Maur  refufoit  de  reconnoî- 
tre  le  pape  Vitalien  pour  fon  fupérieur , 
& il  traitoit  avec  lui  comme  s’il  eût  été 
fon  égal  ; il  obtint  même  de  j’empèreur 
un  diplôme  qui  exemptoit  pour  toujours 
les  archevêques  de  Ravenne  de  la  dépen-; 
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dance  de  tout  fupérieur  eccléfiaftique , 
& même  de  celle  du  patriarche  de  l’an-, 
eienne  Rome  ; mais  en  679  ^ l’archevê- 
que de  Ravenne  fut  obligé  de  renoncer  , 
en  plein  concile,  h l’indépendance  de 
fon  fiége  , & en  68a , cette  foumilhon 
fut  réitérée.  Cependant  en  774 , l’ar- 
chevêque de  Ravenne  agiflôit  en  fouve- 
rain  dans  tout  l’Exarchat , même  dans  Bch 
logne  , jufqu’à  ce  que  Charlemagne  eût 
fait  ceflèr  ces  diviflons  inteftines. 

On  remarque  près  de  l’églife  une  tour 
ronde  de  briques,  inclinée,  qu’on  ap- 
pelle torre  délia  communifa  ; plus  loin 
il  y a une  tour  carrée  encor  plus  in- 
clinée, 

La  place  de  Ravenne , qui  eft  un 
carré  long  , eft  décorée  de  deux  ftatues  ; 
l’une  repréfente  Clément  XII  aflis;  cette 
figure  eft  en  marbre , & fculptée  par 
Pietro  Bacci  ; elle  eft  aflèz  bien  com- 
pofée,  & les  malTes  de  fes  draperies 
font  bonnes  ; il  y a des  vérités  dans  la 
tête  , qui  eft  un  portrait  fidèlement  rendu, 
mais  les  mains  ne  font  pas  bien. 

Vis-à-vis  eft  une  figure  de  bronze  , 
repréfentant  Alexandre  VII  ; elle  ne  vaut 
rien  du  tout. 

San  Vitale  , églife  de  Bénédidins , 


s.  vksii 
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bâtie  vers  le  fixieme  fiecle  : elle  offre  en« 
core  des  relies  précieux  de  l’ancienne 
magnificence  de  Ravenne  : le  plan  eft  des 
plus  llnguliers  ; c’eft  une  efpece  d’odo- 
gone  foutenu  par  de  belles  colonnes  de 
marbre  grec , qui  furent  apportées  fans 
doute  , à Ravenne  , fous  les  exarques  qui 
étoient  des  fouverains  venus  la  plupart 
de  Conftantinople , alors  le  centre  des 
richefîès  & des  arts.  Ces  colonnes  ont 
leur  bafe  dans  un  fouterrain  qui  eft  foii- 
vent  inondé  ; leurs  chapiteaux  ne  font 
d’aucun  ordre , mais  de  formes  extra* 
vagantes.  L’églife  eft  environnée  de  fept 
grandes  niches , autour  defquelles  paf* 
lent  les  bas  côtés  , dont  les  colonnes  fou- 
tiennent  une  tribune  tournante. 

Le  baldaquin  du  grandr-autel  étoit  au*- 
trefois  foutenu  pas  des  colonnes  fort  fîn- 
gulieres  , qui  font  encore  dans  la  muraille 
yoifine  ; elles  femblent  être  fadices , 
quoique  d’une  pierre  naturelle  , on  les 
diroit  compolees  de  pierres  précieufes  ; 
c’eft  une  efpece  de  marbre  ou  de  brè- 
che remplie  de  morceaux  de  porphire , 
d’albâtre,  de  ferpentine  & de  plufieurs 
lîfpeces  de  marbres  : on  le  nomme  Piaf- 
pie  à Ravenne. 

Parmi  les  marbres , les  porphires , les 

mozaïques , 
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mozaïques,  les  bas-reliefs  dont  cette 
églife  eft  ornée , On  doit  remarquer 
deux  bas-reliefs  en  marbre,  qui  ont 
donné  lieu  en  1766  , à une  diiTertatioti 
du  P.  Belgrado  ; elle  a pour  titre  il 
Trono  di  Netturio.  Ces  deux  marbres 
ont  chacun  quatre  pieds  de  long  , fur 
deux  pieds  quatre  pouces  de  hauteur  , & 
ils  paroiflènt  d’un  fiecle  plus  reculé , que 
le  bâtiment  de  faint  Vital  ; l’élégance 
de  l’architedure , & l’expreflion  des  figu- 
res annoncent  un  temps  voifin  des  pre- 
miers empereurs  , c’eft-à-dire  , du  fiecle 
des  arts  & du  goût.  On  y voit  un  trône 
avec  trois  génies , dont  l’un  porte  le 
trident  de  Neptune,  les  deux  autres  une 
grande  coquille  de  buccin  ; un  de  ces 
génies  efl  à droite  du  trône , les  deux 
autres  font  à la  gauche  ; le  trône  eft 
un  grand  fauteuil  carré  fans  marche- 
pied. Au-deflbus  du  trône,  efturj  monf- 
tre  marin  qui  paroît  en  avoir  la  garde , 
& le  trône  eft  couvert  d’un  voile.  Ce 
yoîle  préfente  une  idée  de  refped,  de 
myftere  & d’élévation  ; & on  le  re- 
trouve dans  pludeurs  anciens  monumens. 
Le  P,  Montfaucon  a fait  graver -un  lit 
^ui  paroît  ainft  couvert  d’un  voile  ( Suppl, 
de  l’Ant.  expliquée,  T.  II.  ) : nous 
Tome  VIII  K 
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voyons  cet  ufage  très-bien  exprimé  dans 
Homere  ( Illiad.  9.  v.  440).  Jupiter 
avoit  indiqué  l’aflemblée  de  tous  les 
Dieux  ; ceux  'du  fécond  ordre  étoient 
déjà  au  lieu  de  l’aflemblée , Neptune  avoit 
devancé  Jupiter  ; & dès  qu’il  le  vojt  arri- 
ver , il  va  prendre  fon  char  , détele  les 
chevaux,  fe  charge  du  couffin  de  Jupiter, 
le  place  fur  un  autel , & le  couvre  d’un 
voile  fin  & précieux.  On  voit  au-deffiis 
de  l’entablement , plufieurs  tridens  , des 
dauphins  entrelacés,  & des  coquilles, 
qui  forment  les  attributs  de  Neptune. 

Dans  la  facriflie,  un  grand  tableau 
du  Baroche  (a)  , repréfentant  le  martyre 
de  S.  Vital  ; la  compofition  en  eft  fort 
embrouillée,  & il  eft  d’ailleurs  fans  effet  j 
mais  il  y a beaucoup  d'expreffion  dans  le 
juge  ; & la  tête  d’une  nourrice  qui  eft 
fur  le  devant , eft  d’une  très  - grande 
beauté. 

Dans  une  cour  du  couvent , 00,  voit 
une  chapxelle  de  S.  Nazaire  & 5.  Cflfe , 
revêtue  de  marbre^ris  de  lin , qui  fut  bâ- 
tie par  l’impératrice  Galla  Placidia  , fille 
de  Théodofe  le  Grand , pour  fervir  de 
fépulture  à fa  famille  : on  y voit  en  effet 


<a)  Ce  peintre  cçlebrc  mourut  à Urbîn  en 


CH;  XIII.  Dejcript.  dëKavenne. 
trois  graiids  tombeaux  en  marbre , celui 
de  eette  impératrice , ceux  des  empe- 
reurs Honorius  fon  frere , & Valenti- 
nien III  fon  fils  ; on  croit  aufli  que  fon 
mari  Confiance  , aflocié  à l’Empiré,  y 
fut  enterré  ; elle  mourut  k Ravenne  vers 
l’an  449.  Cette  princeflTeétoit  pleine  d’ef- 
prît , de  courage  & de  piété  ; elle  efîùya 
'beaucoup  de  contradidions  & d’adver- 
fités , k i’invafion  d’Alaric  en  409  , & 
k la  minorité  de  fon  fils.  Le  tombeau 
de  l’impératrice , plus  grand  que  les  au- 
tres , renfermoit  le  corps  de  cette  prin- 
ceffe , aflis  dans  un  fauteuil , & revêtu 
des  ornemens  Impériaux , mais  il  n’en 
relie  rien  , depuis  qu’on  y a mis  le  feu  , 
en  y voulant  introduire  une  lampe  pour 
en  examiner  l’intérieur.  La  voûte  ell  une 
tnauvaife  mozaïque  , & les  tombeaux  ne 
font  point  beaux. 

L’apothicairerie  de  la  maifon  ell  une 
chofe  curieufe  ; on  y voit  un  ttémouC- 
foir  ou  machine  d’équitation  , compofée 
par  un  des  religieux  , pour  donner  de 
l’exercice  aux  malades  ; avec  une  collec- 
tion de  machines  de  phyfique , & d’inf- 
trumenf  de  toute  efpece  , k l’ufage  d^ 
chirurgiens  Si.  des  malades , entr’autres 
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les  machines  de  M.  Petit  ; des  pièces 
d’anatomie  en  cire  , il  y en  a une  qui 
repréfente  un  corps  en  putréfadion , dont 
on  trouvera  Thluoire  dans  M.  Grofley 
{ Voyage  de  deux  Suédois , T.  I , p* 
).  La  defcription  de  tous  les  inf- 
trumens  devoir  s’imprimer  à Faenza, 
& former  un  volume  in-folio,  avec  beau- 
coup de  figures  pour  expliquer  la  conf- 
trudion,  le  jeu  & l’ufage  de  chaque  inf- 
trument. 

Les  religieux  de  ce  couvent  dépendent 
du  mont  Caffin , & doivent  être  nobles 
comme  eux. 

Dans  l’églife  de  faînt  André  , il  y a 
de  belles  colonnes  de  marbre  blanc  êc 
rouge , qui  font  dignes  d’attention. 

Sf  Romoaldo  , églife  de  Camaldu- 
les  : dans  la  fécondé  chapelle  à droite , 
il  y a un  tableau  de  Cignani , repré- 
fîntarrt  S.  Nicolas  avec  deux  pnfans  à 
fes  pieds  ; la  tête  dij  Saint  eft  belle , & 
les  enfans  font  vigoureufement  coloriés  ; 
mais  ce  tableau*elt  d’ailleurs  très-gâté,  & 
a pouflTé  au  noir , ce  qui  fait  qu’on  n’en 
peut  pas  bien  juger. 

A la  troifieme  chapelle  , une  Annon- 
ciation qu’on  dit  être  du  Guide  » peinte 
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afîèz  vigoureufement , mais  dont  ia 
compofition  n’éft  pas  heureufe , nort 
plus  que  les  caraâeres  de  têtes. 

Dans  le  réfedoire  des  Camaldules  , 
Jefus-CIirift  au  tombeau  par  Vafari , 
tableau  deffiné  d’une  maniéré  grande  , 

& ou  il  y a de  beaux  caraderes  de  tête. 

Le  Chrià  eft  un  peu  roide,  & le  tout 
pecbe  en  général  par  l’effet. 

La  bibliothèque  eft  affez  jolie  , de 
même  que  l’entrée  a double  rampe , qui 
fans  être  de  bon  goût , eft  fingnîiere. 

Santa  Maria  di  porto  , eft  une 
cglîfe  décorée  d’une  grande  façade.  Dans 
la  quatrième  chapelle  à gauche , eft  un 
tableau  du  vieux  Palme  , très-vigoureux 
de  couleur , où  il  y a des  têtes  fort  belles 
& bien  peintes,  mais  dont  les  ombres 
font  un  peu  dures  j il  repréfente  le  mar- 
tyre de  faint  Marc,  qu’on  traîne  avec 
des  cordes. 

Dans  la  croifée  à droite  , le  martyre 
de  S.  Laurent , par  Cigolî. 

La  Rotonda  , ou  l’églife  defàinte  Tomteaii  <îe 
Marie  de  la  Rotonde , qui  eft  hors  de 
la  ville  tout  près  des  murs , eft  le  mo- 
nument le  plus  remarquable  des  envi- 
rons de  Ravenne  ; il  fut  érigé  à la  mé- 
moire de  Théodoric  , par  la  célébré 
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Amalafonte  fa  fille , & nieee  de  Clo- 
vis (a). 

Le  monument  dont  nous  parlons  , a 
deux  étages , mais  l’inférieur  eft  à moitié 
comblé  & rempli  d’eau^  les  Bénédidins. 
ont  fait  faire  un  efcalier  pour  arriver  à 
l’étage  fupérieur  ; celui-ci  eft  couvert  par 
un  immenfe  bloc  de  pierre  d’Iftrie  qui  a 
environ  34  pieds  de  diamètre  , taille  an 
coupole,  terminé  par  une  corniche  & 
des  moulures  , qui  font  un  exhaufTement 
de  neuf  pieds  dix  pouces  ; M.  le  Comte 
de  Caylus,  qui  en  parle  dans  un  mémoire 
ftir  quelques  pafîâges  d’Hérodote , trouve 
que  ce  bloc  de  pierre,  qu’on  tranfporta 
de  l’Iftrie  , & qu’on  ^laça  h 40  pieds  de 
hauteur , devoir  pefer  au  moins  940  000 
livres  ; cet  ouvrage  des  Goths  eft  le  der- 
nier exemple  des  grands  efforts  de  méca-* 
nique  employés  par  les  anciens  dans  tous 
les  gens  de  taille , de  tranfport  & de 
pofe.  Au-deflus  de  cette  coupole  , étoit 
placé  le  farcophage  de  porphire  qui  con- 
tenoit  les  cendres  de  Théodorîc  ; il  fe 
voit  aâuellement  au  couvent  de  S.  A- 
pollinaire  in  ciel  aureo  (b)  qui  eft  dans  la 


(a)  C'eft  elle  qui  fut  en-» 
fuite  étranglée  en  534,  dans 
une  île  du  lae  de  3oUene  , 

T.Ul,p.  35J. 


(b)  L’églife  eft  en  forme 
de  bafiliquej  c*étoic-lâ  qu*é«* 
toit  l’ancien  palais  des  rois 
Cotbs  > bâti  par  Xhéodprk* 
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ville  de  Ravenne.  Il  a huit  pieds  de 
long  fur  quatre  de  hauteur , & il  a dû 
fervir  autrefois  dans  une  falle  de  bains , 
comme  d’autres  tombeaux  de  porphyre 
qui  font  à Rome.  Léandro  Alberti  dit 
que  les  François  l’abattirent  en  l 'j  1 2 , 
à coups  de  canons  pour  avoir  le  bronze 
dont  cette  urne  étoit  garnie  ; mais'd’aiitres 
difent  que  ce  fut  une  bombe  qui  tomba 
deffus  ; ce  procédé  digne  des  barbares , 
& que  les  Italiens  nous  reprochent  à 
ce  fujet , pourroit  bien  n’être  qu’une 
fuite  involontaire,  des  malheurs  de  la 
guerre.  Les  ftatues  qui  étoient  fur  le 
pourtour  de  ce  couronnement  ont  été 
enlevées  par  les  Vénitiens  , & font  au* 
jourd’hui  dans  l’églife  de  S.  Marc. 

Il  y avoir  encore  à Ravenne  deux  Ra- 
tues  de  Théodoric , dont  l’une  étoit  une 
ftatue  équeftre  en  bronze  , que  Char- 
lemagne fit  tranfporter,  à Aix  la  Cha- 
pelle. Théodoric  (a)  n’eut  rien  de  bar- 
bare que  le  nom;  il. mérita  l’eftime  & 
l’attachement  des  étrangers  & de  fes 
fujets  ; il  fe  rendoit  médiateur  pour  les 
uns  , & ne  négligeoit  rien  de  ce  qui 
étoit  utile  aux  autres  ; il  ne  favoic 

(a)  Nous  en  avons  déjà  parlé  T.  ÎI  ; p.  1 1. 

K iv 


lambeau  du 

Jk>âJBre» 


224  VOYASl  EN  ITAIÏE, 

1>as  écrire,  mais  il  avoir  pour  chance» 
ier  le  céiebre  Caffiodore  ; il  embellit 
Ravenne , Vérone , Pavie  ; enfin  il 
donna  des  exemples  de  cette  politeïïè  de 
mœurs , & de  cette  douceur  qu’il  avoit 
acquife  à Conftaminople  : nous  avons 
parlé  de  fes  conilruâions  au  commence* 
ment  de  ce  chapitre. 

On  revient  de  cette  Rotonde  par  une 
très-belle  promenade  faite  fur  les  boule- 
vards , qui  eft  plantée  d’arbres,  & qui 
fait  le  tour  de  Ravenne. 

Les  maifbns  ou  palais  les  plus  remar- 
quables de  Ravenne  font  ceux  des  RaJ^ 
poni  & des  Sprtü. 

Ravenne  fe  glorifie  d’avoir  le  tombeau 
du  Dante,  ainfl  que  Rome  ^d’avoir  les 
cendres  du  TafTe  ; Vcnife  , celles  de 
l’Aretin  ; Arqua  celles  de  Pétrarque  ; 
Ferrare , celles  de  l’Ariofte  ; Certaldo , 
celles  de  Boccace.  Le  célébré  Dante  Ali- 
ghieri  étoit  né  à Florence  en  iz6ç  , & 
ce  grand  poète  mourut  en  1321  à Ra- 
venne. V.  T.  III,  p,  104.  Son  tom- 
beau eft  dans  une  petite  rue , tout  près 
du  cloître  des  Francifcains , le  cardinal 
Gonzaga  , légat  en  1784  , l’a  décoré 
d’un  monument. 

Ceue  viUe  a aufS  produit  quelque! 
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gens  de  lettres  » l’académie  des  Informi 
y a eu  de  la  réputation.  V.  la  lettre  de 
l’abbé  Ginanni  Sulla  letteratiira  Raven~ 
nate^  imprimée  en  1749*  Un  des  hom- 
mes les  plus  diftingués  qu’on  y ait  vas , a 
été  le  comte  François  Ginanni  qui  eft 
mort  le  8 mars  1766  à l’âge  de  4g  ans. 
Il  a donné  un  ouvrage  en  17  <>9  fur  la 
maladie  des  grains , plufieurs  diflèrtations 
dans  le  recueil  du  P.  Caloger'a  , & 1 5 
planches  d’hiftoire  naturelle , qui  con- 
tiennent une  partie  de  fon  cabinet , avec 
des  explications;  il  a publié  le  traité  des 
plantes  marines  & des  ttftacées  du  comte 
Jofeph  Ginanni  fon  oncle,  &c.  Il  forma 
en  175  i une  nouvelle  académie  , dont 
l’objet  étoit  de  cultiver  & d’éclaircir 
l’hiltoire  de  Ravenne  , & tout  ce  qui 
y avoit  rapport , même  l’hiftoire  natu- 
relle du  pays.  On  a imprimé  à Cefena  , 
en  176  J , le  premier  volume  des  dit- 
fertations  de  cette  académie , & l’on  y 
trouve  entr’autres  un  mémoire  du  comte 
Ginanni  , fur  le  Scirpiis  de  Ravenne  , 
efpece  de  plante  aquatique.  M.  Profpero 
Ginanni , chanoine  de  Ravenne  , fon 
frere,  heriiitr  de  fes  manuicrits , ell 
lui-mêine  homme  de  lettres. 

Cn  titoic  cm  or.  â Ravenne  le  P» 
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Ilidore  Blanchi , Canialdule. 

On  peut  aller  en  porte  de  Ravenne 
à Venife  en  paiTant  à Magna  vacca  ; 
à Goro , à la  Cavanella  & à Chio^z  , 
ou  l’on  s’embarque  pour  Venife. 

Mais  nous  ne  fuivrons  pas  cette  route 
qui  n’a  rien  de  remarquable  au  - delà  de 
Ravenne  ; nous  allons  reprendre  la  route 
de  Bologne  ( où  nous  l’avons  laiflée 
en  fortant  de  Rimini  ) , pour  aller  a 
Cefena,  Forlt,  Faenza , Imola , 6c 
Bologne. 


CHAPITRE  XIV. 

Route  de  Rimini  à Bologne. 

avons  dit  qü^’à  une  demi-lieu® 
de  Rimini , l’on  trouvoit  deux  chemins  , 
dont  l’un  étolt  le  chemin  de  Bologne , 
& c’eft  celui  dont  il  nous  refte  à parler. 
De  Rimini  à Janta  Giujlina  , il  y a deux 
iieuLS.  On  paflè  le  Lufo  à une  demi- 
lieue  plus  loin.  Savignano  tll  un  bourg 
à une  demi  - lieue  de  cette  riviere  ; au 
forcir  de  Savignano  on  palle  le  Fiumcr- 
fino  j 6c  une  demi-lieue  plus  loin  , la 
Rigofa. 


■y 

Ch.  XIV.  Route  de  Rinïinu  Éïf 
A une  lieue  & demie  de  la  Rigofa, 
on  îraverfe  le  Pifatello  , qui  palî’e  pour 
être  le  fleuve  célébré  du  Rubicon , dont 
nous  avons  parlé  pag.  106,  & aune  lieue 
du  Pifatello  , on  arrive  à Cefena  ; 
de  Rimini  a Cefena  il  y a près  de  fept 
lieues. 

CesenA  eft  une  petite  ville  agréable , 
bâtie  au  pied  d’une  montagne  , elle 
pafTe  pour  avoir  été  fondée  par  les  Gau- 
lois Sénonois  qui  vinrent  afliéger  Rome  , 
391  ans  avant  J.  C.  mais  Léandro  Al- 
berti  convient  que  l’on  ignore  fon  origi- 
ne. Il  en  eft  parlé  dans  Strabon  , L.  V, 
dans  Pline  au  chapitre  de  la  huitième 
région  , & dans  la  guerre  des  Gochs  de 
Procope,  I . II  & III.  Cette  ville  fe 
fournit  aux  Bolonois  l’an  12^6.  Elle 
eut  enfliite  des  Seigneurs  particuliers , 
tels  que  Maghinurdo  da  Safénana  ^en 
1293  , les  ürdelaffi  & les  A'ialatefti;  le 
dernier  fut  Alalafteta  Novelioqui  ta  laifta 
au  faint  fiége  , k qui  elle  demeura  toujours 
fideie.  Alexandre  VI  la  donna  à Ion  fis , 
Céfar  de  Porgia  , après  lequel  elle  re- 
vint à l’églife. 

les  vins  de  Cefena  éto’ent  eftimés 
dès  le  temps  des  Romains  ( Pline  , 
L.  XLIV  , chap.  6.  ).  Le  territoire  paflè 
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encore  pour  erre  fertile;  les  habitans  y 
font  dWe  gaieté  qui  annonce  la  pureté 
du  climat  ; Cefena  eft  la  patrie  du  pape 
régnant  , Pie  VI.  Il  y a établi  une 
univsrfîté  qui  fait  tort  à celle  de  Bo- 
logne. M.  le  comte  Ma:^ni  a publié 
en  17')  9 , un  poème  didactique  fur  le 
foufre , avec  des  notes  lavantes. 

De  Cefena  à Forlimpopoli,  il  y a 
trois  lieues  ; de  Folimpopoli  à Forli  , 
une  lieue  & demie, 

F0B.LI,  Forum  lÀv'ù .,Foro  Juliam^  oa 
Forlivium  y eft  une  ville  de  douze  mille 
âmes,  fituée  à 44.  degrés  14.  minutes 
de  latitude , & 19  degrés  3^5  minutes 
de  longitude,  à 11  lieues  de  Rimini 
& 14  de  Bologne , & à cinq  lieues  de 
la  mer  Adriatique.  Elle  eft  for  Tan- 
cienne  voie  Emilienne,  & entre  deux 
rivières  : l’une  eft  le  Ronco , autrefois 
Viti  ou  Virif  qui,  foivant  Tite-Live, 
féparpit  les  Gaulois  Boiens  & Sénonois  , 
& qui  étoit  navigable  encore  dans  le 
dernier  fiecle.  L’autre  eft  le  Montonc, 
autrefois  Bidente  ou  Bedefe  ; ces  deux 
rivières  vont  fe  réunir  près  de  Ravenne. 

Forli  eft  fituée  dans  une  vallée  agréa- 
ble , à une  lieue  des  collines  qui  en 
font  les  plu^  proches.  Oa  croit  quelle 
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fut  fondée  par  Caius  Livius  Salinator, 
188  ans  avant  J.  C. , ou  par  Marcus 
Livius  Salinator,  qui  défit  Afdrubal  fur 
les  bords  du  Métaurum  dans  la  Gallia 
Togata , l’an  X07  av^nt  J.  C. , comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut.  C’étoit  allèz 
l’ufage  des  proconfuls  & des  préteurs , 
de  conftruire  un  ferum  pour  lervir  de 
monument  de  leur  viâoire , pour  établir 
un  commerce  propre  à la  fublîftance  de 
leur  armée , & pour  juger  les  caufes  qui 
s’élevoient  dans  leur  gouvernement.  Les 
infcriptions  antiques  qu’on  y a déterrées 

f trouvent  qu’il  y avoir  une  bafilique,  une 
égion  , & des  familles  diftinguées  qui 
y étoient  établies , enfin  que  c’étoit  une 
colonie  Romaine;  à la  vérité,  il  n’en 
pas  eft  parlé  dans  Strabon  , mais  il  y â 
d’autres  villes  que  cet  auteur  a pallees 
fous  lîlence  ; cependant  cette  omiflibn 
a donné  lieu  de  penfer  qu’on  ne  devoit 
pas  remonter  plus  haut  que  le  temps  de 
Livie , femme  d’Augufte  ; ce  fenciment 
a-  été  réfuté  par  Morgagni , dans  fes 
lettres  Emiliennes.  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  cft  parlé  de  cette  ville  dans  Pline  , 
dans  Valere  Maxime  & dans  l’itinéraire 
d’Antonin. 

Eorli  fit  partie  de  l’empire  romain 
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jufqu’au  temps  oii  il  fut  transféré  a 
Conftantinople.  Elle  commença  pour 
lors  à recouvrer  fa  liberté  comme  beau- 
coup J’autres  villes,  les  empereurs  n’exi- 
geant que  quelques  tributs  annuels  & 
quelques  levees  de  foldats  eh  temps  de 
guerre. 

Elle  fut  prife  par  les  Goths  fous 
Alaric  ; elle  fut  fourni  le  d’abord  aux 
exarques  deEavenne,  enfuite  aux  Lom- 
bards , & fut  comprife  dans  la  donation 
de  la  province  Êmilienne , qu’on  dit 
- avoir  été  faite  au  pape  par  Charle- 
magne. 

En  889,  après  la  mort  de  Charles- 
le-Gros,  roi  de  France  les  habitans 
craignant  moins  le  pape,  reprirent  leur 
liberté,  & etendirent  même  leur  domi- 
nation fur  les  environs^  ils  furent  fa- 
vorifes  par  l’empereur  Frédéric  II , dont 
ils  avoient  pris  le  parti  en  1243; 
ville  fut  alîicgée  par  les  Vénitiens.  , & 
en  127')  par  les  Polonois  , auxquels 
ils  réfift-rent  courîgeufemenr.  Le  pape 
Martin  IV  eut  beaucoup  de  peine  a la 
Lu  ncttre,  molgré  le  fecours  des  Fran- 
çois , & il  la  fit  démanteler. 

Pendant  le  fejour  des  pa pes  a \ vignon , 
Forli  fut  en  proie  aux  guerres  üiteilines; 
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& depuis  l’an  1313,  elle  fut  fourni  Ce 
aux  OrgogoliofI  , OrdeLffi  , Calboli , 
qui  formoient  les  principales  familles, 
de  la  ville , les  Grdelalfi  furent  çhafles 
en  1359  par  le  pape  Innocent  VI 3 
ils  y rentrèrent  en  1376  par  le  moyen 
du  parti  des  Gibelins.  Ce  fut  en  1372. 
que  l’on  y fit  la  forterelîe  de  Ravaldino, 
une  des  premières  qu’il  y ait  eu  dans 
l’état  du  pape , mais  elle  tombe  en  ruine 
aéluellement. 

Sixte  IV'  donna  l’invefture  de  Forli  à 
Jérôme  Riario,  fils  de  fa  foeurj  il 
époufé  Catherine  Sforza,  fille  naturelle 
de  Galeas , duc  de  Milan  , qui  donna 
à fa  fille  la  principauté  d’Imola.  Riario 
fut  tué  en  1468  , dans  une  confpiration 
de  la  maifon  Orfi , & fon  fils  lui  fuc- 
céda  fous  la  tutelle  de  Catherine  Sforza, 
dont  la  vie  a été  imprimée  dans  un 
journal  qui  fe  publioit  a Forli. 

En  i^co,  Cclar  de  Borgia , qu’on 
appella  le  F a/entino  (omenu  par  le  roi 
de  France,  s’empara  de  tous  les  biens 
des  Riari.  Il  mena  la  princt^e  pri- 
fonniere  à Rome  , elle  fe  retira  enluite 
en  Tofcane,  où  elle  mourut  en  is'oq. 
Le  Valentino  rtfli  maure  de  toute  la 
province  Enâiis.nne  , pendant  la  vie 
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d’Alexandre  VI.  Alors,  obligé  de  fa 
retirer  dans  le  château  Saint  Ange,  il 
perdit  lé  duché  de  la  Romagne.  Forli 
choifit  pour  prince  un  Ordelaffi , mais 
Jules  II  la  fit  rentrer  fous  la  puiflânce 
du  faint-fiége.  Il  y eut  cependant  en- 
core des  guerres  inteftines  entre  les 
fàâions  de  Moratini  & des  Numai. 

En  1540,  par  les  foins  du  gouver- 
neur Guidiccione , des  citoyens  zélés 
établirent  un  tribunal  de  90  pacifiques  , 
avec  des  troupes  fuffifantes  pour  repouflèr 
toutes  les  faélions , & appaifer  toutes 
les  querelles.  Cet  établilfement  fage , 
joint  à celui  d’une  académie , rétablit  la 
tranquillité  dans  cette  malheureufe  ville. 
Il  y a un  ouvrage  intitulé  : Ordini  leggi 
concejjîoni  e privileggi  dd  magijîrata 
de  novanta  pacifici.  Cefena  1719. 
L’hiftoire  de  Forli  a été  publiée  par 
Bonoli  en  iftôr  , & par  Marchefi  en 
1678,  & la  defcriptîon  de  Forli  avec 
le  plan  de  la  ville  & la  carte  des  eiî- 
virons , ont  été  donnés  par  le  P.  Co- 
ronelli  en  1698.  Les  lettres  Emdiennes 
de  Morgagni , écrites  en  lat>n , font 
aulfi  un  ouvrage  intérefiant  pour  l’hif- 
toire de  cette  villçk  L’enceinte  de  Forli 
tft  d’une  lieue  , elle  a quatre  portes 
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qui  regardent  à l’orient  Forlimpopoli 
& 'Cefena  ; k l’occident  ^ Faenza  ; au 
midi,  Meldola  & laTofcâne;  an  nord, 
Ravenne.  Il  y a dans  cette  ville  des  rues 
belles  & larges , & fur-tout  une  place  ^ 
qui  eft  une  des  plus  grandes  de  l’Italie; 
il  y a auffi  de  belles  églifes. 

La  cathédrale  eft  remarquable  fur- 
tout  par  une  magnifique  chapelle  de  la 
Vergine  dcl  fuoco , dans  laquelle  on 
conferve  une  image  miraculeufe  , qui , 
quoique  fur  du  papier,  pafïe  pour  avoir 
demeuré  intafte  au  milieu  des  flammes, 
le  4 février  14x8.  La  chapelle  eft  ornée 
des  plus  beaux  marbres , l’autel  de  pierres 
dures,  & la  coupolle  peinte  par  Cignani  ; 
le  tabernacle  de  l'autel  du  Saint  Sacre- 
ment eft  un  bel  ouvrage  de  Michel- 
Ange.  Il  y a un  ouvrage  de  Bezzi  fur 
la  tranflation  folemnelle  de  cette  image 
en  1636. 

S . Mercuriale  , abbaye  de  Béné- 
diélins,  eft  aînfi  nommée  du  nom  d’ua 
S.  évêque  de  Forli , dont  les  reliques 
s’y  confervent.  Le  couvent  fubCfte  de- 
puis le  neuvième  fiecle.  Le  bâtiment  eft 
beau.  Le  clocher  eft  de  l’an  1180.  On 
tint  un  concile  provincial  dans  cette 
églife  en  {zSô.  Dans  Içs  archives  y on 
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eonferve  de  vieux  titres  qui  remontent 
jufqu  au  neuvième  fiecle  ; ils  ont  échappé 
à î’incendie  de  1173  , dans  lequel  on 
mit  le  feu  à la  plupart  des  églifes.  On 
a imprimé  la  chronologie  des  abbés  de 
S.  Mercuriale , qui  va  jufqu’en  1714, 
& oiii  l’on  trouve  une  partie  de  l’hiC- 
toire  de  Forli. 

Dans  l’égüfe  des  Servîtes  il  y a une 
belle  chapelle  de  S.  Pelegrino;  & vis- 
à-vis  cette  églife  un  beau  bâtiment  de 
la  mijjîon. 

Dans  l’églife  du  collège , on  montre 
une  petite  Vierge,  appellée  di  Germa- 
nia^  & qui  fut  donnée  par  Dorothée, 
ducheflè  de  Brunfvick. 

A S.  Antonio  del  Cagenacci , il  y 
a des  tableaux  remarquables , entre  autres 
un  S.  Sébaftien  de  l’Albane. 

Aux  FiÜppini , une  Annonciation  dir 
Guerchin.  Un  S.  François  de  Sales  de 
Carie  Maratte.  Un  S.  Jbfeph  du  Cignani. 

An  grand  autel  des  Dominicains  , wn 
S.  Jacques  de  Pierre  de  Gortone , un 
' S.  Jolêph  de  l’Albane. 

Chez  les  religieufes  de  S.  Domini- 
que , une  fainte  Rofe  du  Cignani,. 

A l’oratoire  de  S.  Jafeph-^  le  tableau 
du  Saint  eR  de  Cagnacci. 
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A S.  Jérôme , une  Conception  du 
Guide. 

Aux  Capucins , un  S.  Jean-Baptifte 
du  Guerchin. 

Aux  Carmes^  on  remarque  un  S.  André 
fait  par  le  Bondi  dans  le  temps  qu’il 
ctoit  devenu  fou. 

A la  Madonna  de  fiori  hors  de  la 
ville , un  beau  crucifix  du  Guerchin. 

L’hôpital  eft  bien  bâti,  & l’on  y,  re- 
marque un.  bel  eCcalier. 

Le  palais  public  eft  fur  la  grande 
place;  on  y voit  les  armes  des  Orde- 
laffi.  Il  y a dans  la  tour , une  horloge 
' qui  marque  l’heure'  fur  fept  cadrans , 
dont  un  eft  à 300  pieds  de  diftance. 
Cette  horloge  eft  d’Antoine  Praga  de 
Monaco , qui  eft  aélnellement  h Rome. 

L’arc  du  pont  des  Moratinî  paroît  fort 
ancien,  & dent  même  des  conllruftions 
romaines  ; il  n’y  a pas  d’autres  relies  d’an- 
tiquités à forli. 

Les  palais  particuliers  qui  méritent 
quelque  attention  font  ceux  de  Pia^^^a 
Torelli , Tartagni^  Merlini , Moratini  ^ 
Albtcini. 

Dans  le  cabinet  du  comte  Merenda, 
on  voit  un  Chrift  à la  colona  par  Paul  Ve- 
-ïonefe  j une  Charité  Romaine  & un  S. 
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rôme  du  Guérchin  , Judas  Macabée  par 
le  Titien , & d’autres  tableaux  des  plus 
grands  maîtres^  avec  une  colleâion  de 
camées  & de  pierres  gravées. 

Dans  la  maifon  Piazza  , un  Chrift 
de  Rubens,  un  S.  Jean  du  Guide,  &c. 

Chez  M.  Paeli  del  Locatelli , des 
deffins  du  Guérchin  j un  petit  tableau 
àfg  Solimene , &c. 

Chez  le  comte  d’ARe , un  Cignani. 

Chez  le  C.  Albizini , un  Carie  Maratte. 

Chez  le  marquis  Albicini , une  Au- 
rore de  Cignani , & un  appartement 
meublé  fuperbement.  Les  fculptures , les 
broderies  , les  étoffes , y font  d’une 
ïicheflè  qu’on  ne  trouve  point  dans  les 
petites  villes. 

Chez  le  dodeur  Giorgîni,  des  mé- 
dailles des  hommes  illuRres  & des 
antiques. 

Chez  M.  François  Baratta,  des  mé- 
dailles & des  antiques. 

Les  familles»  lés  plus  diftinguées  de 
Forli  font  celles  des  Pauluzzi , Bran- 
dolini , Numaï,  Aliotti,  Teodoli;  car 
les  familles  Orgogliofi , Ordelaffi,  Zam- 
pefchi , font  éteintes , & les  Riari  font 
établis  à Naples. 

Pn  compte  parmi  les  hommes  cèle- 
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bres  de  Forli , Cornélius  Gallus , & 
Sextus  Rufus , du  moins  fuivant  Mor- 
gagni. 

Louis  Piranno , Cordelier , un  des  fix 
théologiens  choifis  par  le  concile  de 
Florence. 

Guido  Bonati , aftronome  & aftrolo- 
gue  célébré  de  fon 'temps,  dont  les 
traités  d’aftronomie  compofés  en  1184, 
ont  été  imprimés  en  *491. 

Rainiero  Arfendi , jurifconfulte  qui 
fut  maître  de  Bartole,  & plufieurs  au- 
tres jurifconfultes  très-connus. 

Le  célébré  Jean-Baptifte  Morgagni , 
qui  étoit  profeflèur  de  médecine  à Pa- 
doue,  étoit  né  k Forli,  le  février 
1681.  Il  mourut  le  ç décembre  1771. 
Sa  vie  a été  publiée  à Naples  en  1764 
de  Ibn  vivant , par  M.  Mofca , avec 
une  mauvaife  diflertation  contre  l’at- 
traâion  ; & fon  éloge  fe  trouve  dans 
les  mémoires  de  l’académie  des  fciences 
pour  1771. 

Il  y a eu  plufieurs  autres  médecins 
diftingués  de  Forli,  on  en  compte  juf- 
qu’à  vingt-cinq  qui  ont  été  profelPeurs 
dans  les  univerfués  de  Bologne  & de 
Pife. 

Pour  ThiUoire  , on  cite  Flavio  Biondo^ 
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qui  eft  un  des  plus  célébrés  hiftorien^ 
de  l’jltalie , & de  nos  jours , le  P.  Ri- 
ceputi  & le  P.  Mambelli , Jéfuites. 

Pour  la  poéfie  , Ardellini,  qui  fut 
couronné  par  Louis  XII , &^que  l’on 
a cité  comme  un  des  reftaurateurs  des 
études  en  France. 

Pour  les  arts,  Organi,  qui  vivoit  en 
1300,  un  des  meilleurs  difciples  de 
Giotto. 

Melo  Occio,  le  premier  qui  excella 
dans  l’art  de  peindre  des  plafonds , 
comme  on  le  voit  dans  une  infcription 
du  palais  Quirinal,  il  mourut  en  1492. 
Livio  Agrefti , dont  il  y a des  pein- 
tures a l’Efcurial. 

Cignanî  étoit  né  k Bologne,  mais  il 
étoit  établi  à Forli , où  il  a peint  la 
belle  çoupollede  la  Madonna  del  Fuoco  ; 
Bondi  fon  éleve , fît  des  ouvrages  que 
l’on  confondavec  ceux  du  maître.Cignani, 
en  1^94,  établit  une  académie  de  pein- 
ture à Èerli , & le  fénat  donna  pour 
cet  effet  un  appartement  dans  le  palais 
public. 

Marcolini , imprimeur , graveur  & 
deflînateur,  eft  loué  par  Vafari. 

Les  vies  des  hommes  célébrés  de  Forli 
.ont  été  écrites  par  Marchefi. 
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Forli  a eu  des  guerriers  célébrés  parmi 
les  Ordclaffi  , Brandolini , Zampefchi , 
Romanelli  ; ce  fut  Céfar  Ercolani  qui 
fit  prifonnier  François  I , 'a  la  bataille 
de  Pavie. 

On  y compte  plufieurs  faints , douze 
cardinaux  , & le  pape  Pafcal  II , qui 
étoit  né  au  château  de  Bieda , dépen- 
dant alors  de  'la  république  de  Forli. 

Dès  l’an  1370,  Giac.  Alegretti  forma 
une  académie  de  belles  lettres  ; mais 
lorfqu’il  quitta  Forli  pour  aller  k Rimini, 
l’établiflèment  languit  ; en  1574,  cette 
fociété  fut  rétablie  fous  le  nom  d’académie 
des  Filargiii , & elle  fublîfte  encore, 
Marchclî  a donné  l’hiftoire  de  cette 
académie. 

L’académie  des  Icneutici  fe  rafïèmble 
auffi  de  temps  en  temps  dans  la  maifon 
Pkzza,  pour  lire  des  poéfies  & même 
des  mémoires  de  fciences  & de  lit- 
tératurè. 

.»M.  Jean  Toderini,. ci-devant  Jcfuite^ 
profeffeur  à Vérone,  & qui  s’eft  en- 
fuite  retiré  à Forli , a donné  en  1771,' 
un  ouvrage  fur  les  condudeurs  éleélri- 
ques,  propres  à garantir  du  tonnerre  j il 
travaille  fur  la  littérature  dés  Turcs. 

M.  Tabbé  Pellegrino,  Gauden^ 
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cellent  poète  , a donné  en  1781  » un 
poème  intitulé  la  Nafcita  di  Criflo  y 
dans  le  goût  de  la  meffiade  de  Klop- 
ftock;  il  eft  en  trois  chants,  & a fait 
honneur  à l’auteur. 

Le  territoire  de  Forli  eft  abondant 
en  blé , en  vins  & en  huile , chanvres , 
lins , foie  & befliaux.  Ces  produâions 
font  tout  le  commerce  des  habitans;  il 
y a aufli  des  mines  de  foufre , & deux 
fabriques  de  cuirs  & de  peaux.  La  cul- 
ture de  la  coriandre , du  paftel  & du 
fafFran , y faifoit  un  objet  confidérable  ; 
elle  ceflà  lors  de  l’interdit  de  Venife, 
La  perte  du  commerce  a fait  diminuer 
le  nombre  des  habitans  qui  montoit  au- 
trefois à 30  mille. 

11  y a 4^5  fontaines  Talées  à Monte 
Maggiore , & l’on  pourroit  y faire  du 
fel.  A la  Pieve  dell’  Aquedotrb,  on 
montre  une  colonne  de  marbre  avec 
une  infcriptîon  à l’honneur  de  l’empe- 
reur Confiance. 

A Salto  il  y a un  cabinet  de  mé- 
dailles & d’antiques , chez  M,  Rainerl. 

Le  P.  Toderini , Jéfuite , m’avoît 
fourni  fur  cette'' ville  un  mémoire  plus 
détaillé , & j’ai  eu  du  regret  d’être  force 
de  l’abréger. 

VtL 
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De  Forli  à Faenza  il  y a trois  lieues. 

Faenza  , en  latin  Favenîia , eft 
une  ville  ancienne , grande  & bien 
bâtie , fîtuée  dans  la  Romagne  fur  le 
Lamone , à trois  lieues  de  Forli  & à 
onze  lieues  de  Bologne.  Léandro  Al- 
bert! dit  qu’on  ignore  fon  origine  ; 
Tite-Live  en  parle  (L.  LXXXVIII). 
La  raere  de  l’empereur  Commode  y 
étoit  née.  Silius  Italicus  parle  aulli  de 
Cette  ville  quand  il  dit  : Arva  coro- 
fiatiim  nulrire  Favcntia  pinum.  Cette 
ville  fut  ruinée  plufieurs  fois.  Elle  fut 
foumife  long  - temps  aux  Manfredi , à 
qui  le  pape  Alexandre  VI  l’ota  en 
11)00.  Le  lin  qu’on  y cultive  étoit  très- 
eftimé  du  temps  des  Romains , Pline , 
L.  XIX , chap.  I,  Mais  dans  ces  der- 
niers temps  ) la  ville  de  Faenza  eR 
devenue  célébré  par  le  travail  de  la 
terre  émaillée , qu’on  appelle  maioUca 
en  italien , & que  nous  appelions  la 
fayance'y  un  Italien  qui  étoit  venu  ac- 
compagner en  France  un  duc  de  Ne- 
vers  , ayant  apperçu  à Nevers  une  terre 
argilleufe  » ou  du  moins  mélée  de  glaife 
& de  fable , telle  qu’on  l’employoit  à 
Faenza , occafionna  le  premier  établif* 
Fume,  VUL  L 


Vic&zt), 


Faïaae% 
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femenî  de  fayance  qu^il  y ait  eu  dans 
le  royaume. 

La  place  de  Faenza  eft  décorce  de 
portiques  & de  galeries  qui  font  très- 
commodes. 

Cette  ville  eft  la  patrie  du  célébra 
Toricelli. 

M.  l’abbé  Carreras  , profeftèur  de 
mathématiques  ^ y fait  des  horloges  fin- 
gulieres. 

De  Faenza,  a Caftello  Bolognefe 
il  y a deiixjieues  ; de  Caftello  Bolognefe 
à Imola  , une  lieue  & demie. 

Jinelîi.  Imola,  en  Latin  Forum  Cornelii 
eft  une  petite  ville  de  la  Romagne , 
fitnée  a fept  lieues  de  Bologne  , fur  les 
bords  du  Santerno  , dans  une  plaine  rian- 
te , qui  eft  le  commencement  de  la 
plaine  immenfe  de  Lombardie,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  T.  I,  p.  5 9 & 3 34.  Léan- 
dro  Ail)erti  croicque  cette  ville  fut  fondée 
par  les  Romains , & qu’elle  prît  fon  nom 
de  quelqu'un  des  Cornélius  que  le  Sénat 
y avoît  envoyé,  Biondo  dit  que  Clefi  , 
devenu  Roi  après  la  mort  d’Alboin , 
""  roi  des  Lombards  , bâtit  Imola  dans 

l’endroit  où  avoit  été  Forum  Cornelii  ^ 

- ville  ruinée  par  A^ntiochus , capitaine  des 
troupes  de  Narsès  : il  lui.  donna  le  nom 
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iTiraola  à i’occafion  des  mafures  qui 
ctoient  fur  une  petite  colline  près  du 
fleuve  , & il  y établit  des  quartiers  pour 
tenir  en  relpeéi  les  babitans  de  Faer.za 
de  Forli  & de  Ravcnne.  Après  î’ex- 
puKlon  des  Lombards , elle  tomba  fous 
la  puiflance  des  Bolonois  ; Imola  eut 
cependant  aufli  quelques  feignenrs  par- 
ticuliers, tels  que  Pierre  Pagnano  en 
îiyz  , Alidofto  en  izox  , Manfredi  en 
1446  , Sforze  en  1472.  V.  Leandro 
Alberti  &Biondo,  Hift.  L.  XXL  Enfin 
Céfar  de  Borgîa  s’en  empara  , & elle 
pafià  fous  la  domination  de  l’égliiè  , du 
temps  de  Jules  îî. 

Le  chevalier  Morelli , architeéle  que 
le  pape  protège  beaucoup , a bâti  dans 
cette  ville  plulieurs  cglifes , un  hôpital 
& un  théâtre  , qui  font  d’une  bonne 
architeâure. 

Cette  ville  a produit  plufieurs  hara- 
mes  illuftres  , entr’autres , Jean  de  ïmo- 
la  , célébré  profelïèur  ’ de  iuiifprudence 
à Bologne'  & Tartagno  , fon  fils  qu’on 
appelioit  le  monarque  de  la  loi* 

L’académie  d’imola  qui  fut  établie  en 
lS^6  , fous  le  nom  des  Induflriojî -,  a 
-produit  des  hommes  célébrés  , fiir-tout; 
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Zappi,  né  én  1667  , & mort  a Romcî 
en  1719  (a). 

Voici  deux  fonnets  que  l’on  cite  en 
Italie  , qui  font  Tun  & l’autre  da  Zap- 
pi , le  premier  eft  fur  le  triomphe  dft 
Judith. 

Al  fin  col  tcfchio  d’atro Tangue  intrifb 
Torno  la  gran  Giuditta  j e ognun  dicea 
Viva  l’Eroe.  Nulla  di  Donna  avea  , 

Puorché  T tefluto  inganno  , e*l  vago  vi{o* 

Corfei*  le  verginelle  al  lieto  avvifo  ; 

Chi  ’l  piè , ch’il  manto  di  bacciar  godea^' 

La  deitra  no  , clT  ognun  di  lei  temea 
Per  la  memoria  di  quel  moftro  uccilb. 

€ento  Profeti  alla  gran  Donna  intorno 
Andra,  dicean  , chiara  di  te  iftemoria 
Fintcliê'I  fol  poiti,  c ovanque  porti  il  giornq| 

Forte  ellafuneir  immortal  vittoria; 

Ma  fu  piii  forte  allor  che  fe’  ritorno  : 

Stavafi  tutta  umile  in  tanta  gloria. 


Le  fécond  fonnet  de  Zappi  efl:  en* 


(a)  V.  Rime  de  IP  Av^ 
yocato  Giovaïf  Battifta 
FeÜce  Zappi  , e di  Fàuf- 
tina  Marrattijua  confor- 
te y i/i’li,  17^3  & 1751, 


& Quadrio  , délia  ftorlA 
e délia  Ragione  d’Ogni 
Poejza,  in  Milano 
73  > & 344* 
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Store  pins  célébré , mais  dans  un  genre 
tout  dilFéreiit  ; ce  font  les  grâces  badi- 
nes & naiVes,  l’expreflion  tendre,  dé- 
licate & ingénieufe , qui  en  font  le 
mérite. 

Cento  vez^OZi  pargoletti  Aniorî 

Stavano  un  di , fcherzaiido  în  rifo  , e in  gîoco^ 
Un  di  lor  comincio  ; fi  voli  un  poco  , 

Dove  l un  rifpofe  5 ed  egli  ; in  volto  a Clori  ^ 

« 

pifle  5 e voiron  tutti  al  mio  bel  fbco  5 
Quai  nuvol  d’Api  al  piu  gentil  de’  fiori. 
Chi’l  crin , chil  labbro  lumidetto  in  fuori| 
E chi  quefto  fi  prefe , e chi  quel  loco. 

:3Bel  vcdcre  il  mio  ben  d’Amori  pieno  f 
Dui  con  le  faci  eran  negli  occhi , e duî 
Sedean  con  l’arco  in  fui  ciglio  fereno. 

îra  tra  quefti  un  Amorino,  à cui 

Manco  la  gota,  e’I  labbro  , e cadde  inlèn® 
DrlTe  à gli  altri  : chi  fta  mcgiio  di  nui? 

C’eft  à Imola  qu’habîte  le  comte 
Camille  Z ampieri  y connu  par  fespoéfies 
italiennes  & latines, 

D^Imola  à Cartel  S.  Pietro  , il  y a 
deux  lieues  ; de  Cartel  S.  Pietro  k b 

L iij 
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Pofta  , une  lieue;  de  la  Poüa  à Mag'» 
gio , une  lieue  ; de  Maggio  à S.  La- 
zare, deux  lieues;  de  S.  Laziro  à Bo- 
logne, une  lieue. 


CHAPITRE  XVl/ 

Defcripiion  de  Ferrure, 

X-i  A route  de  Bologne  à Ferrârè  Tô 
peut  faire,  i®.  par  un  canal  de  navi- 
gation , 2°.  par  la  route  de  la  poftej 
3°.  par  celle  de  Cento  : voici  la  routes 
de  la  polie , qui  eft  aulli  la  grande 
nroute. 

De  Bologne  à Cortîcella , une  lieue  } 
de  Corticella  à Bondanello  , une  lieue  j 
de  Bondanello  k Funo,  une  demi-lieue  j 
de  Funo  à Caftello  S.  Giorgio  , une 
lieue;  de  Gaftello  S.  Giorgio  à S.  Pie- 
tro  in  Cafale  , une  lieue  & demie  î 
de  S.  Pietro  in  Cafale  à S.  Vincenzo, 
une  lieue  : de  S.  Vincenzo  ï Poggio  , 
une  lieue;  de  Poggio  à Ferrara,  trois 
lieues  : en  tout , il  y a de  Bologne  à 
Ferrare,  lo  lieues , on  compte  32  milles 
& 5 polies. 
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Lorfqu’on  va  par  Ctnto  ^ on  fait 
de  Bologne  a S.  Giorgio  y.  une  pofte 
& demie. 

A Cento  , une  pofte. 

A S.  Carlo  , une  pofte. 

A Ferrara  , une  pofte  & demie. 

On  paye  8 panles  par  couple  de  che- 
vaux , & 3 par  bidet.  On  doit  fur-tout 
prendre  la  route  de  Cento  , quand  on 
eft  curieux  de  peintures  ; il  n’y  a que 
4 milles  de  plus,  ou  en  tout  36  milles  , 
mais  le  chemin  efi:  fouvent  impratica- 
ble par  les  inondations.  On  palîê  le 
Reno  k la  Pieve , qui  eft  un  gros  bourg , 
Il  un  mille  de  Cento . 

Cento  eft  une  ville  d’environ  4000 
habitans , fituée  à fix'  lieues  de  Ferrare  , 
où  naquit  en  i'59o,  le  célébré  peintre, 
Jean-François  Barbiéri,  furnommé  Gucr- 
çino  , parce  qu’il  étoit  borgne.  LeGuer- 
chin  aimoir  fa  patrie , & y habitoic 
volontiers  3 en  ï6i6,  il  y établit  une 
académie,  où  les  jeunes  peintres  ve- 
noient  de  tout  pays  pour  fe  former  t il 
reçut  trois  cardinaux  qui  paüoient  à 
Cento  , & les  fit  fervir  à table  par  douze 
de  fes  éleves  les  mieux  faits  & les  plus 
élégans  : ce  genre  de  magnihcenca 
prouve  bien  la  réputation  que  ce  grand’ 

Liv 
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peintre  avoit  acquife  dès  fâge  de  i6 
ans.  Il  ne  voulut  point  quitter  (bn  pays 
pour  être  premier  peintre  du  roi  de 
France,  ni  du  roi  d’Angleterre  : il 
mourut  k Bologne  en  1666,  comble 
de  gloire  , & avec  une  fortune  conli- 
dérable  ; il  n’y  a aueun  peintre  qui  ait 
plus  travaillé  que  le  Guerchin , & avec 
plus  de  facilité  : on  compte  de  lui  plus 
de  106  tableaux  d’autels,  & 150  ta- 
bleaux d’hiftoire , fans  y comprendre  leâ 
coupoles  , les  plafonds , les  morceaux 
peints  fur  les  murs  dtes  églifes,  & les 
petits  tableaux  de  chevalet  : il  en  efl 
plufîeurs  à Cenio  dans  différentes  églifes  , 
& ils  forment  encore  toute  la  réputa- 
tion de  cet  endroit.  Je  vais  les  parcou- 
rir , en  fuivant  l’ordre  naturel  des  quarr 
tiers  de  cette  petite  ville. 

Le  collège  étoit  occupé  par  les  Jé- 
fuites  : l’abbé  Piombini  légua  tout  fon 
bien,  qui  montoit  à 1 ou  16  cens 
livres  de  rente , & l’on  fàifoit  bâtir  en 
1766  , une  églife  d’environ  60  pieds 
de  longueur , fort  bien  décorée , qui 
devoir  coûter  plus  de  cinquante  mille 
francs.  C’eft  affuellement  un  Séminaire. 
On  conferve  dans  la  maifon  un  S.  Je-* 
CQxue  & une  Vierge,  qui  allaite  l’Ea^ 
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fânt-Jefus  , par  ie  Guerchin  ; il  défen- 
dit à fes  héritiers  de  les  vendre  , ou 
de  les  laiflèr  copier  à perfonne , fous 
quelque  prétexte  que  ce  fût  : le  faint 
Jérôme  a un  Ange  derrière  lui , fur 
lequel  il  répand  une  ombre , qui  eft 
diftribuée  avec  beaucoup  d’intelligence , 
mais  le  tableau  eft  très- noir.  On  con- 
ferve  dans  le  même  Séminaire , un 
vieillard  du  Guerchin,  & quelques  ta- 
bleaux de  Gennari  fon  coufin  , & le 
compagnon  de  fes  travaux  t on  remar- 
que de  celui-ci , Elifée  relTulcitant  le 
fils  de  la  Sunamite  \ la  douleur  de  la; 
mere  , la  noblefle  du  prophète  , la  figure 
cadavéreufe  de  l’enfant , y font  rendues 
d’une  maniéré  frapante  ; cependant  on 
prétend  que  ce  n’eft  qu’une  copie. 

Dans  l’églife  du  Rolâire , on  voir  uts 
Pere-Eternel , du  Guerchin,  un  Chrift  ^ 
un  S.  Jérôme,  on  S.  Jean  - Baptifte 
un  S.  Thomas , un  S.  François , & 
dans  la  voûte  une  Aflbmption  , du  même' 
maître. 

A l’églife  de  fainte  Madeleine^  un 
tableau  de  cette  Sainte,  par  Gennari  j 
il  a été  un  peu  gâté  par  le  fcrupiile  d’un 
archevêque  de  Bologne , qui  a vouî® 
faire  defcendre  les  cheveux  fur  la  gor^* 
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de  la  trop  belle  pénitente. 

Nome  DI  dio,  égîife  de  confrérie: 
on  y voie  le  plus  fameux  de  tous  les 
tableaux  du  Guerchin  qu’il  y ait  à CentOy 
Jefus-Chrift  refîufcité  qui  apparoit  à fa 
mere;  il  a été  gravé  en  Angleterre. 

Il  Duomo  , églife  cathédrale,  fous 
l’invocation  de  S.  Biagio  ou  S.  Blaife  ; 
on  y voit  une  transfiguration  de  Gen- 
naro  , & une  chaire  de  S.  Pierre  du 
Guerchin , c’eft  - a - dire , Jefiis  - Chrifl: 
confignant  les  clefs  a faint  Pierre  ; ce- 
lui-ci m’a  paru  un  peu  noir.  Sous  le 
portique  de  l’églife  eft  un  monument 
ou  fépulcre  vide  , élevé  à la  mémoire 
du  Guerchin  : Cenotaphium  Jo.  Franc» 
Barbisri  vulgo  il  Giiercino  da  Ctnto  , 
FiBoris  exiinii , ubüt  24  Dec.  1666. 

A S.  Pierre , on  conferve  un  tableaa 
de  làint  Benoît , & un  de  faint  Pierre- 
aux-liens  , par  le  Guerchin  : à S.  Salva- 
dore , un  tableau  de  tous  les  Saints  ; 
aux  Servîtes , faint  Charles  avec  un  Ange 
qui  lui  préfente  une  rofe;  aux  Capu- 
cins qui  font  hors  de  la  ville  , les  dif- 
ciples  d’Emmaüs  , & une  Vierge  , pour 
laquelle  le  peintre  avoit , dit-on  , fait 
le  portrait  de  fa  maitrelTe. 

Au  palais  de  Ciarelli , on  voit  quel-^ 
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tjues  frefques  peintes  par  le  Guerchin , 
&i  qui  repréfentent  des  fujcts  de  l’A- 
riofle  du  Taffe  ; il  y a aufti  une  belle 
frefque , où  l’on  voit  Vénus  qui  allaite 
l’Amour. 

La  ville  de  Cento  dépend  pour  le  tem^ 
pore! , du  légat  de  Ferrare  , & pour  le 
fpirituel,  de  l’archevêque  de  Bologne  ï 
le  pape  Lambertîni  s’y  plaifoit  beaucoup , 
& il  y venoit  en  villégiaturé  quand  il 
étoit  archevêque  de  Bologne  : il  en  fit 
une  ville  épifcopale  en  1755  , cepen- 
dant en  laiflànc  cet  évêché  uni  à l’ar-. 
chevêché  de  Bologne.  Le  doéleur  Mon* 
fort! , curé  de  S.  Roch  , travailloit  à 
une  hiftoire  de  Cento.  La  coutume  ou. 
le  ftatut  du  pays  fut  imprimée  a F’errare 
en  1609,  en  un  volume  in-folio,  qui  a 
pour  titre  Statuîa  tcrræ  Centi  nuper  re-> 
formata  y anno  Domini  1607. 

En  llx  heures  de  temps  en  été  , les 
voituriers  vont  de  Cento  a Ferrare,  q^ui 
en  efl:  a 8 lieues.  On-  va  en  partie  lut 
les  anciennes  digues  de  Reno  , & en 
partie  dans  le  lit  même  ou  il  coiiloit. 
Le  chemin  eft  mauvais  dans  cette  pro- 
vince , & fouvent , on  eft  une  journée 
entière  a faire  une  pofle,  ou  plufieufs 
jours  à attendre  que  les  eaux  foient  re- 
tiyéej,  L vj 
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Ferrare  eft  une  ville  de  30  mîirc 
habitans,  fituée  à 10  lieues  de  Bologne 
& à 20  lieues  de  Venife,  à une  lieue 
d’une  des  branches  du  Pô,  à 12  lieues 
de  fon  embouchure.  L’invafion  d’Attila 
en  Italie,  l’an  452,  5c  la  ruine  de 
l’ancienne  ville  d’Aquilée  , fit  déferter 
quelques  habitans  du  Frioul , qui  re- 
montèrent le  Pô,  & vinrent  fe  mettre 
en  fureté  parmi  les  marécages  & les  bois, 
à l’endroit  où  eft  Ferrare  aâuellement. 
Vers  l’an  585  , l’exarque  de  Ravenne 
Smaragde  ou  Smeralde  , qui  gouvernoit 
pour  l’empereur  de  Conftantînople  , y 
fit  bâtir  des  murailles.  Le  pape  Vita- 
lien , en  658,  lui  donna  le  titre  de 
ville,  ôc  y transféra  l’évêché  de  Vo- 
ghenza.  Ferrare  fut  comptée  parmi  les 
villes  de  la  Romagne , à caufe  de  fa  fidé- 
lité aux  empereurs  Romains;  elle  fut 
foumife  enfuite  aux  exarques  de  Ravenne  , 
aux  rois  Lombards , & enfin  au  faint 
Siège , foît  lorfque  Charlemagne  donna 
au  pape  l’exarchat  de  Ravenne , foit  au 
temps  de  la  cointeflè  Mathilde , en 
1077  ‘ le  pape  Jean  XXII  la  donna 
à Obizzo  , marquis  d’Eft  ,dans  le  XIV® 
fiecle. 

Après  la  mort  d’Alphonfe  II  , que  les 
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|)apes  regardent  comme  le  dernier  duc 
de  la  maifon  d’Eft , Clément  VIII  fit 
valoir  les  prétentions  du  faint  Siège  fur 
la  ville  de  jPerrare  : il  envoya  fon  neveu 
Aldobrandinî , qui  en  fit  la  conquête 
en  1598,  malgré  les  prétentions  d^une 
branche  de  la  même  maifon,  qui  eft 
celle  des  dacs  de  Modene , reconnue 
pour  légitime  par  les  empereurs,  mais 
non  par  les  papes  ( V.  Barufaldi , Hift» 
de  Ferrare.  Prifciano  , antichità  di  Fer-^ 
Tara , manufcrit  de  Modene  \ Muratori  y 
le  Antichità.  EJlenJî). 

On  trouve  dans  l’Ariofte  un  brillant 
éloge  de  la  ville  de  Ferrare , en  forme 
de  prophétie , dans  la  bouche  du  pilote 
qui  condùifoit  Renaud , pour  en  venir 
à l’éloge  des  deux  Hercules , ducs  de 
Ferrare  , qui  régnèrent  au  commence!» 
ment  du  feizieme  liecle* 

O città  bene-  aventurofa , dilR; 


Ch’anco  la  gloria  tua  falirà  tanto  ; 

Ch’avrai  di  tutta  Italia  ii  pregio,  e’I  vanro- 

Cbe  v’havria  con  k grade  e con  Cupido , 
Ifenere  ftanza  ,e  nonpiù  ui  Cipro , c?in  Gnido 
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E che  farebbe  tal  per  fludio  , e cura, 

Di  chi  al  fapere,  & al  poter’  unira  , 

La  voglia  liavcndo,  d’Argini  e di  mura, 

. Havria  si  ancorîa  fua  città  munira  , 

Che  contra  tutto  il  mondo  ftar  fîcura 
Porria,  lenza  chiamardi  fuori  aita  , 

P che  d’Ercol  figliuol,  d’Ercol  farebbe, 
Padre  il  Signor,  che  que  (lo  e quel  far  debbe, 
Canto.  XLIII.  Ott.  5J.  59* 

Cette  ville  fe  préfente  d’une  maniéré 
^vantageufe  : quand  on  vient  de  Bolo- 
gne, en  entrant  par  la  porte  S.  Benoît, 
on  voit  la  rue  S.  Benoît  qui  a près 
de  loootoifesde  longueur,  & qui  eft 
alignée  jufqu’à  la  porte  S.  Jean  ; c’eft 
une  partie  de  la  nouvelle  ville , bâtie 
par  Hercule  II , qui  avoit  époufé  une 
fille  de  Louis  XII , & qui  fut  célébré 
par  fon  goût  pour  les  Lettres,  &:  par 
la  proteâion  qu’il  accordoit  aux  favans. 
A l’égard  de  la  longueur  totale  de  la 
ville , on  voit  par  le  plan  ( a ) joint  a 
cet  ouvrage  , qu’elle  a 700  perches  de 
Ferrare,  ou  144^.  toifes  depuis  la  porte 
,S.  Benoît  jufqu’à  la  porte  S.  George  ; 

(^)  Ce  plan  a été  fait  d’après  un  très  grand  plan  jjrav/S 
^ Fèi  tarc , par  BoUoii)  ; en  1747. 
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la  grande  rue  S.  Benoît  eft  traverfée  à 
angles  droits  à l’endroit  où  eft  le  Pa- 
lais Villa , & celui  du  Maréchal  Pal~ 
lavicini , par  une  autre  rue  qui  eft  encore 
d’une  langueur  conftdérab'e. 

La  citadelle  qui  eft  à l’occident  de 
la  ville,  eft  grande  , forte  & régulière  , 
le  Pape  y entretient  300  hommes  de  gar- 
nifon  , & un  arfenal  où  il  y a 14  mille 
fufils  & beaucoup  d’artillerie. 

On  va  voir  au  château  de  belles 
peintures  ù frefque  dans  la  falledu  con- 
feil  ; ce  château  des  anciens  ducs  de 
Fer  rare , eft  l’endroit  où  ils  habitoient 
dans  le  temps  que  leur  cour  étoit  la 
plus  célébré  ^ c’eft  l’habitation  ordinaire 
du  légat;  mais  le  cardinal  Trajetto^ 
que  eft  archevêque  & légat  tout  à la 
fois  , habite  le  palais  archiépifcopal , qui 
eft’  plus  beau.  L’archevêché  vaut  16  mille 
écus  Romains  , la  légation  en  vaut  10  , 
le  tout  revient  ù près  de  140  mille 
livres  de  France.  Il  y a une  partie  de 
ce  château  qui  appartient  a l’empereur  , 
comme  dépendance  des  biens  allodiaux 
dont  il  a hérité. 

L’églife  cathédrale  occupe  une  partis 
de  la  grande  place  ; on  remarque  le 
portail , le  plafond  du  choeur  , le  tom- 
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beau  d’Urbain  VIII , de  beaux  tableaux 
du  Carrache , un  S.  Laurent  du  Guer- 
chin,  qui  eft  noir  & gâté;  un  often- 
foir  qui  étoit  deftiné  au  roi  de  Portugal , 
on  y a placé  la  croix  du  cardinal  Ruffi; 
une  infcription  à l’honneur  de  Clément 
VIII  , qui  conquit  Ferrare  ; & le  tom- 
beau de  LiÜo  Gregorio  Giraldi^  célé- 
bré par  M.  de  Thou,  comme  un  des 
plus  favans  hommes  de  fon  lîecle  ; ce 
fut  fur  fes  mémoires  & fur  ceux  de  fon 
frere  , L,  Antonio , que  fe  fit  la  réfor- 
mation  grégorienne  du  calendrier , en 
1582. 

Il  Gesu  , collège  qui  étoit  occupé 
par  les  Jéfuites , & qui  Teft  par  les  pe- 
res  des  Ecoles-Pies  ; on  y conferve  deux 
tableaux  de  l’Efpagnolet , S.  Staniflas 
communié  par  les  Anges , & S.  Fran- 
çois Xavier  reflufcitant  un  mort. 

A Santa  Maria  in  vado  , un  tableau 
de  Paul  Véronefe  , & d’autres  tableaux 

s-eftimés. 

trèA  la  Chartreufe , il  y a une  belle 
églife  ; on  y remarque  une  Afcenfion 
& un  Jugement  dernier  , de  Baftianmo 
Filippi  ; dans  le  réfeéloire , les  noces 
de  Cana  , du  Bononi , peintre  de  Fer- 
rare  y ce  tableau  efl  11  eftimé , qu’oa 
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üflùre  qu’on  a voulu  le  couvrir  d’or 
pour  le  payer.  Dans  la  falle  du  chapi- 
tre , il  y a auflî  un  S.  Bruno  du  même 
Bononi  ; dans  le  cloître  , on  voit  le 
tombeau  & l’épitaphe  d’un  prince  ^ donc 
la  mémoire  eft  chere  à Ferrare  : OJfa 
Borfîi  EJîenJîs  Ferrarlce  Ducis  I.  vi- 
tafuncli  an.  1471  > ion  tombeau  a été 
refait  en  1613  j & poftérieuremcnt  en- 
core en  1758. 

L’églife  de  S.  George , hors  de  la 
ville , étoit  autrefois  la  cathédrale , elle 
eft  remarquable  par  le  concile  de  1438  , 
que  le  pape  Eugene  IV  y afTembla  , te, 
qui  fut  enfuite  transféré  à Florence. 

Dans  l’églife  de  S.  Auguftin  eft  le 
tombeau  de  Laura  Eujlochio , appellée  la 
Bcrettara  , maitreflè  d’Alphonfe  II , der- 
nier duc  de  Ferrare , & dont  les  en» 
fans  furent  exclus  de  la  fucceflion  de 
leur  pere  , par  le  pape  Clément  VIII. 

En  entrant  dans  l’églife  de  S.  Benoît, 
la  première  chapelle  à main  droite  , eft 
celle  de  S.  Jean  Baptifte  ; on  y voit  un 
tableau  du  Bononi , où  Hérode  & Hé- 
rodias  font  repréfentés  fous  les  traits  du 
duc  Alphonfe  & de  fa  maitrefle.  Il  y a 
aufli  une  fainte  Famille  du  Dofli , & ua 
S.  Marc  du  Crémoaeft. 


Tombeau  de 
î’Adofte. 
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Cette  égüfe  de  S.  Benoît , eft  celle 
où  l’Ariofte.  eft  enterré  ; on  loi  a élevé 
un  grand  maufolée  en  marbre  , à la 
droite  du  grand  autel;  le  bufte  a beau- 
coup d’exprefîion  ; voici  l’épitaphe  : 
D.  O.  M:  Liidavico  Areofloter  illimax. 
atque  ore  omnium  edeberr.  vati  à Ca- 
rolo  y.  Cœf.  coronato  , nohïlitatc  generis 
atque  animi  daro  in  rth.  pub,  admi~ 
nifiran.  in  regen.  populis ,,  in  gravijfl 
ad  fumm.  Poptif.  hgationibus  pruden-^ 
tiâ , confilio , eloqiientiâ  prœfiantijf.  Lu-^ 
dovicus  Areojîus  pronepos , ne  quid  do-^ 
mejîicæ  pietati  ad  tanti  viri  gloriam 
cumuland,  defuijfe  videri  pojjît , magna 
patruo  cujus  ojjh  hic  vere  pojita  fung 
P.  C.  an.  Sal.  i6jz , vixit  an.  ob^ 
(in,  id.  Junii. 

Notas  & Herperiis  jacct  hic  Areofl:us&  Indis , 
Cui  mufa  atternum  nomenHetrufea  dédit, 
$eu  fatyram  in  vitio  exacuit,  ièu  coinica  lufit^ 
Seu  cecinit  grandibclla  ducelcjue  tuba  , 

Ter  fummus  vates  cui  fummi  in  vertice  pindij 
Tergeminâ  licuit  cingere  fronde  comas. 

Dans  le  veftibule  du  réfeétoire  des 
Bénédiâias  , on  voit  un  Paradis  de  Bcn~ 
venuto  da  Garafolo  ; ce  peintre  étoiç 
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amî  de  l’Ariofte  , & il  l’a  repréfenté  fur 
la  droite  avec  une  barbe  noire,  entre 
fainte  Catherine  & S.  Sébaftien  ; le  poete 
lui  difoit  en  plaifantant  : Mettez  - moi 
dans  ce  paradis  - Ik  , parce  qu’il  n’y  a 
pas  apparence  que  je  fois  dans  l’autre  : 
Dipingete  me  in  qiiejlo  Paradijo  per- 
che nel  ultra  io  non  civo. 

Dans  la  maifon  du  dodeur  Andrd 
Barotti , on  peut  voir  un  manufcrit  des 
fatyres  de  l’Ariofte-,  & une  chaife  qui 
lui  appaitenoit , de  meme  qu’on  a con- 
fervé  à S.  Onuphre  de  Rome,  quel- 
ques mauvais  meubles  du  Tafle  , com-, 
me  une  efpece  de  relique. 

La  mémoire  du  Tafîè  fait  qu’un  étran- 
ger va  voir  l’hôpital  S.  Anne,  où 
ce  grand  poète  fut  enfermé  fous  pré- 
texte de  folie,  en  1^79.  Alphonfe  » 
duc  de  Ferrare,  dont  la  fœur  Eléonore 
étoit  trop  liée  avec  leTaffe,  retint  pen- 
dant fept  ans  dans  cette  trille  captivité  , 
celui  dont  il  avoit  re.çu  une  couronne 
immortelle  , dans  ce  beau  paflàge  de  la 
Jérufalem  délivrée  : Tu  magnanimo  Al- 
fonfo  , &c.  La  fanté  de  ce  poète  qui 
acheva  de  fe  déranger  dans  fa  prilon , 
lui  fit  traîner  dès- lors  une  vie  trille 
& languiflànte  , ôc  il  mourut  en  1^95 
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en  arrivant  à Rome  , où  le  pape  Clé- 
ment VIII  lui  préparoit  au  Capitole  un 
couronnement  & un  triomphe  folemnel. 

L’hôpital  dont  il  s’agit , a été  rebâti 
depuis  ce  temps  - là  i il  eft  très  - beau. 
Il  contenoit  12,5  malades  , quand  je 
l’âi  vu. 

C’eft  dans  la  maifon  Gualengo  à Fer- 
rare  , qui  appartenoit  autrefois  aux  Gua- 
rini  , que  fut  repréfenté  pour  la  première 
fois  le  Pajîor  fido  , poème  qui  jouit 
encore  d’une  fi  grande  réputation  ; cette 
maifon.  étoit  toute  confacrée  aux  let- 
tres , comme  on  le  voit  fur  les  pilaf- 
tres  qui  en  font  l’encoigpure  du  côté 
de  la  rue  Benoît  : Herculis  Çf  Mu- 
farum  commcrcio  , . . . .favete  lingiiis  Çf 
animis. 

L’univerfité , lo fludio , eft  établie  dans 
le  Pala'^  del  paradifo , de  meme  que 
la  bibliothèque  publique  : cette  univer- 
lîté  eft  ancienne,  & a eu  beaucoup  de 
célébrité.  Le  pape  Clément  XIV  l’a 
rétablie  & dotée  ; Pie  VI  y a fait  ' de 
nouvelles  augmentations.  On  en  eft  fur- 
tout  redevable  au  zele  du  cardinal  Ri~ 
minaldi.y  qui  chérit  fa  patrie  , & qui  a 
donné  lui  - même  beaucoup  de  chofes 
À ruuiverfité  de  Ferrare  pour  la  biblio: 


C H A P.  XVI.  Ferrure.  xSt 
theque , l’hiftoire  naturelle  & les  arts  ; 
cette  univerfité  peut  être  comptée  ac- 
tuellement parmi  les  grandes  univerfités 
d’Italie. 

L’académie  appellée  degli  intrepidi , 
eft  réduite  , comme  la  plupart  des  autres 
académies  d’Italie  , k quelques  aflemblées 
chaque  année , qui  fe  tiennent  dans  le 
château. 

Le  palais  Bentivogllo  eft  le  même  oii 
habitoit  le  célébré  cardinal  de  ce  nom, 
dont  nous  avons  un  recueil  de  lettres , que 
l’on  confeille  encore  de  lire  comme  un 
modèle  dans  la  langue  itaUenne  ; il  avoic 
été  nonce  à Paris  en  1617  , & il  paroît 
dans  fes  lettres  qu’il  avoir  beaucoup  d’in- 
clination pour  la  France  ; nous  en  avons 
(déjà  parlé , T.  IV , p. 

H n’y  avoir  rien  de  plus  célébré  en 
Italie  que  la  cour  de  Ferrare  vers  la  fin 
du  feizieme  fiecle  , fur-tout  pour  la  litté- 
rature & l’efprit.  Il  y a même  encore 
aftuellement  des  gens-dè-lettres  : le  mar- 
quis Alfonfe  Varuna  de  Camerino  , eft 
célébré  par  fa  belle  tragédie  de  Démi- 
/n«.r,qui  pafle  pour  une  des  meilleures 
qu’on  ait  en  Italie.  Il  a fait  beaucoup 
de  fonnets  & de  vi^oni  très-eftimées. 
M.  Jean-François  Malfutîi  dé  Trcn- 
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to  , profefleiir  de  mathématiques  , a pu- 
blié en  1781  , un  ouvrage  intitulé  Ddla. 
curva  Cajjiniana , imprimé  à Pavie  , & 
où  il  y a une  propriété  curieufe  de  cette 
courbe  du  quatrième  ordre  , démontrée 
par  la  fynthefe.  Il  a fait  aufli  des  dif- 
îertations  fur  les  combinai fons  & fur  les 
probabilités,  dans  le  prodrome  de  l’en- 
cyclopédie italienne  , in-q.“. , imprimé 
à Siene  vers  1778  , dans  l’antholpgie 
tomaine  , & dans  le  premier  volume 
de  la  fociété  italienne. 

M.  le  doélenr  Théodore  Bonatti^  au- 
tre mathématicien  de  la  même  ville, 
avoir  déjà  travaillé  fur  la  courbe  cafli- 
noide  ; il  a publié  des  mémoires  de  mé- 
canique. 

M.  le  chanoine  Mim^ni^  & le  doc- 
teur Jacques  Agnella^  font  très-connus 
par  leurs  poéfies. 

M.  Gaëtano  Migliore^  auditeur  du 
cardinal  légat,  a écrit  en  vers  & en 
profe , en  italien  & en  latin  , il  a fait 
de  bonnes  infcriptions  ; il  ell  du  royaume 
de  Naples. 

M.  le  doâeur  Antoine  Tejla  a don- 
né un  ouvrage  fur  les  morts  apparens  , 
& des  difîèrtations  latines  fur  la  méde- 
cine & la  chirurgie;  il  a féjourné  à 
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Paris  en  1784  ; ii  ett  de  plus  poëre  & 
même  improviiateiir.  Ceux  qui  font 
morts  depuis  mon  voyage  étoient  Jean- 
André  Barotti.,  connu  par  des  ouvrages 
de  poéfie  & d’hiftoire  littéraire  ; Jé- 
rôme Bariiffaldi  qui  a écrit  fur  les  an- 
tiquirées  facrées  ; Vincent  Bellini , habile 
antiquaire  , & l’abbé  Jean  - Baptift» 
Paflèri , connu  par  pîufieurs  genres  d’é- 
ludition , ii  n’étoit  pas  de  Ferrare  , mais 
il  ctoit  auditeur  du  cardinal  légat.  Le 
comte  Crifpi , mort  à Ferrare  en  1782  , 
avoit  fourni  au  P.  Tirabofchi  pîufieurs 
articles  fur  les  écrivains  de  Reggio  , 
pour  l’ouvrage  dont  nous  avons  parlé 
à l’article  de  Modene. 

MadameRiccoBONl^HéleneS^/Ze/’/i^ 
qui  a brillé  à Paris , fur  le  théâtre  italien  , 
fous  le  nom  de  Flaminia  , étoit  aufîi 
née  à Ferrare  en  ié86.  Voyez  le  Nécro- 
loge  de  1771.  Son  fils  Antoine-François 
Riccoboni  étoit  né  à Mantoue  en  1707  , 
il  eft  mort  à Paris  en  1771.  V.  le 
Nécrologe  de  1773  (^r). 


(n)  Sa  veuve  Ma<L  Rie* 
coboni , Marie  Jeanne  de 
la  Borras  , de  Paris  , quitta 
le  tbéâtie  en  1760  . elle 
cft  célébré  par  des  romans , 
4^ui  font  au  nombre  <ics 


meilleurs  ait  fait  e» 

France;  Catesby  , 17^9, 
Amélie  , Jenny  , le  mar- 
quis de  Grelfy»  Sancerre, 
Sophie  <le  Valliere  , üuckx 
1757  » Rivers. 
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Quoique  les  ducs  de  Ferrare  aient  tou- 
jours été  de  fort  petits  fouverains  à caufe 
du  peu  d’étendue  de  leur  domination  , 
cependant  il  y en  a eu  plufieurs  qui  ont 
tenu  un  rang  diftingué  parmi  les  princes 
d’Italie  ; le  pays  étoit  alors  très-peuplé , 
& très-bien  cultivé  ; le  revenu  du  prince 
étoit  confidérable , & fuffifoit  pour  fbute- 
nir  une  Cour  brillante:  depuis  que  ce 
pays  fait  partie  de  l’état  eccléfiaftique  , il 
a été  négligé  , le  pape  n’en  retire  rien. 
Le  commerce  eft  très-borné , comme  on 
le  verra  bientôt.  Mais  Je  commencerai  ce 
détail  par  l’article  des  poids  & des  me- 
fures  de  Ferrare,  qui  m’étoit  néceffàire 
pour  compléter  un  traité  que  J’avois 
entrepris  fur  les  poids  & mefures  de 
tous  les  pays  {a). 

Le  pied  de  Ferrare  répond  à 14 
pouces  10  ^ lignes  de  France;  il  Ce 
divife  en  iz  uncie  & 144  minuti. 

La  perche  qui  eft  de  10  pieds,  vaut 
iz  pieds  4 pouces  fept  lignes  de  France. 
Le  mille  de  Ferrare  doit  être  le  tiers 
de  mille  perches , ce  qui  revient  à 688 
toifes,  ou  83  pour  un  degré.  Cepen- 

(a)  Cet  ouvrage  a été  ] M.  Paudon  , à qui  j’avoîs 
donné  en  «780,  fous  le  remis  cous  mes  matériaux, 
titre  de  Métrologie  , par 


dant 
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^ant  le  P.  Maire  les  comptoit  de  8 t r , 
mais  M..  jpontaïni  Coftâbili  m’écrit 
que  la  première  notion  eft  jufte» 

On  emploie  à Ferrare  trois  fortes  de 
livres  ; l’une  dite  plateale , commune  ef- 
tenje  , la  fécondé  dite  argentaria , la 
troilîeme  fert  uniquement  à pefer  le 
€1  d* argent  ou  l’argent  filé. 

La  première  pefe  6700  grains  da 
fequin  de  Vénîfe. 

La  fécondé  6912  des  mêmes  grain«. 

La  troilieme  5932  des  mêmes 
grains. 

La  première  eft  d’ufage  dans  le  com- 
merce ordinaire.  La  fécondé  chez  les 
orfèvres  pour  pefer  les  pièces  d’argent 
maflives , & autres  chofes  précieules. 

Chacune  de  ces  trois  livres  fe  divife 
en  1 2 onces , mais  la  divifion  de  l’once 
varie.  Communément  l’once  de  la  li- 
vre plateale  fe  divife  en  huit  huitièmes  , 
Otto  ottavi. 

Chez  les  droguiftes  &les  apothicaires 
qui  fe  fervent  de  cette  livre  , l’once  fe 
divilè  en  huit  dragmes  j la  dragme 
en  trois  fcrupules , le  fcrupule  en  24 
grains. 

Chez  les  marchands  de  foie  qui  fe 
fervent  auflî  de  la  même  livre  , l’once 
Tome  VIIL  M 
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divifée  en  feize  parties  appelle'es 
ferUiiL  L’once  de  la  livre  argentaria  fe 
divifechez  les  orfèvres  en  huit  huitièmes , 
Otto  otîavi  ; chaque  huitième  en  20 
carats,  chaque  carat  en  quatre  grains; 
Tonce  de  la  livre  pour  l’argent  filé  fe 
divife  en  16  ferlins. 

Ma  livre  de  Paris  s’eft  trouvée  en 
équilibre  avec  948 1 1 grains  du  fequin  de 
Vénife  ; par  conféquent  elle  eft  k la  livre 
plateah  de  Ferrare  , comme  5689  eft 
à 4020  , ou  comme  eft  à i , à très- 
peu  près. 

J’ai  demandé  pourquoi  le  poids  de 
fargent  filé  étoit  inférieur  à celui  des 
deux  autres  ; on  m’a  répondu  que  cela 
venoit  de  ce  qu’il  y avoir  beaucoup  de 
peine  à filer  l’argent. 

Le  bled  fe  vend  par  moggio  qui  pefe 
environ  15 15  pefi -,  chacun  de  2^  livres. 
Il  fe  divife  en  f facchi , le  facco  en  4 
ftara , le  ftaro  en  4 quarte , la  quarta 
en  4 mindli , ainfi  il  y a 5 20  minelli 
dans  le  moggio. 

La  mefure  du  vin  s’appelle  majîdlo  ^ 
pefe  160  livres  de  Ferrare  ; fi  le 
raifin  eft  en  grappe , on  le  mefure  par 
caftdlata  qui  eft  de  24  maftelli.  Le 
Sigoncio  eft  la  moitié  du  maftellp , la 
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Sccchia  eft  la  moitié  du  Bigoîicio  , le 
Boccale  eft  la  dixième  partie  de  la  fec- 
chia  ; on  appelle  me^o  la  moitié  du 
boccale , & foglietta  le  quart  du  boccale. 
La  foglietta  pefe  une  livre. 

La  mefure  des  terres  eft  le  moggio 
qui  fe  divife  en  ao  ftaja  où  ftara  , le 
ftajo  eft  un  carré  dont  le  côté  a 8 perches 
I pied  8 pouces  , & la  furface  66 
perches  Carrées  ,66  pieds  & 8 pouces  \ 
ainfi  IGO  perches  carrées  font  3 ftaja. 
Le  ftajo  fe  divife  en  4 quarte^  & la 
quarta  en  4 me'^tte. 

Le  bled  du  Ferrarois  eft  de  bonne 
qualité , il  eft  connu  à Marfeille  & à 
Barcelone  fous  le  nom  de  bled  de  Goro. 
Après  la  culture  du  bled  la  plus  utile 
au  pays , eft  celle  du  chanvre  , qui  s’eft 
étendue  beaucoup  depuis  quelques  années, 
& qui  augmente  encore  ; cela  fait  qu’on 
cultive  moins  le  maïs  ( fromentone  ) , 
on  trouve  que  celui-ci  appauvrit  la  terre , 
enforte  que  l’année  d’après,  quand  on 
y met  du  froment , il  y réuftît  mal , 
au  lieu  qu’après  le  chanvre  le  bled  vient 
en  abondance. 

Le  vin  du  pays  eft  foible , parce 
qu’il  vient  en  plaine , & qu’il  n’y  a pas 
même  de  collines  dans  la  province.  Ce 

Mij 
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vîn  ne  réfifte  pas  a la  mer  , en  fort^ 
qu’il  eft  a très-bas  prix  , & qu  on  fe  plaint 
de  la  trop  grande  quantité  des  vignes. 

On  y fait  de  la  foie , mais  en  petite 
quantité  , parce  qu’il  n’y  a pas  dans 
la  campagne  affez  de  cultivateurs  qui 
puiirent  s’en  occuper;  on  fauche  & l’on 
îravaille  la  terre  pour  le  maïs , dans  la 
faîfbrf  oii  il  faudroit  s’occuper  des  ver$ 
à foie  , & l’on  trouve  que  la  foie  fe 
vend  trop  peu  pour  dédommager  du 
temps  qu’elle  çxigeroît  ; d’ailleurs  dans 
un  pays  plat  & fouvent  fangeux  , les 
iiiiirîers  ne  réuflilïènt  pas  parfaitement^ 

II  y a dans  la  campagne  beaucoup 
de  beftiaux  , mais  foit  que  les  pâtu- 
rages ne  foient  pas  bons,  foit  qu’on 
n’y  prenne  pas  allez  de  foin  , on  ne 
niange  pas  de  très  - bonne  viande  à 
Fer  rare  • & on  n’y  recueille  pas  beau- 
coup de  bonnes  laines. 

Le  territoire  eft  fufceptible  de  toutes 
fortes  de  produdions  : on  y cultive  des 
feves  & autres  menus  - grains  ; on  y 
fait  du  lin  , quoiqu’on  le  regarde  com- 
ine peu  avantageux  ; on  envoie  des 
fruits  jufqu’à  Vénife,  Les  campagnes 
étant  fiijectes  aux  inondations  , & les 
ÿaux  ayant  peu  de  pente  ^ & peu  4’^^ 
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€oulement  , les  années  pluvieufes  font 
prefque  toujours  de  mauvaifes  années 
pour  le  pays. 

Mais  par  la  même  raifon  la  pêche 
y eft  confidérable  : celle  des  efturgeons 
fe  fait  tout  le  long  du  Pô  , & outre  la 
eonfommation  (fu  pays , on  en  envoie 
à Parme , à Modene  , à Bologne , & 
même  à Rome.  La  pêche  des  anguilles 
dans  les  vallées  de  Comacchio  eft  très- 
abondante  ; les  vallées  qui  appartien- 
nent à la  chambre  apoftolique , font 
affermées  6o  mille  écus  romains  par 
an , & les  Lepri  qui  en  ëtoient  fer- 
miers y ont  gagné  des  millions  ; les 
vallées  qui  font  à la  communauté  ren- 
dent 8 mille  écus  , celles  de  la  Mezoîa 
en  rendent  i z mille  environ  ; les  vallées 
de  monte  Vecchio  & Beviîaqua  font 
à des  particuliers,  mais  celle-ci  a été 
détruite  par  la  mer  , & exigeroit  une 
dépenfe  confidérable  pour  être  mife  en 
valeur.  On  fe  plaint  de  ce  que  la  ma.* 
jeure  partie  du  produit  de  la  pêche  eft 
portée  à Rome  , & que  le  peuple  eft 
miférable  dans  les  vallées  de  Comac- 
chio. 

La  population  de  Ferrare  qui  étoic 
autrefois  de  cent  mille  habitans , n’t-ft 
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plus  que  de  33  , encore  faut-il  y com- 
prendre trois  mille  Juifs.  La  population 
des  campagnes  diminue  également  : 
auffi  les  eaux  fe  font  débordées , les 
canaux  font  engorgés  ; & le  peu  d’ha- 
bitans  ne  fuffifant  plus  pour  ces  tra- 
vaux , l’air  y eft  devenu  mal  fain(a). 

1 1 en  eft  de  même  du  Polefîno  qui  eft 
un  des  bons  cantons  de  l’Italie , la  partie 
de  cette  province  qui  e(l  poflédce  par  les 
Vénitiens,  eft  très-bien  peuplée  , & bien 
cultivée.  Auifi-tôt  qu’on  a paffé  à Lagof- 
curo  le  bras  du  Pô  qui  fépare  la  par- 
tie du  Poleiino  appartenante  à la  répu- 
blique, de  celle  qui  appartient  au  pape, 
on  trouve  une  diminution  frapante  dans 
la  culture  & la  population  , les  villages  y 
font  déferts , & les  campagnes  en  friche  : 
les  fouverains  de  Rome  ne  régnent  pas 
affez  long-temps  pour  travailler  efEca- 
ccment  au  bien  de  leur  pays. 


fa)  Voyez  le  difcouts  fur 
îà  nature,  où  M.  de  BulFon 
lait  voir  combien  les  hom- 


mes contribuent  à la  falu-» 
btàté  de  l’air  , & à la 
fécondité  de  la  nasiKg,. 
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CHAPITRE  XVII. 


D&s  travaux  faits  pour  P écoulcmeni 
des  eaux  ^ entre  Bologne  & Fer-^ 
rare, 

O N né  peut  voyager  dans  cette  partîè 
de  l’Italie  , fans  entendre  parler  à touE 
inftant  des  débordemens  du  Pô  , des 
marécages  de  Bologne  , de  Ferrare  & 
de  la  Romagne , & des  remedes  qu’on 
fe  propofe  d’y  apporter  , le  voyageur 
sTntérefle  naturellement  aux  travaux  qu’e- 
xige une  telle  calamité  ; c’eft  ce  qui 
m’a  fait  joindre  k mon  livre  une  carte 
de  ce  territoire  & tme  explication  de 
ces  travaux. 

De  Bologne  il  y a i6  lieues  vers 
l’orient  jufqu’à  Raveone,  & lo  lieues 
vers  le  nord  jufqu’à  Ferrare  ; cette  fur- 
face  de  i6o  lieuès  quarrées , eft  prefque' 
toute  défolée  par  les  eaux  ; mais  les  in- 
térêts divers  des  pays  voifins , ont  été 
caufe  que  l’on  a difputé  pendant  nr® 
liecle  fur  la  maniéré  d’y  remédier  ^ taa- 
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dis  q.ue  la  dépenfe  & les  difficultés  de 
Tentreprife  contribuoient  à éloigner  Texé- 
cutîon. 

Le  Pô  , qui  de  tous  les  temps  a été 
redoutable  par  fes  débordemens  & fes 
rav^ages',paflbit  avant  le  douzième  fiecle  , 
près  de  Ferrare  du  côté  du  midi  : il  fe 
forma  vers  11$$,  un  nouveau  lit  au 
nord  de  Ferrare;  dès -lors  la  branche 
droite  s^appaiivrit  peu-  à-peu  , & devint 
continuellement  plus  petite*.  Les  habitans 
de  Ferrare  craignirent  vers  Tan  léoo  , 
que  le  Panaro  & le  Reno  continuant  de 
couler  par  l’ancien  lit  , appelle  Po  di 
primaro^  & d’y  former  des  atterriffemens, 
il  n’en  réfultât  des  inondations  dans  le 
Polefino  de  S.  George  & dans  les  val- 
lées de  Comacchio  : ils  recoururent  au 
pape  , & demandèrent  que  le  Reno  fût 
détourné  , pour  ne  plus  entrer  dans  le  Pô 
de  Ferrare  ; à l’égard  du  Panaro , il  s’é- 
toit  déjà  fait  une  route  pour  fe  réunir  aux 
eaux  du  Pô  , dans  un  lit  abandonné  , 
qui  étoît  entre  le  Bondeno  & la  Stellata* 
Le  pape  voulut  favori  fer  fes  nouveaux 
fujets  , qui  de  leur  côté  , pour  rendre 
leur  demande  plus  favorable , paroilîbient 
vouloir  entreprendre  rexcavatioit-géné»* 
«aie  de  l’ancien  lit  du  Pô  , & procurer 
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le  retour  des  eaux  ; il  failoit  pour  cela 
que  tous  les  fleuves  d’eau  trouble  , de- 
puis le  Reno  jufqu’ù  la  mer  qui  tom- 
boient  dans  le  Pô  de  Ferrare  & dans 
la  branche  du  Primaro  , fullent  détournés 
& fe  répandilTent  pour  quelque  temps 
dans  les  vaiées.  Le  pape  par  un  bref 
du  12  août  1604,  l’ofdonna  ainfï  par 
intérim , pour  faciliter  les  travaux  pro* 
jettes  , qui  cependant  étoiçnt -vifible- 
ment  au-deffijs  des  forces  de  l’état  de 
Ferrare,  & qui  d’ailleurs  avec  le  temps 
feroient  devenus  inutiles. 

Le  Reno  fut  d’abord  conduit  dans 
les  vallées  de  fanta  Murtina  j mais  comme 
il  y avoir  peu  de  fond,  les  fables  & les 
terres  s’y  répandirent  & formèrent  un 
terrein  qui  devint  fufceptible  de  boni- 
fication; alors  les  Ferrarois  firent  tous 
leurs  efforts  pour  écarter  de  leur  ter- 
ritoire les  eaux  du  Reno  ; les  Bolonois 
furent  forcés  d’élever  de  plus  en  plus  les 
digues,  mais  les  accidens  & les  ruptures 
qui  arrivoient  de  temps  à autres , ren- 
doient  les  travaux  inutiles  ; le  Reno  con- 
tinua de  fe  répandre  dans  les  vallées  ,, 
& de  fubmerger  le  terrein , fans  qufoîï 
ait  pu  y apporter  de  remede. 

, La  derniere  rupture , arrivée  en 
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s’appelle  Rotta  Panjîli  ; on  la  voit 
fur  la  carte  à cinq  milles  de  Cento 
c’eft  par-là  que  forcent  afluellemenc 
toutes  les  eaux  qui  fe  rendent  enfuite 
dans  les  vallées  de  Poggio  & de  Ma- 
lalbergo , entre  Cento  & Ferrare,  A 
l’égard  des  autres  fleuves  qui  furent 
aufTi  détournés  du  Primaro  en  1604  , 
comme  le  Santerno  & le  Senîo,  ils  y 
rentrèrent  quelques  années  après  i & le 
Lamone  qui  tomboît  dans  le  Primaro , 
flit  conduit  directement  h la  mer. 

Les  Bolonois  comprirent  les  fuites 
funeftes  du  bref  de  Clénrent  VIII.  Ils> 
fe  plaignirent  vivempnt  de  l’injuflice 
qu’on  leur  faifoit  t pour  les  calmer,  on 
ordonna  en  1604  une  vifîte,  à la  fuite 
de.  laquelle  il  fut  décidé  que  le  Reno 
feroit  mené  dans  le  Pô  de  Lombardie  ; 
mais  cette  décifîon  n’eut  aucune  fuite, 
nota  plus  que  les  brefs*  de  Grégoire  X V 
& d’Urbain  VIII , qui  l’ordonnerent 
également,  & depuis  long  - temps  les 
Bolonois  n’bfent  plus  efpérer  ce  remede.- 

Cependant  on  n’a  point  cefle  de  faire 
depuis  ce  temps-là  des  vifltes , des  pro- 
jets & des  mémoires  : le  célébré  Be- 
noît Caftelli  fut  choifi  pour  k vifte 
des  eaux  de  Bologne  & de  Ferrare  ^ 
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faite  fous  Urbain  VIII  en  162.3;  Do> 
minîque  Cafîini  aflifta  à une  autre  vifite 
faite  fous  Alexandre  VU  en  1658.  Il  y 
en  eut  une  des  cardinaux  d^Adda  & 
Barberini , afliftés  par  Guglielmini  en 
1693  , c’eft  la  plus  célébré  de  toutes  j. 
lorfque  l’avis  des  cardinaux  eut  été  drefle 
le  pape  Innocent  XII  voulut  encore 
avoir  celui  de  Caffini  , qui  étoit  alors, 
établi  en  France , mais  qui  fe  tranfportæ 
en  Italie  en  1695 , pour  examiner  l’état 
des  lieux  : fon  avis  fut  encore  de  réta- 
blir le  Reno  dans  le  Pô  de  Lombardie 
mais  on  tint  ce  réfultat  caché ,,  & il  n’eut 
point  d’exécution. 

Le  remede  le  plus  complet  & le  plu5 
)ufte  de  tous , feroit  véritablement  de 
faire  rentrer  le  Reno  dans  le  Pô , au- 
deflùs  de  Ferrare,  Les  Bolonois  infif- 
soient  encore  à la  fin  du  dernier  fiecle  fur 
ce  moyen , fans  vouloir  s’en  départir  j 
mais  les  oppofitions  .des  Vénitiens  & 
de  la  ville  de  Ferrare  ont  été  fi  fortes  ^ 
qu’on  y a ^ pour  ainfi  dire,  renoncé  z 
lorfque  le  prince  Lobkovitz,  à la  tête 
de  fon  armée  , offrit  aux  Bolonois  de 
faire  exécuter  ce  projet  par  fes  troupes  y 
moyennant  une  fomme  de  quatre  h 
cinq  cens  mille  livres , ils  n’oferent  Ÿ'â&r 


ligne  du  Fii 

niar4»» 


27^  VoYAGE  EN  Italie, 
cepter  , de  peur  qu’une  autre  voie  à'e 
fait  ne  vînt  enfiiite  rendre  cette  dépenfe 
inutile.- 

Le  pape  Benoît  XIV  qui  décroît  beaiv 
coup  de  foulager  fa  patrie , fit  faire  un 
canal  quon  appelle  Caw  Bmedctüno  y 
pour  recevoir  les  eaux  de  Tldice  , que 
les  ducs,  de  Ferrare  avoient  détourné 
du  Primaro  dans  le  feizieme  fiecle,  en 
le  conduifant  dans  les  vallées  de  Mar- 
morta.,.  & qui- depuis  L731  fe  répandoit 
dans  les  campagnes,  & inondoit  les  vaîr 
lées  de  Dugliolo,  Benoît  XIV  efpéroie 
de  réunir  dans  le  même  canal  toutes 
les  eaux  du  Reno  & de  la  Savena , & 
de  les  conduire  par  le  Primaro  jufqu’a. 
la  mer  , malgré,  l’oppofitiort  des  Ferf- 
, raroîs.  C’eft  ce  qu’on  appelle  la.  ligne 
du  Primaro  ; ce  canal  coûta  plus  d’un 
million,  mais  il  n’eut  pas  tout  le  fuccè^ 
qu’on  en  efpéroit;  l’Idice,  dont  la  pente 
écoit  très-forte  , & les  eaux  très-limo- 
îieufes , combla  une  partie  du  Cavo 
Benedettino  ; le  Reno  s’ouvrît  une  autre 
route , & le  pape  Benoît  XIV  fut  décou- 
ragé ; c’eft  cependant  le  parti  auquel  011 
revient  aéluellement,. 

Les  habitans  de  Ferrare  qui  fe  font, 
toujours  oppofés  à l’introdudion  du  Rena' 
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éans  le  Pô , ont  propofé  en  divers  témps 
jufqulà  fept  routes  ou  fept  lignes  dilFé- 
rentes  pour  le  deflecîiement  ; je  les  ai 
toutes  tracées  fur  ma  carte j j’y  ai  tracé 
aufli  la  ligne  fupérieure  qui  devoit  être 
préférée  à toutes  les  autres , félon  l’avss 
de  plyfieurs  mathématiciens , & fpécia- 
lement  du  P.  Jacquier  & du  P.  le 
Seur , qui  avoient  donné  un  grand 
mémoire  là-delliis. 

M.  Xi  menez  de  Florence  , également 
habile  & célébré  en  matière  d’hydrauli- 
que , a:  fait  plufieurs  mémoires  fur  cett© 
matière-  r fon  avis  eft  que  toutes  les 
lignes  propofées  pour  la  conduite  des 
eaux  y font  fondées  fur  des  principes 
douteux , ou  décidément  faux  y & qu^elles 
pourroient  rendre  la  {îtuation  du  pays 
pire  qu’elle  n’eft  aduellement;  il  a jugé 
que  la  dépenfe  de  la  ligne  fupérieure 
iroit  à plus  de  quatre  millions  d’écus 
romains  , ce  qui  rend  l’exécution  im- 
poffible  ; mais  il  penfe  qu’on  pourroit 
îaiffer  le  Reno  tel  qu’il  efl  , & faire 
tomber  les  eaux  du  Bolonois  dans  le 
Primaro  par  le  Cavo  Benedettino  y ou 
par  un  autre  canal  qui  aboutiroit  éga- 
lement au  Primaro  ; les  fleqves  trou- 
bles &.  limoneux  du  Bolonois  & de  la 
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Romagne  ferviroient  à combler  les  val- 
ions & les  marécages  voifins , & les 
eaux  clarifiées  fe  l'endroient  dans  le 
Primaro. 

Mais  un  remede  encore  plus  fur , fuf- 
rant  le  P.  Ximenez^  feroit  de  conduire 
Vali-es  de  toutes  CCS  eaux  dans  les  vallées  de  Co- 
«omacchio.  niacchio  qut  font  au  nord  du  Ravenne , 
& qui  communiquent  à la  mer;  la  dé- 
penfe  n’iroit  pas , félon  lui , à cent  mille 
ecus  romains. 

I.e  P.  Hippolyte  Sivieri , Jéfuite , le 
plus  habile  ingénieur  de  Ferrare , vou- 
loit  auffi  que  l’on  fît  déboucher  toutes 
les  eaux  par  les  vallées  de  Comacchio, 
qn  tirant  une  ligne  depuis  Argenta  juf- 
qu’à  la  mer , vers  l’embouchure  du  Pri- 
maro , au  travers  de  ees  marais  : il 
m’afîùroit  qu’avec  un  million  d’écus  ro- 
mains, on  gagneroit  un  efpace  de  ter- 
rein  qui  a huit  lieues  de  long  fur  une 
de  large  au  moins,  tandis  que  la  ligne 
fupérieure  coûteroit , félon  lui , quatre 
millions  d’écus  : d’ailleurs , il  eft  per- 
fuadé  que  dix-huit  torrens  & quarante- 
cinq  ruiflèaux  , dont  les  diredions  & 
la  qualité  des  eaux  font  très-différentes, 
' ne  pourront  fe  réunir  & fe  contenir  , 
pour  aller  enfemble  dans  un  même  lit;. 
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il  aiïtire  que  le  Reno  qui  a des  eaux  claires 
avec  peu  de  pente , & l’Idicé , qui  a des 
eaux  troubles  avec  une  pente  extraordi- 
naire de  près  de  cinq  pieds  & demi  fur 
mille  toîfes , n’ont  pu  s’allier  enfemble 
dans  le  Cavo  Benedettino  , a plus  fort® 
raifon  tous  les  autres. 

Mais  il  y a dans  le  projet  de  Comac- 
chio  un  obftacle  invincible  ; e’eft  le  grand- 
intérêt  de  la  Caméra , k ne  pas  fe  priver 
d’un  revenu  confidérable  que  produit  la 
pêche  de  ces  vallées.  Ce  revenu  monte  à 
plus  de  300000  livres  de  France.  Ces» 
vallées  font  d’immenfes  marécages , ter- 
minés par  des  étangs  qui  ont  trois  ilfues» 
dans  la  merj  on  les  ouvre  le  a février;, 
le  poiflbn  y vient  frayer  en  abondance  y 
& on  les  ferme  au  mois  de  mars  pour 
le  retenir.  Dans  les  mois  de  feptembre  y 
d’oélobre  & de  novembre , lorfque  la 
lune  commence  k éclairer  la  nuit , que 
le  vent  vient  de  terre  , & que  la  fraî- 
cheur de  la  mer  idétermine  le  poiïïbn 
à y aller  : on  ouvre  les  iflùes , & l’on 
y place  de  grandes  claies  de  rofeaux 
faites  en  forme  de  prifmes  : tout  le 
pohîbn  s’y  rend,  & l’an  fait  une  pêche 
immenfe  en  peu  de  temps.  Auffi  la  cour 
de  Rome  ne  vouloir  pas-  même  qu’on 
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propofât  les  projets  qui  tendoient  à def- 
fécher  le  pays  aux  dépens  des  vallées* 
de  Comacchîo.  J ai  oui  dire  d’ailleurs 
à M.  Bofcovich  , qui  eft  un  excellent 
juge  dans  ces  matières  , que  ce  remede 
ne  dureroit  pas  long-temps , & que  les 
canaux  feroient  bientôt  remplis  par  les 
dépôts  bourbe\ix  & limoneux  des  tor- 
rens , qu’on  feroit  obligé  dY  conduire* 

Ainfi  , la  ligne  fupérieure  feroit  la 
plus  certaine , mais  elle  eft  extrêmement 
coûteufe^  la  route  des  vallées  de  Co« 
macchio  ôteroit  à la  cour  de  Rome  un 
revenu  trop  conlidérable  ; le  rétablifle^ 
ment  du  Reno  dans  le  Pô  ne  convient 
ni  à Venife,  ni  à Ferrare , ni  aux 
autres  pays  întérefîes  ; les  autres  moyens 
propofés  font  peu  certains  ; tel  eft  Te 
fommaire  des  difficultés  qui  ont  retenu 
long-temps  fous  les  eaux  cette  belle  partie 
de  ritalie. 

Enfin , la  congrégation  des  eaux  dé- 
cida au  mois  de  mârs  , qu’on 

n’exécuteroit  auaine  des  lignes  propo- 
fées  , & qu’on  feroit  encore  examiner 
les  chofes  par  des  experts  tirés  des  pays 
où  il  n’ÿ  aufoit  aucune  relation  d’in- 
térêt  qui  pût  les  rendre  fufpeâs  : on 
choifit  le  P-  Lecchi  de  Milan,  M.  Te- 
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manza  de  Venife  , & M.  Veracci 
Florence , qui  firent  une  nouvelle  vifite 
au  mois  de  novembre  1766  *>  après  quai 
le  P.  Lecchi  ayant  été  chargé  de  l’exé- 
cution des  travaux  ; il  y eut  2400  tra- 
V'aiileurs  pendant  l’été  de  1768.  La  ligne 
fupérieure  paffant  à deux  lieues  feule- 
ment de  Bologne , avoit  toujours  été 
préférée  ( excepté  par  Manfredi  vers 
1760  ).  Mais  le  P.  Lecchi  adopta  la 
ligne  du  Primaro.  Il  reconnut  dans  cetta 
vifîte  de  1766,  que  le  Pô  di  PiimarQ 
avoit  un  Kt  fuffifant  pour  Tiinion  du 
Rena , de  la  Savena  , de  l’Idice , du 
Santerno-,  du  Senio  & du  Lamone  \ que 
cette  réunion  fembiok  même  mdiquée 
par  la  nature  à l’afped  des  excavations 
& des  courans  qui  s’étoient  formés  de- 
puis quelques  années  fans  le  fecours  de 
îart , & il  jugea  qu’il  feroit  dangereux 
de  tenter  d’autres  lignes.  En  confé- 
quence  il  fe  propofa  de  conduire  le 
Reno  depuis  la  Rotta  Panfili  jufqu’à 
Poggio  , delà  par  le  Cavo  Benedeîtino 
jufqu’aa  Primaro  , vers  Morgone  un  peu 
au-deffous  du  Traghetto  , en  failant  ré- 
tablir ce  canal , en  y conftruifant  des 
digues  dans  la  vallée  de  Gandazolo  pour 
k mieux  contenir  ; ainii  la  ligne  du 
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Primaro  1-ui  parut  préférable  à celle  du 
Pô  Grande,  que  les  principaux  mathé- 
maticiens du  dernier  fiecle  paroiflbient 
avoir  adoptée.  Mais  en  expliquant  fes 
projets  dans  le  livre  qu’il  publia  en 
1767  (a)  , il  fit  voir  les  exceptions  que 
l’on  devoir  apporter  à l’ancien  projet  ; 
il  ne  penfoit  pas  que  plufieurs  niifîèaux 
troubles  , comme  le  Zena  & le  Fiumi- 
Gello , duflent  être  conduits  en  droiture 
dans  le  Cavo  Benedettino,  mais  il  vou- 
loir les  conduire  dans  des  canaux  féparés 
du  Reno , & pour  cela  il  propofoit  un 
nouveau  canal,  prefque  parallèle  au  pre- 
mier , qui  recevroit  le  Scorfuro , une 
lieue  à l’orient  de  Cento , & une  demi- 
lieue  au  midi  de  Rotta  Panfili  ; ce  canal 
devoir  fe  rendre  dans  celui  délia  Bec- 
cara  , une  demi -lieue  au-defl'us  d’ Ar- 
genta, dans  la  vallée  de  Mormorta*. 

Le  P.  Lecchi  promit  que  dans  fix 
ans  il  termineroit  ces  travaux , en  def- 
féchant  complètement  les  trois  provinces 
de  Bologne  , de  Ferrare  & de  la  Ro- 
magne. 

Il  prit  le  Reno  deux  lieues  au-def- 

(a)  Reta^ione  délia  vîjïu  fatta  dal  Ant.  Lec^ 
cAi,  ôcc.  iaRoloyia  p 176J  pin  folio  ,14s 
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fous  de  Cento , pour  le  porter  dans  le 
Cavo  Benedettmo , & delà  vers  Ar- 
genta pour  aller  jufqifà  la  mer , -au 
midi  des  vallées  de  Comacchio  avec 
le  Primaro.  Il  commença  par  mettre  le 
Reno  dans  l’ancien  lit  du  Pô  di  Pri- 
maro , abandonné  par  le  Pô  Grande^ 
avec  des  digues  pour  empêcher  fes  dé- 
bordemens , & l’obliger  de  creufer  fon 
propre  lit.  II  fit  creufer  le  lit  depuis 
Traghetto  jufqu’au  Cavo  Benedettino  , 
fur  une  longueur  de  fix  milles , & il  y 
conduifit  les  canaux  d’écoulement  des 
vallées  voifines.  Il  conduifit  le  Silara 
dans  le  Primaro  vers  la  Baftiiî  ; il  fit 
creufer  fur^  pliifieurs  milles  le  lit  du 
Gardo  & du  Menata , pour  defi’écher 
le  vafte  territoire  de  Médicina. 

L’Idice  fut  détourné  vers  les  parties 
les  plus  baffes  de  la  vallée  de  Diolo 
pour  y dépofer  fes  fables , afin  que  fes 
eaux  claires  fuffent  portées  dans  le  Cavo 
Benedettino. 

En  1771 , le  Reno  fut  garni  de  digues 
fur  douze  milles,  à partir  de  la  Rotta 
Panfili , & l’on  travailloif  à lui  faciliter 
le  chemin  peu-k-peu,  en  faifant  les  ou- 
vertures néceflàires  pour  donner  k fes 
eaux  le  moyen  de  fe  creufer  un  lit.  Le 
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P.  Lecchi  m’écrivoit  alors  qtie  le  ilef- 
féchement  des  marais  qui  pouvoient 
verfer  leurs  eauic  dans  le  réfervoir  com- 
mun du  Primaro  ^ s’éîendoic  déjà  fur 
milles  de  longueur  & 6 de  largeur, 
& qu’il  fe  propofoit  de  continuer  ainfi 
jufqu’à  la  Rotta  Panfiii  pour  achever  le 
deffécheme'nt  des  plaines  de  Bologne  & 
de  Ferrare^ 

En  1780  , l’on  reconnut  qu’il  y avort 
84  mille  arpens  rendus  à la  culture  de- 
puis 1772.  (chaque  arpent  de  900  toi - 
fes).  En  1782  , on  en  comptoir  4 5 00  de 
plus. 

Un  voyageur  m’aflùiOÎt  en  1 78 1 , 
qu’il  n’y  avoir  pas  la  moitié  du  total 
de  l’ouvrage  de  fait,  quoiqu’on  eut  dé- 
penfé  dix  millions  de  France,  tant  au 
Cavo  Benedettino,  qu’au  refte  des  tra- 
vaux , & cette  fomme  eût  été  fuflifanre 
peut-être  pour  la  totalité  de  l’ouvrage 
de  la  ligne  fupérieure  ; alors  le  P.  Lecchi 
étoit  mort , le  Primaro  & les  autres 
rivières,  qui  dans  cette  partie  ont  peu 
de  pente , continuoient  à franchir  les 
digues , tantôt  dans  un  endroit , tantôt 
dans  l’autre,  & les  plaintes  recommen- 
çoient  comme  auparavant,  malgré  tant 
de  dépenfes  & tajit  de  foins  pour  les 
faire  cefîer. 
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En  178^,  on  acheva  les  digues  du 
Reno , mais  il  furvint  enfuite  une  crue 
des  plus  extraordinaires , qui  fit  voir  que 
ces  digues  n’étoient  pas  affez  hautes  en 
certains  endroits.  On  fe  propofe  donc 
de  les  élever  encore  , & l’on  efpere 
qtfalors  le  'Reno  fe  portera  fans  aucun 
débordement  jufques  dans  le  Cavo  Be- 
nedettino , qui  n’eft  plus  qü’un  prolon- 
gement de  cette  rivière , comme  le 
Primaro  aéliiel  eft  un  prolongement  du 
Cavo.  On  craignit  en  1783  , une  rup^ 
ture  dans  le  Primaro , & pour  préfervcr 
les  vallées  de  Comacchio , on  en  fit  une 
exprès  fur  la  iÎtc  droit©  do  Reno  à fa 
partie  fiipérieure  , & i^on  inonda  une 
partie  du  Bolonois, 

La  Savena  près  de  Bologne  a été 
détournée  de  Ton  ancien  cours,  pour 
être  portée  dans  l’Idice , qui  tombe  dans 
le  Primaro  au-deflus  du  Cavo.  On  a 
redrefle  le  Primaro  qui  faifoit  de  grandes 
fmuofités,  & l’on  a diminué  par -là 
l’étendue  de  fon  cours,  pour  augmenter 
fa  pente  le  long  des  vallées  de  Mar- 
motta qui  font  à fa  droite  ; mais  il  eft 
douteux  que  cette  pente  puiûe  fuffire. 
Comme  le  fond  eft  peu  folide , on  doute 
auffi  qu’il  puifle  fupporter  des  digues 
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afîèz  hautes  pour  fuppiéer  aux  dépôts 
& aux  atterriflemens  que  ces  eaux  trou- 
bles produiront  dans  le  lit  du  Primaro. 
On  a déjà  élevé  les  digues  de  21  pieds 
de  France  en  certains  endroits , & les 
eaux  troubles  du  Reno,  de  Tldice,  &c. 
continuent  d’en  élever  le  fond.  Il  refte 
a faire  aufli  beaucoup  de  petits  canaux 
tjui  doivent  fervir  à Fécoulement  des 
eaux  de  pluies  qui  inondent  les  campa- 
gnes^ 

Il  y a toujours  zooc  hommes  , quel- 
quefois 4 mille  employés  à ces  tra- 
vaux , fous  les  ordres  du  Gard.  Bon- 

CompSgnl  ^ Oc  fovio  la  dîrcûlon  do  IVT, 

Attilio  Arrolfini , dont  j’ai  parlé  T.  III, 
pag.  z6i  : il  a fuccédé  à M.  Boldrini 
de  Plaifance  , mort  l’année  derniere  , 
& qui  en  avoit  la  direélion  depuis  1772. 
M.  Canterzani  m’aflïire  que  la  dépenfe 
ne  monte  jufqu’ici  qu’à  1200  mille  écus 
Romains , d’autres  difent  deux  millions  , 
qui  font  10670000  liv.  de  France.  Ce- 
pendant on  fe  plaint  à Rome  , de  ce 
que  l’état  eft  ruiné  par  ces  travaux  , & 
par  ceux  des  marais  Pontins  ( T.  VI , 
p.  4158  ).  Mais  le  pape  a ceux-ci  fort 
à cœur  ; le  Gard.  Boncompagni , qui 
à la  tête  des  premiers,  a beaucoup 
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de  crédit  à la  cour  de  Rome , & il  le 
mérite  ; ainfi  l’on  condnuera  peut-être 
encore  long-temps  ces  ûépenfes  , malgré 
l’incertitude  du  fuccès. 


CHAPITRE  XVIII. 

Rout&  de  Fcrrare  à Fmife  (<2). 

O N va  quelquefois  par  terre  de  Fer- 
rare  à Padoue  ; on  paflè  le  Reno  au 
pont  de  Lagofeuro  . enfuite  !<=■  / ®nfin 

TAdige.  Sur  l’Etat  de  Venife,  les  poftes 
font  fort  cheres  , les  deux  chevaux  d’une 
chaife  coûtent  i ^ paules  ou  8 liv. , & 
im  bidet  7 t Poules  par  pofte , fi  ce 
n’eft  pour  les  noblesVénitiens  qui  payent 
un  tiers  de  moins  ^ mais  on  peut  obtenir 
un  ordre  à Venife  pour  ne  payer  que 
dix  paules  par  couple  & cinq  par  bidet. 
Le  maître  de  pofte  peut  même  délivrer 
le  billet. 

De  Ferrare  à Rovigo  deux  poftes 

& demie. 

ta)  U y a des  yoyageurs  qui  vont  de  Fei'tare  à Fiçiu^  j 
H y a 47  milles, &: l’on  paye  5 poftes. 
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ïJe  Ferrare  à Moncelfe  une  pofte* 
à Padoue  une  pofte  & 

demie. 

à Dolo  une  pofte  & 

demie. 

à Fufma  une  pofte  & 

demie. 

Mais  on  quitte  ordinairement  la  pofte 
a Padoue  , & l’on  y laiffe  les  voitures; 
on  prend  une  peote  qui  coûte  deux  ou 
trois  fequins  jufqu’à  Venife;  elle  doit 
être  tirée  par  deux  chevaux  jufqu’à  Fu- 
lina  , on  l’on  entre  en  mer,  alors  la 
peote  eft  tirée  par  une  barque  à quatre 
ra  meurs. 

On  peut  aufli  s’embarquer  à Ferrare 
fur  le  Canalc  Panfilio , qui  a quatre 
milles  de  long , & où  l’on  entre  par 
une  éclufe  (a).  L’on  arrive  en  une  heure' 
& demie  à Ponte  di  lagofiuro  , où 
l’on  débarque  pour  monter  fur  les  bar- 
ques du  P5 , qui  portent  les  voyageurs 
jufqu’au  canal  appellé  Çavànella  di  Po  , 

(a)  Ce  canal  a le  nom  Ponte  cli  tagofcuro  , il s’ap- 
de  Panfilio , dans  la  ville  ' pelle  Cayo  del  Ponte  , 
de  Ferrare,  & cette  partie  ! il  fut  fait  Pan  i6oi  , par 
cfi:  trcs-ancicnne  , c’étoit  | les  habitans  de  Ferrare  , 
autrefois  le  folfé  même  de  j lorfque  la  partie  du  Pô  , 
la  ville  \ mais  depuis  la  | qui  palfoit  près  de  la  ville  , 
|>ortc  faine  Benoîi.  jufqu’à  ‘ fe  fut  comblée  ôc  perdue. 
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1k  40  milles  de  Fer  rare  & à 55  de 
Venife. 

C’eft  k Ponte  di  Lagofeuro  que  loti 
débarque  les  marchandifes  de  France 
& du  Piémont , qui  vont  par  le  Pô  , & 
qui  font  deftinées  pour  la  Romagne. 

Il  n’y  a rien  de  fi  beau  que  la  vu® 
du  Pô,  tant  par  fa  grande  étendue  que 
par  les  canaux  qui  y aboutiilènt,  les 
fites  qui  l’environnent  & les  barques 
dont  il  eft  couvert  ; elles  vont  à la 
voile , & font  prefque  toutes  terminées 
en  bec  de  corbin. 

Mais  le  Pô  eft  un  fleuve  terrible 
dont  les  débordemens  font  fi  dangereux  , 
que  dans  toutes  les  provinces  où  il 
paftè , on  a fans  ceftè  les  yeux  ouverts 
fur  la  hauteur  de  fes  eaux.  Les  cailloux , 
le  fable  & le  limon  épais  qu’il  charie 
€c  qu’il  dépofe  continuellement  , l’au- 
roient  fait  changer  de  lit , & parcourir 
fucceffivement  toute  la  largeur  de  la 
plaine,  fi  l’on  n’avoit  pris  le  parti , forfi 
anciennement , de  le  reflèrrer  entre  des 
digues  ; mais  ce  parti  a entraîné  d’autres 
inconvéniens  ; le  lit  qu’on  lui  avoit  forma 
entre  les  digues  , fe  rempUflànt  peu  à 
peu , il  a fallu  élever  fans  ceftè  les  di* 

Tome  VIIL  ^ 
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gués  , elles  font  fi  hautes  aduellement  ^ 
qu’en  certains  endroits  le  lit  du  Pô  eft 
de  50  pieds  au-defliis  du  niveau  de  la 
campagne  : l’inondation  du  commence- 
ment de  novembre  i7')5  , obligea  en- 
core k élever  de  quelques  pouces  toutes 
les  digues  du  Ferrarois. 

Ainfi  le  Pô  eft  comme  un  aqueduc 
immenfe  qui  domine  & qui  menace  con- 
tinuellement les  villages  & les  campa- 
gnes d’une  terrible  inondation  j aufli 
prend-on  des  précautions  extrêmes  pour 
prévenir  ce  danger.  Dès  qu’il  eft  à ^ 
pieds  8 pouces  au-deffus  du  niveau  or- 
dinaire des  moyennes  eaux  , on  le  met 
in  guardia^  c’eft-k-dire , qu’on  aflèm- 
ble  des  habitans  pour  garder  les  chauflees 
nuit  & jour  , les  vifiter , & remédier  au 
moindre  danger  ; quelquefois  on  eft  obli- 
ge- gé  de  le  mettre  en  garde  deux  ou  trois 
fois  l’année  ; quelquefois  aulïi  il  fe  pafle 
deux  ou  trois  ans  fans  qu’on  l’y  mette  , 
cela  dépend  des  pluies  & des  neiges  qui 
viennent  de  toutes  les  montagn;^  du 
Piémont  & de  la  Lombardie. 

Les  gardes  s’établiflent  en  vertu  d’une 
commiflion  du  cardinal  Légat , qui  or- 
donne à tous  les  gouverneurs,  podef-* 
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tats , juges , papitaines  de  milices  à pied 
& à cheval , & k tous  autres  , quelque 
privilégiés  qu’ils  puiflènt  être , fous  peine 
d’encourir  fon  indignation , d’obéir  au 
porteur  delà  commilbon,  comme  dépu- 
té de  M.  le  juge  des  fages  , & de  MM. 
de  la  congrégation  des  travailleurs, 
pour  préfider  k la  garde  du  Pô  , dans  une 
certaine  étendue  ; les  procureurs  des 
inaifons  religieufes  & les  particuliers 
intcrefll’S  k la  confervation  des  hérita- 
ges voifins  du  Pô  , font  ordinairement 
chargés  de  ces  fortes  de  commiffions. 

A la  fin  d’odobre  17  <5$  » j’ai  été  té- 
moin d’une  crue  d’eau  qui  étoit  de  cinq 
pieds  au-defliis  du  terme  ordinaire  de  la 
garde , & de  1 1 pouces  feulement  au- 
deflbus  de  la  crue  extraordinaire  de 
1755  5 il  y avoit  alors  3000  perfonnes 
dans  le  Ferrarois , occupées  à garder 
nuit  & jour  les  chaulïees , {Argini). 
On  fait  dès  cabannes,  fur  les  digues  du 
Pô  ^ k droite , & k gauche , k des 
diftances  de  100  k izo  toifes  ; il  y a 
-trois  perfonnes  dans  chacune,  avec  des 
feux  , munies  de  tous  les  inftrumens  né- 
cefîàires.pour  porter  delà  terre , enfoncer 
des  pieux  , reboucher  des  ouvertures. 
' Pes  foldats  font  la  ronde  pour  examiner 
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fl  perfonne  n’abandonne  fpn  pofte,  82 
pour  empêcher  qq’auçune  barque  ne 
navige  fur  le  Pô  pendant  la  nuit,  & 
ne  vienne  heurter  les  digues.  J’étois  avec 
le  Courier  de  Vénife , qui  a feu)  droit 
de  naviger  la  nuit , & nous  faifions  route 
fur  le  Pô  le  premier  jour  ou  il  étoît 
en  garde  5 on  nous  cria  d’amener  ; les 
matelots  répondirent:  c’eft  le  courierj 
mais  ils  ne  pouvoient  fe  faire  entendre  , 
nous  fumes  bientôt  falués  de  plufleurs 
coups  de  fuflls , qui  ne  firent  de  mal  à 
perfonne , mais  qui  obligèrent  les  ma*^, 
ïiniers  d’aborder  vers  le  capitaine  de 
la  garde  pour  lui  montrer  leurs  papiers 
& y attendre  qifon  eût  envoyé  l’ordre 
de  nous  lailïèr  paflèr  à tous  les  autres 
corps-de-garde, 

Les  crûes  4“  Pô  font  longues , le 
danger  & la  garde  durent  quelquefois 
quinze  jours , parce  qu’il  a peu  de  pence  ; 
on  eftime  cette  pente  d’un  fur  6000  > 
ou  un  pied  fur  mille  toifes , de  même 
que  pour  la  Seine  ; cependant  les  eaux 
du  Pô  font  plus  épaiflès  & plus  troubles  ; 
mais  la  grande  quantité  d’eau  fait  qu’i( 
a befoin  de  moins  de  pente. 

Quand  les  chauffées  d’un  fleuve  or-î 
dinaire  viennent  par  malheur  à fe  rom^ 
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pre  en  quelqu’endroit , on  rebouche 
promptement  l’ouverture  , Jî  ripigüa  la 
rotta  ; mais  dans  un  fleuve  tel  que  le  Pô  ^ 
cela  feroit  probablement  fans  remede  ^ 
puifque  dans  le  Reno , qui  efl:  beaucoup 
moindre  , on  n’a  pas  pu  fermer  la  Rotta 
RanfilL 

La  Cavanella , dans  laquelle  on  entre  en 
quittant  le  Pô , n’a  qu’un  mille  de  long-,  de* 
là  on  va  dans  le  Tartaro  ou  Caftagnaro  , 
appelle  aufli  canal  Bianco\  fur  lequel 
on  fait  un  mille  ,,  & l’on  entre  dans  le 
canal  de  Loreo , qui  a cinq  milles  de 
longueur  jufqu’à  l’Àdige.  Loreo  efl:  un 
gros  village  lîtué  dans  le  milieu  de 
l’intervalle;  on  entre  alors  dansl’Adige  , 
on  fait  trois  milles  fur  ce  fleuve  , & 
l’on  prend  la  Cavanella  dell’Adige  , fujç 
laquelle  on  parcourt  encore  trois,  milles 

l’on  entre  dans  une  branche  du  Pô^ 
où  aboutit  la  Brenta  noviflima  ; on  la 
defcend  & l’on  arrive  à Porto  di  Bron- 
dolo  ; on  y trouve  des  éclufes  par  leC- 
quelles  on  entre  dans  les  lagunes , c’eft- 
à-dire  dans  une  efpece  de  lac  , dont  les 
eaux  baflès  & tranquilles  ne  communi- 
quent pas  aflez  à la  pleine  mer  pour 
en  éprouver  les  agitations.  Brondolo  eft 
à 16  mille  toifes  au  midi  de  Vénife. 

N ii  j 
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Le  ciel  de  ce  pays  eft  le  plus  beau 
du  monde , d’un  bleu  tendre  avec  des 
images  d’un  gris  léger , vaporeux  & ar- 
gentin qui  fe  marie  admirablement  avec 
le  verd  un  peu  céladon  des  eaux  de  la 
mer. 

En  entrant  dans  les  lagunes , les 
commis  de  la  douane  de  Vénife  font 
leur  première  vifite , ils  emportent  eux- 
mêmes  à Venife  les  chofes  qui  font  fu- 
jetes  à des  droits  ; quand  on  n’eft  pas 
avec  le  courier , on  eft  expofé  à plu- 
fîeurs  viCtes  de  la  part  des  commià 
qui  ont  différens  départemens,  & cela 
eft  fort  incommode  pour  les  voyageurs. 

En  moins  d’une  heure  on  va  de  Bron- 
«Woiza.  dolo  à Chiozza  , ville  aflèz  agréable, 
fituée  fur  les  lagunes  à 5 milles  de  Bronr 
dolo  & à 13  milles  de  Vénife;  l’églife 
cathédrale  en  eft  belle  , les  rues  larges 
avec  des  portiques  commodes  ; delà 
on  découvre  les  Alpes  du  côté  de  Pa- 
doue. 

On  fuit  dans  les  lagunes  le  Lido  di 
Pelejîrina  ; c’eft  une  langue  de  terre  qui 
fépare  les  lagunes  d’avec  la  pleine  mer , 
elle  eft  garnie  d’un  très-long  & très-gros 
mur  en  pierre  d’Iftrie,  fait  par  les  Vé- 
nitiens, qui  défend  le  canal  de  Lido 
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contre  le  choc  des  vagues  & les  irrup* 
lions  de  la  mer;  ce  mur  s’étend  pref» 
que  à deux  .lieues  ; c’eft  un  'ouvrage 
digne  des  Romains , & l’on  fe  propofe 
de  le  continuer  encore  dans  l’efpace  de 
fept  à huit  lieues. 

A deux  milles  de  Chiozza  , on  trouve 
Peleftrina , gros  village  fur  le  bord  de 
la  mer  , dont  tout  le  rivage  fur  une 
longueur  de  près  de  fept  milles , eft 
garni  de  maifons  qui  font  un  effet  trè's- 
agréable. 

On  voit  à fix  milles  delà  le  port  de 
Malamoco^  dont  le  rivage  eft  également 
peuplé , & enfuite  la  ville  de  Malamo- 
co  qui  eft  à cinq  milles  de  Venife  ; 
quand  on  y eft , l’on  commence  à dif- 
tinguer  le  clocher  de  S.  Marc , & les 
principales  tours  de  Venife.  Lorfqu’on 
eft  vers  San  Spirlto  , couvent  des  Cor* 
deliers  à trois  milles  de  Venife , ou  à 
S.  Clémente  qui  en  eft  un  peu  plus  près, 
on  commence  à jouir  du  fpeélale,  frap- 
pant de  cette  belle  ville , dont  la  fitua- 
tion  & la  magnificence  étonnent  tou- 
jours ceux  même  qui  font  le  plus  en 
garde  contre  l’admiration.  C’eft  par  le 
canal  de  la  Giiideca , & en  face  de  la 
place  S.  Marc  que  l’on  arrive  à Venife, 
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& l’on  entre  dans  le  grand  canal  qui  fait 
encore  un  des  plus  beaux  points  de  vue 
qu’il  y ait  dans  l’univers. 


CHAPITRE  XX. 

Hifloirc  de,  Venife, 

*\^ENISE  que  nous  regardons  comme 
la  troilîeme  ville  d’Italie  , eft  la  plus 
remarquable  de  toutes  par  fa  fituation 
& fon  gouvernement;  c’eft  une  ville  de 
150  mille  âmes  (a),  fituée  à 45  deg. 
25'  de  latitude,  à 40'  de  temps,  on 
jo  deg.  k l’orient  de  Paris  , c’eft-à-dircf 
à deg.  o'  de  longitude.  Elle  a deux 
raille  toifes , ou  une  petite  lieue  de  lon- 
gueur , depuis  l’ëglife  patriarchale  de  S. 
Pierre , qui  eft  au  lud-eft , jufqu’à  l’ex- 
trémité du  Canareggio , qui  eft  du  côté 
de  S.  Jerome , au  nord-oueft  ; elle  a 
1^00  toifes  dans  fa  plus  grande  largeur 
y compris  le  canal  de  la  Giudeca , qui  en 
a 160  de  largeur. 

..  . . L’hiftoire  ne  parle  pas , avant  le  com-ç 

Son.otigitte  ^ r 7 

Ot»  170  mille»  Z lu  ilu  adjacentes. 
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mencement  du  ÿ fiecle , des  iles  qui 
ont  formé  cette  villes  on  voit  que  les 
magiftrats  de  Padoue  peuplèrent  fîle  de 
Rialto  , & lui  accordèrent  des  privi- 
lèges Tan  421  ; c’eft  l’année  à laquelle 
on  rapporte  la  première  fondation  de 
Venife,  Mais  ce  fut  principalement  l’in- 
vafion  d’Alboin  , roi  des  Lombards  , 
l’an  568  , qui  occafionna  la  grande  po- 
pulation de  ces  îles  : au  premier  bruit 
de  cette  irruption,  le  patriarche  d’Aquilée 
avec  une  partie  de  fes  eccicfialtiques, 
& les  principaux  citoyens  de  la  ville  fe 
réfugièrent  dans  l’île  de  Grado;  beau- 
coup d’autres  abandonnèrent  la  Vénétie 
& la  Ligurie  pour  fe  réfugier  dans  les 
îles  qui  étoient  au-delà  de  l’embouchure 
du  Pô;  & la  réunion  de  ces  îles  forma 
la  ville  qui  a pris  enfuire  le  nom  de 
Venife  ( j/ibr.  chronolog.  de  Chijîoire 
d' Italie  ^ par  M.  de  S.  Marc.  ).  La  fuite 
des  119  doges  de  Vénife  , que  l’on 
compte  jufqu’à  préfent  , commence  à 
l’année  697,  où  Paolo  Lucio  Aaafejio 
fut  élu  par  les  72  îles  qui  font  aujour- 
d’hui les  72  paroilfes  delà  viUe. 

Suivant  quelques  auteurs  françois. 
Pépin  le  Bref,  roi  de  France , quelle 
pape  Etienne  avoit  attiré  en  Italie  pour 
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s’oppofer  auffi  aux  progrès  des  Lom- 
bards , fut  le  premier  qui  remit  aux 
Vénitiens  le  tribut  qu’ils  avoient  cou- 
tume de  payer;  il  donna  une  nouvelle 
forme  & une  nouvelle  conilftance  k leur 
état  naiflànt,  & il  fut  le  premier  qui 
donna  le  nom  de  Vcaetics , à la  réunion 
de  Rialto  & des  îles  voifines,  vers  l’an 
760  ; mais  ce  fait  ne  fe  trouve  point 
dans  les  hiftoriens  de  Venife. 

Les  empereurs  d’occident  & d’orient 
Charlemagne  & Nicéphore,  ayant  eu  de 
longues  conteftations  fur  les  limites  de 
leurs  empires  vers  l’an  800,  les  Véni- 
tiens qui  fe  trouvoient  à peu-près  fur 
les  confins,  en  profitèrent  pour  main- 
tenir leur  liberté,  & commencèrent  à 
devenir  plus  indépendans  que  jamais  (a). 
Leur  fituation , au  milieu  des  eaux,  les 
rendit  eflèntiellement  navigateurs  & 
commerçans  ; tout  le  monde  connoît  la 
puîflànce  étonnante  à laquelle  parvint 
la  république  de  Venife  par  le  commerce 
& par  les  armes  , fur- tout  au  temps 
de  h première  croifade , & avant  que 

fa>  Cctt^  indépendance  [ J*  il  eft  de  Marc 

a été  attaquée  dans  un  j Vclfer  Publicité  d*Auf- 
ouvrage  qui  Hc  du  bruit:  bourg.  V.  Ba/le. 

S^uitinio  deUa  libercctl 
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le  commerce  des  Indes  avec  l’Europé 
fût  ouvert  -par  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  (a).  Les  Vénitiens  poflederent  le 
royaume  de  Chypre,  la  Morée,rîIe  de 
Candie,  une  partie  de  l’Archipel  ; ils 
furent  même  quelque  temps  les  maîtres 
deConftantinople  (en  izo6) , de  Naples, 
de  la  Sicile  & d’une  grande  partie  de 
l’Italie:  ils  défirent  fouvent  les  Sarra- 
fins,  les  Grecs,  les  Pifans,  les  Génois, 
les  Anglois  , les  ducs  de  Milan  , & les 
Turcs;  mais  la  diminution  du  commerce 
entraîna  celle  de  la  marine  & de  la 
puiflànce  des  Vénitiens.  Les  Turcs,  dont 
les  forces  ne  cefiTerent  d’augmenter , at- 
taquèrent cette  république  de  toutes  parts, 
& à tant  de  reprifes  differentes,  qu’ils 
lui  enlevèrent  enfin  Candie  en  1669  , 
&la  Morée  en  171^.  La  paix  de  Paflâ- 
rowitz,qui  fut  faite  en  1718,  entre  le 
fultan  Achmet , l’Empire  & la  république 
de  V enife , peu  favorable  aux  V énitiens , 

(a)  Les  Vénitiens  furent  j copie  d’une  carre  faite  par 
même  les  premiers  qui  en-  i Bcorazius  , beau-frere  de 
treprirent  d’étendre  la  né-  'Colomb,  en  1478,  carre 
viga  ion  par  des  voyages  qui  feivit  à la  découverte 
de  long  coprs  j fuivanc  M,  de  l’Amérique  , 14  ans 
Porto  Leoni^  jeune  Parme  après  j l’original  eft  à la  bi- 
fan  , qui  a fait  un  mémoire  j bliotheque  Je  Panne, 
â ee  fujçt  > ) trouve  la  1 
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leur  a du  moins  afluré  la  tranquillité 
dont  ils  ont  joui  depuis  ce  temps -là 
jufqu^à  préfenr. 

Les  époques  les  plus  mémorables  dans 
l’h’ftoire  de  Venife  , font  celles  des 
ani  é-s  1297 , 1 508  & i6i 8. 

C’<  ft  a l’année  12.97  qu’on  rapporte 
l’ëtabliflèmentde  l’AriftocratieVénitienne 
dans  l’état  ou  elle  fubfifte  aduellement 
du  moins  l’autorité  du  doge  commença 
à diminuer,  & fin  reftrainte  parles  cor- 
ïedeurs  qu’on  élifoit  à la  mort  de  chaque 
doge;  enfuite  l’entrée  du  grand  confeil 
fut  donnée  à un  nombre  de  citoyens 
& à leurs  defcendans  par  exclufîon  à 
tous  les  autres,  & la  même  forme  de 
gouvernement  s’eft  foutenue  jufqu’k  ce 
jour. 

En  1310  on  créa  le  confeil  désdix., 
qui  d’abord  ne  fut  que  pour  un  temps  , 
& qui,  vers  1330,  devint  perpétuel: 
ce  confeil  fut  d’abord  établi  pour  les 
affaires  criminelles , enfuite  on  y fit  une 
addition  pour  lui  donner  dés  fondions 
légiflatives  & politiques;  mais  vers  1 5 90 
oùi’on  craignoit  l’oligarchie,  on  fup- 
prima  cette  addition  , & it  refta  pu- 
rement criminel , comme  il  l’eft  encore, 
étant  chargé  de  décider  , fans  appel  ^ 
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tout  ce  qui  peut  troubler  la  tranquillité 
defctat. 

La  ligue  de  Cambrai,  formée  en  i ^ 08,  l igue  ie 
eft  l’époque  des  plus  grands  revers  que 
cette  république  ait  éprouvés  : Jules  II 
qui  en  fut  le  principal  auteur,  avoir  ré- 
folu  de  recouvrer  des  villes  qu’il  regar- 
doit  comme  étant  de  l’ancien  patri- 
moine de  l’églife,  telles  que  Ravenne  , 

Faerza  , Cervia  ; il  fufeita  l’empereur 
Maximilien  qui  vouloir  avoir  Padoue , 

Vérone,  Vicenfe,  Aquilée  & le  F’rioul; 

& le  roi  de  France,  qui  prétendoit  avoir 
Crémone  , Brefle  & Bergame , comme 
dépendances  du  Milanez.  Le  roi  de 
Naples  redemandoit  Brindes  , Trano , 

Otrante  & d’autres  villes  de  la  Fouille  ; 
le  duc  de  Savoie  avoir  des  prétentions 
fur  le  royaume  de  Chypre,  & le  duc 
de  Ferrare  fur  Mantoue  ; tous  ces  princes 
fondirent  à la  fois  fur  les  états  de  la 
république.  La  bataille  d’Agnadel  ou  de 
Gh<aradadda,qu’Alviano  perdit  en  i 509, 

& enfuite  celle  de  Vicenfe , fit  perdre  aux 
Vénitiens  tous  leurs  états  de  terrefèrme, 
excepté  Trevifo:  on  crut  voir  la  ruine 
entière  de  cette  république  ; mais  les 
reflburces  de  fa  marine , de  fes  ricbeflès  , 

& de  la  valeur  de  fes  habitas , & plu- 
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fieurs  circonftances  heureufes  la  faiiverent 
l’annee  faivante.  ( Hijloirc  de  la  ligne  faite 
à Cambrai , contre  la  républ  que  de 
tiife y Paris,  1709,  2.  vol.  in  ii.). 

Conjuration  L’année  16  i 8 eil  fameufedans  l’hif- 
toire , par  la_  conjuration  des  Elpagnols , 
contre  la  république  de  Venife.  Voici 
ce  que  raconte  Tabbé  de  S.  Réal  : Le 
marquis  de  Bedmar  étoic  depuis  1607^ 
ambalLadeur  d’Efpagne  à Venife,  les  Ef- 
pagnols  étoient  mécontens  de  faccom- 
modement  de  Paul  V avec  la  république 
dans  l’affaire  de  l’interdit.  Le  duc  d’Of- 
fone,  viceroi  de  Naples,  étoit  entre- 
prenant & ennemi  des  Vénitiens;  ils  for- 
mèrent le  projet  de  faire  defeendre  à 
Venife  l’armée  navale  d’Efpagne  , & 
d’occuper  les  poftes  principaux  de  la 
ville  , comme  la  place  S.  Marc  & l’Ar- 
fenal  , par  le  moyen  des  intelligences 
qu’ils  avoient  dans  la  ville  : on  devoir 
faire  mettre  le  feu  dans  les  endroits 
qu’il  étoit  le  plus  important  de  fecourir , 
s'emparer  de  toutes  les  barques  qu’on 
trouveroit  au  pont  deRialto  pour  aller 
chercher  des  troupes  au  Lazaret.  Il  y 
avoit  23  conjurés  dans  le  fecret,  entre 
autres  un  François  réfugié,  nommé  Re- 
naut  jun  capitaine  Normand,  qui  avoit 
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été  engagé  dans  cette  confpiration  , par 
l’entremiTé d’une  belle  grecque, & JafBer, 
Provençal  ; celui-ci  fut  ému  de  com- 
paflion  le  jour  de  l’Afcenfion , & révéla 
le  complot  , fous  promefle  de  la  vie 
pour  fes  complices  ; mais  on  ne  fit  grâce 
qu’à  lui , & même  s’étant  retiré , il  fut 
pris  enfuite  en  combattant  parmi  les 
Efpagnols  , & noyé  comme  les  autres. 
L’abbé  de  S.  Réal  donna, en  1 674,  fon 
hiftoire  de  la  conjuration  de  Venife  , 
Otway  y prit  le  fujet  de  fa  tragédie  de 
Venife  Sauvée  en  1685  ; M.  de  la  Place 
a donné  la  fienne  en  France  en  1746. 

Bien  des  perfonnes  ont  cru  que  cette 
confpiration  n’avoit  rien  de  réel  , & 
qu’elle  avoir  été  fuppofée  par  des  Véni- 
tiens qui  v5>uIoient  éloigner  le  comte 
de  Bedmat  ; du  moins  M.  le  marquis 
de  Paulmy  a trouvé  cette  aflèrtion  for- 
melle dans  un  manufcrit  de  fon  bifayeul 
paternel,  qui  étoit  alors  ambaflàdeur  de 
France  à Venife,  & M.  Grolley  a en- 
trepris de  le  prouver  fort  au  long  dans 
la  fécondé  édition  de  fes  oblervations 
fur  l’Italie,  imprimée  en  1774. 

L’hiftoire  de  Venife  a été  écrite  par 
de  très-bon  auteurs  & en  grand  nombre  ; 
Sabêllico , Bembo , Earuta , Nani , Mo- 
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rofini , Fofcarini,  & çn  dernier  lîeu^ 
Pierre  Garzoni  ont  écrit  fiiccellîvement 
les  difFérentes  parties  de  cette  hiftoire, 
fous  l'autorité  du  confeil  des  dix.  Il  y 
en  a un  trè;-bon  abrégé,  dont  voici  le 
titre  : Storia  délia  republica  di  V tncT^a , 
dalla  fua  fonda^ionc  fino  Vanno  1747, 
di  Giacomo  Die  DO  Senatore^  17^^» 
4 vol.  Enfin  M.  l’abbé  Laugier 

en  a compofé  une  en  François , aufli 
bien  écrite  qu’elle  eft  impartiale  & com- 
plété; elle  eft  en  10  ou  12  vol.  in- 12. 
On  eft  étonné  à Venife  qu’un  étranger 
ait  pu  réunir  tant  de  connoiflànces  : ce- 
pendant on  lui  reproche  quelques  omit- 
fions  de  circonftances  ou  d’époques  mé- 
morables dans  les  révolutions  de  cette 
république. 

On  trouve  dans  le  Diario  ou  alma- 
nac  de  Venife  la  fuite  des  119  doges; 
les  derniers  font  Alvife  Mocenigo  , élu 
en  17P0,  Giovanni  Cornaro  en  1709, 
Sebftaiano  Mocenigo  en  1722,  Carlo 
Ruzzini  en  1752,  Alvife Pifani  en  17 3Ç, 
Pietro  Grimani  en  1741  , Francefco 
Loradano  en  '7';  2,  Marco  Fofcarini 
en  1762,  Alvife  Mocenigo  en  1763, 
& Paul  Renier  élu  en  1779,  aéluelleroent 
régnant. 
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La  domination  de  la  république  de 
Venife  s’étend  d’orient  en  occident  fur 
un  efpace  d’environ  loo  lieues, k compter 
depuis  l’extrémité  du  Bergamafc  & les 
confins  du  Milanez,  Jufqu’à  l’extrémité 
de  l’iftrie  qui  eft  à la  partie  orientale 
de  la  mer  Adriatique;  mais  la  largeur 
moyenne  de  l’état  de  Venife  n’eft  guere 
que  de  X'5  lieues  du  nord  au  fud:  on 
compte  dans  l’état  de  Venife  plus  de  deux 
millions  d’habitans. 

Les  Vénitiens  ont  encore  l’île  de 
Corfou  k l’entrée  du  golfe  Adriatique  , 
dont  elle  eft  comme  la  clef,  & dont  elle 
fait  là  principale  fureté  contre  les  Turcs. 
Les  parties  de  l’état  de  Venife,  qui  font 
les  plus  éloignées^,  font  les  îles  deZante, 
Cefalonie,  Cerigo. 

La  république  de  Venife  fe  regard® 
comme  fouveraine  du  golfe  Adriatique 
qui  a zoo  lieues  de  long  fur  50  lieues 
de  large  : lorfqne  fes  forces  maritimes 
s’étendoient  jufqu’à  la  Grece,  elle  ré» 
gnoit  à plus  forte  raifon  dans  une  met 
bordée  par  fes  états  ; aâuellement  elle 
continue  de  prendre  le  même  titre  : on 
affure  même  que  le  fénat  refufa  de  per- 
mettre k un  roi  d’Efpagne  d’envoyer 
fes  ôottes  à Triefte  dont  il  étoit  fou-: 
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verain;  cependant  vers  1750,  l’impéra- 
trice reine  a fait  travailler  au  port  de 
Triefte;  on  a creufé  des  baffins  , établi 
des  chantiers , & l’on  n’a  rien  oublié 
pour  y établir  un  commerce  confidé- 
rable  avec  l’état  eccléfîaftique  par  An- 
cône , & avec  le  royaume  de  Naples 
par  Manfredonia,  afin  de  procurer  un 
débouché  pour  les  fers  & les  bois  de 
Stirie  & Carinthie  ; & ces  trois  états 
pourroient  contefter  à la  république^la 
fouveraineté  de  la  mer  Adriatique. 

Les  bornes  de  ce  volume  m’obligeant 
d’abréger  beaucoup  la  defçription  de  Ve- 
nife,  je  vais  donner  la  note  des  ouvrages 
que  l’on  peut  confulter  pour  la  connoître 
plus  en  détail. 

Vcnc%ia  citta  nobilijjîma  e fingolare 
dcfcrittagia  in  ij^übri  da  M.  Francejco 
ISanJbvini , 1604.  On  y trouve 

aufli  le  Croneco  Vcncto  ou  abrégé  chro- 
nologique de  l’hiftoire  de  Venife. 

Magnifîcentiores  ^ feleBierefqut  urbi's 
Venetiamm profpeâus^quos  olim  Michael 
Mariefchi  Venetus  Piclor  & Architecliis 
in  plerifque  tabulis  depinxit , nunc  verb 
ah  ipfomet  accuratè  delineante  incidente 
typijqiie  mandante  iterum  in  17  æreis 
tabulis  in  lucem.  ceduntur.  Venetiis , 
J741. 
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Forejlier  illuminato  intorno  le  cojc 
pin  rare  e curiofe  ^ antiche  e moderne 
delta  città  di  Vene7;ia  e deVt  ifole  cir- 
convicine,  ê’c.  inVeneT;ia^\'jS<^^preffb 
Giambattijia  Albri^i.  Il  y a dans  çe 
livre  des  figures  qui  donnent  afïèz  bien 
l’idée  des  principaux  édifices  & du  plan  de 
Venife. 

Rkrato  di  Vene^a  ^ di  Domenico 
Martinelli. 

P h turc  diVene^a^  di  Marco  Bof~ 
chinu 

Defcri-^one  di  tutte  le  publiche  pii- 
ture  delta  città  di  Venerj-a^  1733.  Enfin 
il  y a un  ouvrage  récent  d’AntonioZa- 
neiti\  délia pittura  Vene'^ana ^ àont  ) dX 
ouï  dire  du  bien 

Venife  eft  fituée  dans  les  lagunes  qu^ 
font  une  efpece  de  grand  lac  îéparé  dè 
la  mer  par  des  bancs  de  fable  ; cette 
ville  eft  formée  de  i5oîles  très-proches 
les  unes  des  autres , unies  par  plus  de 
300  ponts,  dont  quelques-uns  font  très- 
beaux  , & féparées  par  des  canaux  qui 
forment  les  rues  de  Venife. 

Mais  plufieurs  de  ces  ponts  de  Venife 
font  fans  parapet  ; il  eft  arrivé  quelque- 
fois , fur-tout  à des  étrangers , de  le  laiflêr 
tomber  dans  les  canaux , 8c  s’il  y a deü 


Ponts  de 
nife* 
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fers  de  gondoles  près  du  pont  ^ on  court 
grand  rifque  de  la  vie. 

Ces  canaux  font  une  facilité  admî- 
^ble  pour  le  commerce  & pour  la  fo- 
ciété  des  gens  riches.  Les  Vénitiens  vont 
dans  leur  gondole,  d’une  maniera  fi 
commode  & fi  douce,  qu’ils  ne  peuvent 
enfuite  fijpporter  les  voitures  de  Paris 

6 de  Londres;  mais  cela  diminue  beau- 
coup la  fociété  parmi  ceux  qui  ne  peu- 
vent avoir  de  gondoles  : d’ailleurs  ces 
canaux  font  très-puans  en  été  ; on  en 
eft  incommodé  même  au  mois  de  mai 

l’heure  de  la  bafiè  mer  , & je  fuis 
étonné  qu’ils  neproduifent  pas  beaucoup 
de  maladies  h.  Venife.  Ils  ont  befoin 
d’être  nettoyés  : pour  cela,  on  metàfec 
les  petits  canaux,  & dans  les  grands, 
l’on  enleve  fouvent  les  immondices  avec 
des  dragues , ou  une  machine  à curer  , 
iqui  s’appelle  Cavafango.  L’on  tranfport© 
les  matières  fur  le  Bondante'qui  efi  ik 

7 milles  de  Venife,  pour  ne  pas  infeéler 
l’air  ; fans  ces  précautions , les  canaux 
fe  rempliroîent  avec  le  temps , & la 
ville  deVenilè  (e  trouveroit  àfecrelle 
en  eft  déjà  menacée , comme  on  en  juge 
dans  les  fécherefles  & dans  les  heures 
du  reftux , où  une  partie  de  ces  petits 
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fanaux  manquent  d’eau. 

Les  lagunes  font  aufli  expofées  à des 
crues  d’eau  extraordinaires , qui  font 
de  grands  ravages  à Venife  , celles  de 
1444,  1445,  1517  & i^55r  font  les 
plus  mémorables,  dont  l’hiftoire  faflè 
mention.  On  y remédie  depuis  quelques 
années  par  une  immenfe  eonftrudion  de 
murailles  le  long  du  rivage  de  Peleftrina, 
comme  je  l’ai  dit,pag.  292. 

La  nuit  du  ïi  au  12  de  mars  1783  J 
il  y eut  un  ouragan  qui  commença  en 
Sicile,  & parcourut  ritaîie ; àVenilè, 
les  eaux  montèrent  à une  hauteur  dont 
on  n’avoit  pas  mémoire  ; de  groflès  bar- 
ques furent  portées  fur  la  place  S.  Marc, 
il  y eut  des  maifbns  renverfées,  les  di- 
gues du  Lido  furent  rompues , & meme 
en  terre  ferme  il  y eut  des  maifbns  & 
des  clochers  renverfësj  le  18,  on  fentit 
à Padoue  une  fecouflè  de  tremblement 
de  terre. 

On  s’apperçoît  k Venife  du  flux  Si 
du  reflux  de  la  mer  deux  fois  le  jour  j 
à des  heures  qui  varient  fans  ceflè,' 
comme  le  paflàge  de  la  lune  au  méri- 
dien. La  haute  mer  efl:  à dix  heures 
& demie,  le  jour  de  la  nouvelle  lune  : 
diâerçqce^  de^  baûès  eaux  à celles  df 
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la  pleine  mer , va  jufqii’à  trois  pieds  & 
demi.  Voy.  le  traité  du  flux  & du  re- 
flux de  la  mer,  i78i,p.  I47. 

Les  rues  de  V enife  font  pavées  de  la- 
ves de  Padoue  aufli  bien  que  les  quais, 
mais  les  uns  & les  autres  font  étroits  &. 
en  petit  nombre  ; ce  font  les  canaux  & 
fur-tout  le  grand  canal  , qui  préfentent 
le  beau  coup  d’œil , & forment  les  plus 
belles  rues  de  la  ville. 

Les  beaux  édifices  de  Vénife  font 
prefque  tous  en  pierre  d’Iftrie  ; il  y 
en  a beaucoup  avec  des  revêtemens  de 
marbre  : les  maifons  font  en  briques , 
mais  les  fondemens  font  de  pierre 
d’Iftrie  ; tous  les  elcaliers  font  de  la  meme 
matière , & par  cette  railbn  font  très- 
gliflàns,  fingulièrement  ceux  des  canaux 
& des  ponts,  quoiqu’on  ait  foin  de  pi- 
quer la  pierre.  Il  y a le  long  des  maifons 
de  grands  pieux  où  l’on  attache  les 
gondoles. 

Toute  la  ville  eft  bâtie  fur  pilotis,  aufli 
Jes  plus  beaux  bâtimens  de  Venife  pa- 
roiflènt  avoir  foufFert:  les  pilotis  cèdent 
•tin  peu,  on  s’en  apperçoit  par  des  lézardés 
fréquentes. 

Archkeaure.  La  ville  de  Venife,  dit  M.  Cochin, 
offre  aux  curieux  quantité  d’égUfes  èc 
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de  palais  d’une  très-belle  architeâure 
mais  le  goût  de  la  décoration  extérieure 
des  palais  eft  différent  de  celui  qui  régné 
à Rome  , où  elle  confifte  .prefque  uni- 
quement dans  des  croifées  & des  portes 
ornées  ; à Venife  les  bâtimens  font  en- 
richis de  colonnes  à chaque  étage  : ces 
ordres  par  conféquent  font  petits , mais 
ce  goût  paroît  fondé  en  raifon  : chaque 
plancher  fe  trouve  porté  d’une  maniéré 
naturelle  & fehfible  à l’œil  ; ces  palais 
en  font  plus  richement  .décorés,  & ils 
préfentent  un  afped  plus  magnifique. 

Ordinairement  on  pratique  au  milieu 
de  chaque  palais  une  galerie  qui  le  coupe 
en  travers , &-  qui  communique  aux 
autres  appartemens.  Cet  ufage  eft  dans 
le  goût  oriental , il  a été  imaginé  pour 
l’agrément  des  femmes , qui  ne  for- 
toient  gueres  autrefois  , & en  général 
pour  faciliter  la  promenade  dans  la  mai- 
fon  , ce  qui  eft  très-néceflàire  dans  une 
ville  où  il  n’y  en  a point  au-dehors  ; 
autrefois  ces  galeries  fervolent  de  ma- 
gaftns  pour  le  commerce  , car  les  nobles 
mêmes  commerçoient. 

Les  appartemens  font  pavés  d’une  ef- 
pece  de  ftuc  ou  de  maftic  luifant  de 
très-dur,  qui  repréfente  des  marbres, 
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des  compartimens , fouvent  des  deflîns 
très-recherchés , du  moins  dans  les  beaux 
appartemens  ; on  l’appelle  Terra:^. 

Cette  maniéré  de  paver  commence 
à s’introduire  en  France,  il  y en  a fur- 
tout  à Rouen  ; mais  en  France  ce  n’eft 
que  du  plâtre  gâché  avec  de  la  colle 
& de  l’huile,  fur  lequel  on  peint  des 
compartimens  & des  deflins  comme  à 
Venife  ; fi  le  plancher  n’eft  pas  extrê- 
mement folide,  & que  le  ftuc  vienne 
à fe  fendre,  ou  s’il  y a de  l’humidité 
qui  en  altère  le  tiflù,  le  ftuc  devient 
plus  défagréable  que  nos  parquets  & nos 
carreaux;  il  exige  des  voûtes  pour  être 
folide  & durable;  à Paris  les  maifons 
font  trop  légères,  & l’ébranlement,  des 
voitures  trop  confidérable , pour  qu’on 
puiffe  employer  beaucoup  ce  genre  de 
pavé. 

En  arrivant  h Venife,  le  premier 
objet  de  ma  curiofité  fut  la  place  faine 
Marc,  l’églilé  & le  palais  Ducal,  qui 
font  à-peu-près  vers  le  milieu  de  la 
ville,  à a 50  toifes  du  pont  de  Rialto, 
près  duquel  j’étois  logé  ; c’eft  au  palais 
& à la  place  S,  Marc,  que  réfide  la 
majefté  de  la  république;  l’on  en  parle 
beaucoup  plus  que  d’aucune  autre  partie 
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de  la  ville , dans  nos  hiftoires  & dans 
nos  livres , & c’eft  par- là  que  je  vais 
«ommencer  ma  defeription. 
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Eglife.  S.  Marc. 

X /église  ducale  de  s.  Marc  eft 
devenue  la  principale  églife  de  la  ville , 
quoiqu’elle  ne  fut  autrefois  que  celle 
du  palais  ; l’églife  patriarchale  ou  mé- 
tropolitaine , étant  à l’extrémité  de  la 
ville  & au-delà  de  l’arfénal.  Celle  de  S- 
Marc  n’eft  pas  la  plus  grande  ni  la  plus 
belle  de  Venilè;  elle  eft  d’un  mauvais 
gothique , & elle  a prefque  l’air  d’un 
fourneau  , mais  c’eft  la  plus  ornée , la 
plus  riche,  la  plus  célébré  de  Venife. 

S.  Marc  dont  elle  porte  le  nom,  y eft 
repréfenté  fous  l’emblème  d’un  lion.  S.  tion  de  Si 
Jérôme  (/n  Matth.  proem.  E:^ch. 

10  ) trouve  cet  emblème  dans  la  vi- 
fion  d’Ezéchiei , parce  que  fon  évan- 
gile commence  par  la  prédication  de 
Tome  VIIL  O 
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S.  Jean  dans  le  défert  ; c’eft  la  voîx 
de  celui  qui  étonne  le?  pécheurs , & 
qui , femblable  à un  lion  rugiflànt , les 
effraie  en  leul  criant  : Prépare';^  la  voie 
du  Seigneur^  rendc-^^  droits  fes  fentiers  ^ 
faites  pénitence  y ou  fa  jiifice  va  s'ap« 
péfantir  fur  vous.  Telle  eft  la  raifon 
qui  a fait  prendre  le  lion  pour  le  fym^ 
bole  de  S.  Marc,  & enfuite  de  la  ré- 
publique de  Venife , & c’eft  ce  lion 
qu’on  y retrouve  par-tout , & à cha-»' 
que  inftant , fur- tout  à la  place 'faint 
Marc  (a). 

Lorîque  les  Sarrafîns  ravageoient  l’E^ 
gypte  dans  le  9®.  fiecle , & que  le  corps 
de  S,  Marc  Evangélifte  eut  été  tranf-. 
porté  d’Alexandrie  à Venife  , on  voulut 
bâtir  une  églife  à fon  honneur,  & on 
la  commença  l’an  8z8.  Après  l’incendie 
qui  arriva  l’an  976  , on  recommença  le 
bâtiment , & c’eft  celui  qui  fubfifte  au- 
jourd’hui; il  fut  fait  fous  le  doge  Orfeoloy 
qui  fe  fit  enfuite  religieux  , & qui  a été 


(a)  Le  Bœuf  de  S.  Luc, 
l’Aigle  de  S.  Jean,  le  Lion 
de  S.  Marc  , ôc  l’animal 
à figure  d’homme  de  .S. 
Matthieu  ( à la  place  du- 
quel on  met  ^uelcjuefois 


une  efpece  d’Ange  ) fone 
les  quatre  animaux  myfté- 
rlcax  de  l’Apocalypfe  , ch. 
JV.  Ils  paroifTent  emprun- 
tes des  4 conftelladons  qui 
annonçoicat  les  faifons. 
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canoniféj  on  prétendit  en  quelque  façon 
fuivre  le  modèle  de  fainte  Sophie  de 
Conftantinople  , mais  il  y a une  prodi- 
gieufe  différence.  Un  fîecle  après  & vers 
l’an  1071 , le  doge  5'e/w  fit  orner  cette 
églife  de  marbres  grecs,  tirés  du  le- 
vant ; il  l’enrichit  de  mozaïques  en  pierres 
fines  ; elles  furent  faites  par  des  Grecs 
venus  de  Conftantinople,  & c’eft  delà 
que  les  Vénitiens  datent  le  renouvelle- 
ment de  la  peinture  en  Italie.  V.  T. 

P*  S 44* 

Le  bâtiment  de  S.  Marc  eft  diftribué 
comme  les  anciennes  églifes  des  Chré- 
tiens; on  y entre  par  un  veftibüle  ôü 
portique  féparé  de"  l’églife  , & qui  a 
ioo  pieds  de  long  ; l’endroit  qui  étoit 
réfervé  pour  les  femmes  eft  plus  élevé 
, que  le  refte  de  l’églife  , & l’on  y monte 
par  les  deux  petites  portes  intérieure? 
qui  font  aux  deux  côtés  de  la  grande  ; 
il  y â'^  deux  ailes,  à droite  & à gau- 
che dfe  la,  nef:  on  monte  au  milieu  de 
Uéglifè  par  quelques  degrés  ; il  y a deux 
chaires , l’une  du  côté  de  l’évangile , 
l’autre  du  côté  de  l’épître  ; la  première 
eft:  d’une  figure  odogone  portée  pat 
1 ^ colonnes  , de  6 pied?  & demi  de 
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hauteur , elle  eft  divifée  en  deux  étages  J 
le  plus  bas  fert  aux  prédications  des 
grandes  fêtes  ; l’étage  fupérieur  fert  k 
lire  l’évangile.  La  chaire  ou  tribune 
qui  eft  de  l’autre  côté  eft  foutenue  par 
9 colonnes  de  beaux  marbres  , elle  eft 
3ufli  odogone,,  & on  l’appelle  Bigon:^  j 
ç’eft  delà  que  le  doge  fe  niontre  au 
peuple  après  fon  éledion  , & que  l’on 
montre  la  relique  du  précieux  fang  , 
deux  fois  l’année,  Jeudi.Saint  & la 
veille  de  l’Afcenfion.  La  mufique  de 
Féglife  fe  place  dans  les  tribunes  qui 
font  au-deftùs  des  deux  portes  collaté-< 
raies  du  chœur. 

Le  bénitier  eft  de  porphyre,  placé 
fur  un  piédeftal  de  marbre  avec  des 
bas-reliefs.  Le  batiftere  eft  un  ouvrage 
de  Sanfovin, 

L^  partie  intérieure  ob  le  centre  de 
l’églife  qu’on  appelloit  Sancla  Sa,nclo- 
rum  , étoit  un  lieu  fecret  & myfté- 
rieux;  le  grand  autel  y eft  placé  fous 
un  baldaquin  , de  marbre  ferpentin  , 
porté  par  quatre  'colonnes  de  marbre 
blanc,  chargées  de  figures  qui  repréfen- 
tent  des  hiftoires  de  l’ancien  & du  nou-. 
veau  Teftament.  Les  ornemens  qui  fonç 
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placés  au-deflùs  de  l’autel  font  coriipo* 
fés  de  lames  épaiflès  , eh,  or  ^ avec  des 
bas-reliefs  à la  grecque  dont  les  figures 
font  comme  dans  des  efpeces  de  niches 
entourées  de  diamans  , de  rubis , d^éme-* 
raudeS)  de  perles.  Ce  bel  ouvrage  fut 
commencé  à Conftantinople  , en  976  » 
mais  il  a été  enrichi  confidéràblement 
en  1345  ^ fous  le  doge  Kxxàté  Dan- 
dolo. 

Derrière  ce  grand  autel,  ott  en  voit 
un  autre  ou  repofe  le  S.  Sacrement , 
il  eft  environné  de  colonnes  de  8 pieds 
& demi , dont  deux  font  du  plus  bel 
albâtre  oriental , d’une  extrême  rareté  , 
deux  autres  de  marble  bleu  & noir , 
& deux  de  ferpentin  ; la  baluftrade  eft  de 
porphyre  ; la  petite  porte  de  bronze  du 
fanâuaire  eft  un  ouvrage  de  Sanfovin. 

La  chapelle  ducale , ou  le  choeur  , eft 
environnée  d’une  colonnade  , dont  l’en- 
tablement a 3 pieds  de  large  , il  eft  fou- 
tenu  par  8 colonnes  ; le  tout  eft  de 
porphyre , de  ferpentin  , ou  autres  mar- 
bres précieux;  au-deflùs  de  la  corniche 
eft  une  croix  d’argent  maflif,  avec  14 
figures  en  marbre  , de  grandeur  natu- 
relle , qui  repréfentent  la  Vierge  , les 
douze  Apôtres  & S.  Marc.  Les  placés 


3i8  Voyage  in  Iïaiïe, 
du  doge , du  fénat  & des  ambaiïàdeurs  « 
font  dans  les  ftalles  du  chœur  j le  pré- 
vôt de  l’églife^  Primicerio  , & les  cha- 
noines fe  placent  dans  l’intérieur  du 
fanduaire. 

A gauche  de  l’autel  du  S.  Sacre- 
ment , c’eft-à-dire  , du  côté  de  l’évan- 
gile , ell  la  porte  de  la  (acriftie;  cette 
porte  eft  de  bronze , ornée  de  bas-re- 
liefs , de  Sanfovin  ; il  s’y  eft  rèpréfenté 
lui -même,  auffi  bien  que  le  Titien  & 
l’Aretin  qui  étoient  fes  amis  ; il  y a 
dans  cette  facriftie  un  plafond  en  mozaï- 
que.  Dans  la  croifée  de  l’églife  eft  un 
autel  où  l’on  conferve  un  tableau  mira- 
culeux de  la  Vierge , qui  paflê  pour 
être  de  S.  Luc;  il  a cela  de  commun 
avec  beaucoup  d’autres , mais  celui-qi  eft 
un  des  plus  célébrés  ; on  aflùre  que  les 
empereurs  de  Conftantinople  le  por- 
toient  comme  tel  dans  leurs  expéditions 
militaires , & ce  fut  en  1 204  , après 
que  les  François  & les  Vénitiens  eurent 
pris  Conftantinople , que  le  doge  Henri 
Dandolo  le  fit  tranfporter  à Venife. 

De  l’autre  côté  de  l’églife  , dans  la 
partie  qui  regarde  la  cour  du  palais  du- 
cal & près  de  l’autel  de  S.  Jacques , 
©n  voit  une  peîite  tétg  de  marbre  fur 
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un  pilaftre , devant  laquelle  il  y a tou-^ 
jours  une  lampe  allumée  en  mémoire 
d’une  apparition  miraculeufe  de  S.  Marc 
au  même  lieu  , qu’on  rapporte  à l’an 
1094  , & dont  on  célébré  encore  la  fête 
chaque  année  le  25  juin» 

Toute  cette  églife  eft  remplie  de 
mozaïques;  on  en  voit  dans  les  coupo- 
les, les  voûtes , les  niches,  fur  les  murail- 
les, & fous  le  portique.  C’eft  une  ri- 
chefle  qui  étonne.  Prefque  toutes  font 
accompagnées  d’inferiptions  qui  en  ex- 
pliquent les  fujéts  ; on  peut  voir  la  def- 
cription  qu’en  a donné  Bofehini , & 
qu’on  trouve  encore  dans  d’autres  livres.- 
Mais  en  général  ces  mozaïques  font  mal 
exécutées;  quelques-ones  cependant  font 
faites  d’après  de  bons  tableaux  , du  Ti- 
tien, du  Tintoret , de  Pordenani  , de 
Salvîati  ; il  auroit  été  à defirer  qu’on 
ne  fe  fut  pas  fervi  d’un  fond  doré , qui 
fait  un  mauvais  effet.  Le  pavé  de  l’é- 
glife  eft  prefque  tout  formé  en  compar- 
timens  ; qui  repréfentent  des  animaux, 
des  arbres , des  hiéroglyphes  , en  pierres 
de  différentes  couleurs,  qui  forment  des 
mozaïques,  remarquables  fur-tout  dans  la 
nef  à droite , par  la  beauté  des  matie- 
, res  qui  y Tont  employées. 


Trcfor 

Marc. 
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Le  trcfor  de  S.  Marc  eft  un  des  piqp 
riches  qu’il  y ait  en  Italie , foît  en  reli- 
ques , foit  en  diamans  & en  or  ; quant 
aux  reliques , on  y montre  une  ampoule 
ou  fiotle  remplie  du  fang  de  J.  C.  qui 
coula  non  pas  fur  le  Calvaire,  mais 
d’une  image  que  des  Juifs  avoient  cru- 
cifiée en  67  5 ; cela  fe  trouve  dans  plu- 
fieurs  hiftoriens.  On  y conferve  une  par- 
ie de  la  vraie  Croix , un  des  doux  de  la 
Paflion , une  épine  de  la  couronne , iSc 
même  un  tronçon  de  la  colonne  de 
la  flagellation:  des  portions  du  manteau 
de  la  fainte  Vierge  , du  bras  de  S.  Luc  , 
du  doigt  de  la  Madeleine , du  crâne  de 
S.  Jean-Baptifte  j l’Evangile  de  S.  Marc 
écrit  de  la  main  même  de  ce  Saint , & 
un  Miflèl  contenant  des  miniatures  de 
Clovio  , difciple  de  Jules  Romain  , qui 
a fait  celles  du  beau  livre  de  Naples  que 
nous  avons  cité.  On  dit  que  c’efl:  le 
Cardinal  Domenico  Grimani  qui  l’a 
donné  à la  République. 

A l’égard  des  richeflès  que  renferme 
ce  Tréfor,  on  y voit  des  chandeliers  & 
des  vafes  en  or  ; douze  couronnes  & 
douze  peâoraux  d^or , ornés  de  pierres 
précieufes  d’une  grofleur  extraordinaire; 
douze  rubis-balais  qui  pefent  chacun  fept 


ChAP.  XXL  Tiijîoire  de  Venife,  521 
onces,  dont  l’empereur  Jean  Cantaciizene 
fit  préfent  à la  rcpsiblique  en  1343  ; 
un  iaphir  qui  pefe  plus  de  neuf  onces 
poids  de  marc  ; un  (ceau  de  grenat  de  7 
pouces  de  haut  & 7 de  diamètre , avec 
des  figures  gravées  autour , ( elles  font 
mauvaifes  ) ; une  perle  d’un  pouce,  de 
haut  fur  neuf  lignes  de  large,  telle  qu’on 
l’a  tirée  de  la  coquille  ; (a  forme , qui  a 
l’air  d’une  montagne , a été  caufe  qu’on 
y a gravé  une  figure  de  Notre  Seigneur 
au  Jardin  des  Olives , avec  les  Apôtres 
endormis. 

Un  lis  d’or  furmonté  d’un  gros  dia- 
mant , avec  fon  pied  de  vermeil , donné 
par  Henri  III  , roi  de  France,  au  doge 
Louis  Mocenigo  {a)  \ un  plat  d’une 
feule  turquoife  qui  a 6 pouces  de  diamè- 
tre , fur  lequel  on  voit  quatre  lapins 
( mal  gravés  ) & quelques  caraâeres  arar 
bes  que  le  P.  Montfaucon  explique  par 
ces  mots  opifcx  Deus  ; les  couronnes 
de  Chypre  & de  Candie  ; le  bonnet 
ducal  dont  on  couronne  le  doge  lors 


(a)  Ce  fut  lui  qui  reçut 
ce  prince  en  1 574 , lorfqu’il 
revint  de  Pologne  pour 
prendre  polfeAion  du  ro /au- 
lne de  France  ; cet  éycne 


n^enc  fut  confacré  par  une 
infciiption  placée  fur  le 
grand  efcalier  du  palais 
( Hector  Joly  , Traité  ds 
la  CA.  des  Comptes 

O Y 
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de  fa  création  ; il  eft  entouré  d’une 
bordure  de  perles  & de  pierres  précieufes 
avec  un  gros  rubis  fur  le  front  & un 
beau  diamant  au-defîiis  ; on  en  fait  le 
plus  grand  cas.  Je  paffe  fous  filenceune 
multitude  d’autres  ricbeiîès  ; on  ne  peut 
guere  voir  ailleurs  des  chofes  plus  rares 
& 'plus  • précieufes  que  celles  dont  je 
viens  de  parler  ; mais  il  eft  difficile  de 
voir  ce  tréfor , à moins  qu’on  n’ait  quel- 
que accès  auprès  du  procurateur  qui  en 
a l’intendance. 

Les  dehors  de  l’églife  S.  Marc  mé- 
ritent d’étre  confidérés  ; la  façade  eft 
gothique,  originale,  & chargée  d’un 
travail  confidérable  ; on  y voit  cinq 
grands  arcs  , plein  cintre , foutenus  cha- 
cun par  deux  ordres  de  petites  colonnes , 
dont  le  nombre  va  à 292  ; il  y en  a 
huit  de  porphyre  & les  autres  de  mar- 
bre; au-deflùs  de  ces  arcs  eft  une  grande 
galerie *qui  régné  fur  trois  côtés  de  l’é- 
glife , avec  une  baluftrade  formée  par 
1564.  colonnes;  au-deflus  de  cette  galerie 
s’élève  un  fécond  ordre  de  cinq  grands 
arcs  , plein  cintre  , foutenus  par  des  co- 
lonnes de  porphyre  ; ces  arcs  font  ornés 
de  moaaïques , & de  fculpture , en  feuil- 
lages , ou  guirlandes , avec  des  figure 
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de  prophètes , & chacun  eft  furmionté 
par  une  grande  ftatue  de  marbre  j l’arc 
du  milieu  qui  furpaflè  tous  les  autres  , 
porte  la  ftatue  de  S.  Marc , & au-def- 
fous  eft  un  grand  lion  de  bronze  doré 
qui  a 7-j-  pieds  de  long. 

Au  milieu  de  la  galerie  & au-deftus  chevaux  and. 
de  la  grande  porte  de  l’églife  , font  les 
quatre  chevaux  antiques  de  bronze  doré , 
qu’on  attribue  à Lyfippe.  On  croit  qu’ils 
furent  Autrefois  fur  l’arc  de  triomphe 
d’Augufte  ; Sébaftien  Erizzo  a cru  les 
reconnoître  fur  une  médaille  de  Néron , 
q'ui  a pour  revers  un  arc  de  triomphe 
furmonté  de  quatre  chevaux.  Ceux-ci  fu- 
rent placés  enfuite  fur  les  arcs  de  Do- 
mitien  , de  Trajan  , de  Conftantin  ; ce 
dernier  empereur  les  fit  tranfporter  à 
Conftantinoole  avec  le  char  du  foleil , 

& les  plaça  dans  i hippodrome  ou  cir- 
que  des  jeux  publics  ; & à la  prife  de 
Coîiftanrinopîe  en  izod  , les  Vénitiens 
les  firent  tranfporter  à Venife  : ils  ne 
paroiflènt  pas  plus  grands  que  nature 
par  la  maniéré  dont  iis  font  placés.  Pé- 
trarque les  a célébrés  dans  une  de  fes 
lettres  ( en  décrivant  une  fête  de  la  place 
S.  Marc  ) , comme  un  des  plus  précieux 
reftes  d’antiquité  qu’il  y ait  en  Italie  5 


KumîUâtîon 
de  Frédéric. 
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cependant  ils  ne  font  pas  extrêmement 
beaux  i ils  n’ont  pas  l’expreffion  & la 
vie  qu’on  s’attendroit  à y trouver  , d’a- 
près leur  réputation. 

Le  peuple  baife  avec  vénération  utt 
petit  morceau  de  porphire  enchâfle  dans 
le  pavé  du  portique  de  faint  Marc 
c*eft-là  que  l’empereur  Frédéric  Bar- 
beroufle  , profterné  aux  pieds  du  pape 
Alexandre  JII , reçut  en  1177  » l’abfo- 
lution  des  cenfiires  qu’il  avoit  encou- 
rues. Les  Italiens  révoltés  contre  cet  errt- 
pereur , qui  avoit  refufé  de  faire  grâce 
aux  Milanois  & aux  Alexandrins  ^ ga- 
gnèrent une  bataille  contre  lui  ; fon  fils 
fût  pris  par  les  Vénitiens,  l’empereur 
fut  contraint  de  fe  réconcilier  avec  le 
pape,  & en  même  temps  de  lui  rendre 
les  allodiaux  de  la  comtefle  Mathilde^ 
Dans  la  grande  falle  du  palais  ducal  où 
cette  hiÛoire  eft  repréfentée , on  voit 
l’empereur  qui  fe  profterne , & le  pape 
qui  lui  met  le  pied  fur  la  gorge  ou  du 
moins  fur  l’épaule  ; on  aflnre  que  le  pape 
afFeda  de  réciter  à ce  moment  le  verfet 
Super  afpidem  Ù bafiüfcum  ambulabis  ; 
l’empereur  voulut  diminuer  un  peu  de 
fon  humiliation , en  lui  dilànt  que  c’é- 
toit  à S.  Pierre  & non  à lui  qu’il  renr 
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doit  cet  hommage  , non  tihi  fed  Petro  ; 
mais  le  pape  lui  répondit  fièrement, 
& mihi  & Petro.  C’etoit  le  jour  de 
l’Afcenfion , voilà  pourquoi  les  Véni- 
tiens choifirent  cette  fête  pour  célébrer 
à perpétuité  la  vidoire  qu’ils  avoient 
remportée  fur  les  troupes  de  l’empereur 
pour  la  défenfe  du  pape;  ce  fut  aufli 
le  jour  qu’on  prit  pour  les  époufailles 
de  la  mer  , par  le  doge  Ziani , car  ce 
fut  alors  que  le  pape  accorda  ce  privi- 
lège à la  république , pour  montrer  le 
droit  qu’elle  avoit  fur  la  mer  Adria- 
tique : ut  omnis  pojleritas  intelîigat 
maris  pojfejjîonem  yiàoriœ  jure  vefiram 
fuijfe. 
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CHAP  ITRE  XXII. 

Defcription  du  Palais  Ducal  de. 
S.  Marc, 

Palais  Ducal.  IjE  PA  LAIS  DuCAL  OÙ  réfide  le  doge, 
& où  fe  tiennent  tous  les  confeils , eft  un 
vafte  édifice  gothique , où  l’on  entre  par 
huit  portés,  dont  quatré  font  fur  le  ca- 
nal , une  fur  la  grande  place , une  fur  la 
petite  place  & deux  dans  l’églife.  La 
porte  principale  qui  fut  commencée  en 
143^  , conduit  à une  grande  cour  , dans 
laquelle  on  voit  plufieurs  ftatues  anti- 
ques de  marbre , entr’autres  Cicéron  & 
Marc-Aurele  3 Frédéric  Contarini , mort 
en  1603  , les  laiflà  à la  république,  avec 
beaucoup  d’autres  qui  font  dans  la  bi- 
bliothèque de  S.  Marc.  Il  y à aufifi  deux 
ftatues  d’Adam  & Eve,  par  Antoine  Ric- 
cio  de  Vérone. 

Après  avoir  monté  le  grand  efcalier 
appelle  l’efcalier  des  Géans , l’on  trouve 
des  corridors  où , font  les  bouches  des 
dénonciateurs , dinmiic  ficrete  , l’une 
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des  chofes  les  plus  redoutables  du  gou- 
vernement de  Venife  , où  chacun  peut 
mettre  des  aceufations  anonymes  con- 
tre tout  citoyen.  L’on  entre  dans  l’anti- 
chambre de  la  falle  des  quatre  portes  ; 
on  voit  au  milieu  du  plafond  un  tableau 
allégorique  où  le  Tintoret  a exprimé  la 
juftice  qui  préfente  une  épée  au  doge 
Priuli  -,  ce  tableau  eft  bien  empâté  de 
couleur,  la  tête  de  la  juftice  eft  belle, 
elle  eft  peinte  largement , mais  la  com- 
pofitîoa  du  tableau  eft  foible.  Dans  le 
veftibule  il  y a quatre  tableaux,  dont 
trois  font  remarquables  : 1®.  Jefus-Chrift 
au  jardin  des  Olives  , par  Paul  Véro- 
neje  ; il  eft  bien  compofé  & les  carac- 
tères en  font  beaux,  mais  il  n’a  pas 
cette  belle  couleur  qui  eft  ordinaire  à 
Paul  Veronefe.  2°.  S.  Jean  l’Evangé- 
lifte,  de  François  Bajfan  ^ bien  com- 
pofé & d’une  aflez  bonne  couleur  ; mais 
il  a poulie  au  noir  (a)  3°.  L’annon- 
ciation  des  Bergers , dé  Léandre  Baflan, 
foible  de  couleur  & de  compoïition. 

Dans  la  falle  des  quatre  portes  , la 


(a)  En  17B4  , on  a fait 
nétoyer  Sc  réparer  tous  les 
fameux  tableaux  de  la  ré- 
publique , par  M.  £doas^ 


peintre  Anglois,  qui  a réufïi 
à leur  rendre  leur  première 
fraîcheur* 
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Vierge  avec  quelques  Saints  qui  l’envi- 
ronnent , & un  doge  qui  l’invoque  , ta- 
bleau donné  à la  république  par  le  car- 
dinal Contarini  ; peint  d’une  maniéré 
aflèz  large.  L’entrée  de  Henri  III  à 
Venilè  , grand  tableau  du  Vicentino; 
il  eft  bien  compofé  , allez  bien  colorié, 
on  y voit  de  belles  têtes  ; mais  il  y a 
peu  de  noblellè , & le  point  de  vue  eft 
trop  haut. 

Vis-à-vis  eft  un  grand  tableau  du 
Titien  , repréfentant  la  Foi , dans  la 
gloire  j elle  tient  une  croix , S.  Marc 
l’admire,  & le  doge  , Antoine  Gri- 
tnani  , l’invôque  ; la  compofition  n’en  eft 
pas  belle , mais  la  couleur  générale  en 
eft  bonne  ; la  figure  de  la  Foi  eft  fans 
nobleflè  j celle  de  S.  Marc  eft  belle  , 
ainfi  que  celle  du  doge,  les  caraâeres 
en  font  vrais  ; il  y a derrière  le  doge 
un  beau  grouppe  de  foldats.  Marc  V e- 
cellio  , neveu  du  Titien , ajouta  une 
figuré  de  chaque  côté  , mais  elles  ne 
raient  rien. 

Le  milieu  du  plafond  eft  du  Tintoret  ; 
c’eft  Jupiter  qui  conduit  Venife  dans  la 
mer  Adriatique  , avec  beaucoup  de  divi- 
nités ; il  eft  d’une  belle  couleur  , mais  il 
ne  plafonne  point  j la  tête  de  la  figure 
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«jui  repréfente  Venife  eft  belle  , mais  le 
Jupiter  eft  fans  nobleflè. 

A côte  de  ce  tableau  il  y en  a deux 
autres  allégoriques , du  Tintoret , l’un 
repréfente  Junon  qui  donne  fon  Paon 
à la  ville  de  Venife  ; la  figure  de  Ju- 
non eft  lourde  & le  càraâere  en  eft 
manqué , mais  ce  tableau  eft  brillant  de 
Jumiere. 

Le  fécond  repré  fente  Venife  qui  tient 
des  chaînes  & qui  terraflè  les  vices  ; la 
figure  de  la  ville  eft  aflèz  belle , ainfi 
que  la  couleur  du  tableau  , mais  la  com- 
pofition  en  eft  foible. 

Dans  la  falle  appellée  Anticolhgio  , 
un  plafond  à frefque  de  Paul  Vérone fe  , 
repréfentant  Venife  fur  fon  trône  ; la 
tête  de  cette  figure  eft  gracieufe  ; il  y 
a dans  ce  morceau  de  grandes  fineftes 
de  touche , mais  le  plafond  a peu  d’effet.. 

Quatre  tableaux  du  Tintoret , repré- 
fentant ,1°.  Vulcain  & les  Cyclopes , x”. 
Mercure  apportant  la  pomme  aux  déeflès. 
3®.  Ariane  couronnée  d’étoiles  par  Vénus 
en  préfence  de  Bacchus.  4°.  Pallas  qui 
arrache  Mars  des  bras  de  la  volupté  : 
on  reçonnoît  peu  le  Tintoret  dans  ces 
tableaux  , ils  fe  reflentent  plus  de  la  ma- 
niéré du  Pàlma  j en  voulant  vifer  à être 
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précis  dans  fondeflin,  il  s’eft  refroidi  j 
les  têtes  de  femmes  y font  cependanc 
gracieufes. 

tnîevemenc  L’enlevcment  d’Europe  >,  il  paflè  a 

’£yrope.  Venife  pour  un  des  meilleurs  ouvrages 
de  Paul  Véronefe  ; le  fujet  eft  le  même 
que  dans  l’une  des  chambres  de  l’aca- 
démie de  peinture  à Rome  , h quelques 
changemens  près  ; & du  côté  de  la  com- 
polîtion  , la  critique  en  doit  être  la 
même  , ainfi  que  pour  la  triple  adion  : 
Europe  y eft  repréfentée  , i°.  lorfqu’on 
l’enleve  , paflànt  la  mer,  3°.  après 
l’avoir  paflee.  La  couleur  eft  fort  belle , 
mais  la  figure  d’Europe  manque  de  no-* 
blefîè;  le  tableau  eft  mal  placé. 

Un  grand  tableau  de  Jacob  Bajfan  ^ 
qui  eft  à côté , repréfente  le  départ  d’un 
villageois  ; il  eft  dans  fa  bafle-cour  avec 
tous  les  attirails  de  campagne  ; ce  ta- 
bleau eft  très -beau,  vigoureux  & vrai 
de  couleur  ; le  point  de  vue  en  eft  plus 
bas  que  le  Baflàn  n’a  coutume  de  faire  , 
ce  qui  produit  un  très  - bon  effet.  Au 
coin  de  la  cheminée  , un  petit  tableau 
fur  pierre  , de  Paul  Véronefe  , repré- 
fentant  Moyfe  fativé  des  eaux  , il  eft 
beau  , quoique  ce  ne  foit  qu’une  efquiflè, 

COLLEGIO  y eft  la  fallè  où  fe  raffem- 
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ble  le  college  compofé  des  vingt-cinq 
principaux  magiftrâts  , qui  traitent  du 
gouvernement  interne  & externe , des  af- 
faires économiques , militaires  de  l’état  j 
nous  parlerons  plus  bas  de  ce  tribunal. 

Les  peintures  de  cette  falle  étonnent 
tous  les  voyageurs.  On  voit  d’abord  fur 
la  cheminée  un  tableau  de  Paul  Véro- 
nefe  , dont  on  jouit  mal , mais  dont  les 
figures  paroiflènt  gracieufes. 

Il  y a au  fond  de  la  chambre  un 
trône  fans  dais , & dix  places  de  chaque 
côté , féparées  par  des  efpeces  de  bras  de 
fauteuils  couverts  de  maroquin. 

Au-deflùs  du  trône  un  tableau  de 
Paul  Véronefe  , repréfentant  J.  C. , la 
Foi,  la  Juftice,  & en  bas  le  général 
Sébaftien  Veniero , vidorieux  des  Turcs, 
à genoux  devant  N.  S.  Ce  tableau  eft 
aflèz  bien  compofé  , bien  colorié  ; on 
y admire  de  beaux  caraderes  de  têtes  , 
lînguliérement  celui  de  la  Juftice  ; la 
Religion , & le  Général  font  drapés 
d’une  maniéré  vraie  ; la  lumière  eft 
bien  entendue,  & le  tout  eft  très-har- 
monieux. 

Le  plafond  en  général  eft  beau  , il  eft  Plafond  de 
de  Paul  Véronefe  & reparti  en  diffé- 
rens  tableaux  ; les  trois  du  milieu  pla- 
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fonnent  fur-tout  à merveille , principa* 
lement  quand  on  les  voit  de  la  porte. 
Le  premier  en  commençant  vers  le  trô- 
ne , repréfente  la  ville  de  V enife , entre 
la  Juftice  & la  Paix  j il  eft  admirable- 
ment bien  colorié  , & TelFet  en  eft  clair 
& piquant  ; on  y voit  de  beaux  caraéie- 
res  de  têtes.  Celui  du  milieu  repréfente 
la  Foi  dans  le  ciel,  & au  bas  un  facrifice; 
la  Foi  n’eft  pas  belle  ; ce  tableau  a néan- 
moins le  mérite  de  la  couleur  & de  la 
fraîcheur. 

Le  troifieme  repréfente  Mars  & les 
attributs  de  la  guerre  \ Neptune  avec  des 
Amours  tiennent  des  coquilles  : on  voit 
dans  le  fond  la  tour  de  la  place  S.  Marc. 
Ces  tableaux  font  bien  coloriés  , ils  font 
fi  frais  qu’ils  femblent  fortir  du  pinceau  ; 
on  voit  que  Paul  Véronefe  a tenu  les 
deux  tableaux  du  fond  plus  clairs  par 
degrés,  afin  que  la  couleur  put  appel- 
1er  également  les  yeux  du  fpeélateur  en 
entrant. 

Il  y a huit  autres  tableaux  de  Paul  Vé- 
ronefe, repréfentant  les  Vertus  morales 
perfonnifiées  par  des  femmes  avec  des 
attributs  ; ils  font  diftribués  dans  le  pla- 
fond autour  des  trois  dont  je  viens  de 
parler  j les  figures  en  font  bien  compor 
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fées  & drapées  avec  légéreté  , les  carac- 
tères charmans  ; on  y voit  des  têtes  de 
demi-teinte , peintes  avec  une  fineflè  de 
tons  admirable;  la  couleur  en  eft  très- 
belle  en  général. 

PiiEGADi , c’eft  le  lieu  où  s’aflTemble  Prega**. 
le  fénat,  compofé  d’environ  z3o  per- 
fonnes , qui  gouverne  la  république  9 & 
décide  de  la  paix  & de  la  guerre  ; cette 
falle  eft  ornée  de  belles  peintures. 

Le  premier  tableau  à gauche  en  en- 
trant, eft  du  Tintoret;  il  repréfente  la 
Vierge  qui  envoie  le  rameau  d’olivier 
par  un  Ange,  en  figne  de  paix,  k ua 
doge  qui  eft  k genoux  pour  le  rece- 
voir ; dans  le  fond  eft  la  place  S.  Marc  ; 
ce  tableau  eft  fans  effet  , la  gloire  en 
eft  très-confùfe  & lourde  ; en  total  il 
eft  médiocre. 

Le  fécond  eft  de  Jacques  Palma  ; il 
repréfente  la  ligue  de  Cambrai  dons  nous 
avons  parlé  ; le- doge  Loredan  y parole 
Ibutenu  par  la  ville  de  Venife,  qui  tient 
une  épée , devant  elle  eft  le  lion  de  S. 

Marc  prêt  à fauter  fur  l’Europe  qui  eft 
fous  la  figure  d’un  guerrier  monté  fur 
un  taureau  ; il  tend  fon  bouclier  pour 
parer  le  coup  que  la  ville  veut  lui  porter  ; 
for  le  bouclier  font  les  armes  des  dif? 
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férentes  puiflànces  de  FEurope  qui  étoient 
liguées  contre  Venife.  Il  y a quelque 
chofe  d’ingénieux  dans  cette  allégorie  , 
quoiqu’un  peu  compliquée  : le  tableau 
eft  bien  compofé  ; la  figure  de  la  ville 
eft  charmante , ainfi  que  les  autres 
figures  qui  font  à côté  j mais  la  figure 
d’homme  montée  fur  le  taureau , & 
qui  repréfente  l’Europe , eft  mauvaife  : 
les  deux  grands  Anges  qui  couron- 
nent le  doge  font  dans  des  attitudes 
outrées  t la  couleur  de  ce  tableau  eft 
aflez  bonne. 

Le  troifieme  tableau  eft  aufli  de  Jac- 
ques Palma;  il  repréfente  un  doge  à 
genoux , & S.  Marc  derrière  lui , qui  le 
montre  à J.  C.  dans  le  ciel  : au  bas 
on  voit  la  Religion  d’un  côté , & de 
l’autre  la  Juftice  & la  Paix  qui  s’embraf- 
fent  ; fur  le  devant  une  figure  de  femme 
repréfentant  l’île  de  "Candie , le  laby-: 
rinthe  eft  derrière  elle  : ce  tableau  eft 
médiocrement  compofé mais  aflêz  har^^ 
monieux  de  couleur  •,  les  têtes  de  fema 
mes  font  gracieufes. 

Le  quatrième  eft  encore  de  Jacques 
Palma;  il  repréfente  le  doge  François 
Veniero , préfentant  k Ja  ville. de’  Ve- 
nife  les  différentes  villes  qui.lui  appor- 
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tent  des  tributs  ; les  femmes  en  font  très- 
gracieufes  : ce  tableau  eft  bien  compofé 
& bien  peint , c’eft  le  meilleur  de  tous. 

Le  cinquième,  qui  eft  fur  le  tribu- 
nal , eft  du  Tintoret;  il  repréfente  J.  C. 
foutenu  par  les  Anges , & accompagné 
de  plufieurs  Saints , avec  deux  doges 
qui  l’invoquent;  il  eft  dur  de  couleur, 
mal  compofé  & fans  effet,  mais  il  y a 
quelques  têtes  aflèz  belles. 

Le  ftxieme  fur  la  porte  d’entrée  vis- 
à-vis  le  tribunal  , eft  un  tableau  de 
P aima.)  repréfentant  J.  C.  dans  la  gloi- 
re , la  Vierge  & S.  Marc  , & deux  do- 
ges qui  l’invoquent , accompagnés  de 
leurs  patrons,  S.  Jérôme  & S.  Laurent; 
la  gloire  eft  bien  peinte  , chaque  figure 
prife  en  particulier  eft  aflèz  bien  compo- 
fée,  quoique  la  compofition  générale  foie 
éparpillée  & ne  foit  pas  heureufe  -,  ce 
que  l’on  peut  attribuer  à la  forme  ingrate 
du  tableau  dont  une  partie  eft  coupée 
par  la  porte. 

Le  tableau  du  milieu  du  plafond  efl: 
du  Titien-,  il  repréfente  la  ville  de  Ve- 
nife  , comme  maitreflè  de  la  mer , ac- 
compagnée des  divinités  du  ciel  & de 
la  mer  ; on  n’y  voit  point  de  deflin  gé-» 
jaéral;  la  compofition  en  eft  eonfuf®!,. 
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c’eft  un  grand  fatras  de  figures , qui 
cependant  prifes  en  particulier  font  ai- 
mable? & bien  coloriées. 

ChIESETTA  DEL  COLLEGIO.  Il  y 
avoit  un  tableau  du  Titien^  qu’on  a 
tranfporté  dans  l’anti-chambre  de  la  fe- 
crétairerie  fecrete  ; il  repréfente  les  pè- 
lerins d’Emaiis , il  eft  à-peu-près  fem- 
blable  à celui  de  la  facriftie  de  la  cha- 
pelle à Verfailles  , car  il  y a peu  de  chan- 
gement daps  la  compofition  , mais  il  eft 
inférieur  en  tout  point. 

Sur  un  petit  efcalier  qui  monte  à cette 
chapelle,  un  S.  Chriftophe  peint  par  le 
Titien  , d’une  belle  couleur , mais  d’un 
dellin  incorreâ  ; la  tête  de  l’Enfant- 
Jefiis  eft  admirable. 

CenCsil  des  CONSIGLIO  DI  DiECI  , falle  OÙ  s’afr 
’*•  femble  ce  confeil  redoutable , chargé 
de  veiller  à la  fûreté  de  l’état , & qui  a 
fur  tous  les  citoyens  un  pouvoir  abfolu. 

Au-defliis  du  tribunal  l’adoration  des 
Mages , d’Antonio  Alienfe , grand  ta- 
bleau , confus  , & médiocre. 

A gauche  un  grand  tableau  de  Léandre 
Bajfan , repréfentant  le  doge  Sébaftièn 
Ziani  qui  revient  triomphant  de  Fré- 
déric Barberouffe  ; le  peintre  s’y  eft  re- 
préfenté  avec  une  fraife  , portant  un  des 
« bâtons 
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bâtons  du  dais  , derrière  deux  cardi- 
naux de  la  fuite  du  pape  : ce  tableau 
eft  fagement  cotnpofé  , vigoureufement 
colorié , les  figures  même  font  afTez  no« 
blés  ; elles  ont  de  beaux  caraâeres. 

A droite , un  tableau  du  Titien  le 
fils  , où  l’on  voit  le  pape  Clément  \ Il  » 

& l’empereur  Charles  V , avec  plufieurs 
cardinaux,  k l’occafion  dé  la  paix  d’I- 
talie qui  fe  conclut  à Bologne  : il  y a 
des  caraéferes  de  têtes  aficz  bons  & aflèz 
bien  peints. 

Dans  le  plafond  le  tableau  du  milieu  tes  vîce»  par 
efl  de  Paul  Véroneje , il  repréfente  Ju-  Vétoae- 
piter  qui  foudroyé  les  vices  ; la  compo- 
fition  eft  bien  remuée  ; le  tableau  eft 
parfaitement  beau  par  la  couleur,  il  eft 
d’un  bel  accord  , mais  un  peu  mou  de 
deffin  ; cette  allégorie  convient  parfai- 
tement à la  deftination  du  confeil  des 
Dix. 

Junon  qui  répand  des  tréfors  fur  la 
ville  de  Venife,  beaü  tableau  de  Paul 
Véronefe^  bien  en  plafond  ; la  Junon  ** 
eft  très -belle  & bien  deflinée,  & la 
tête  de  la  ville  bien  en  perfpedive  & 
fraîchement  coloriée;  c’en  un  très- beau 
raccourci. 

. Au-deflùs  du  tribunal,  Venife  fur 

jo/stf  vm.  e 
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un  globe,  tableau  de  Zilotti , d’une  jolie 
couleur  , & bien  drapé. 

Dans  un  autre , ce  peintre  repréfente 
Venife  avec  les  marques  de  la  liberté  , 
dans  raflèmbîée  des  Dieujc  ; ce  tableau 
eft  dan?  le  goût  de  Paul  Véronefe. 

Un  tableau  ovale  de  Paul  Véronefe^ 
repréfentant  un  vieillard , la  tête  ap- 
puyée fur  fon  coude , avec  une  jeune 
femme  à côté  de  lui  ; ce  tableau  eft 
vigoureux  de  couleur  J les  têtes  en  font 
très-bien  exprimées, 

L’ Arche  de  Noé  du  Bajjan  : c’eft 
wne  valie  compofition  , où  l’on  voit  une 
multitude  immenfe  d’animaux  , peints 
avec  une  vérité , une  expreflion  , une 
délicatellè  extraordinaires  \ le  velouté 
des  poils  , la  fineflè  des  plumages  , tout 
y eft  rendu  d’une  maniéré  furprenante  ; 
on  ne  trouve  de  défedueux  que  le  bœuf; 
la  compofition  de  ce  tableau  eft  un  peu 
confufe , mais  cela  peut  s’excufer  en  fa- 
veur du  fujet  ; le  point  de  vue  y eft 
trop  grand. 

Sala  deila  Bussoia  ; dans  le 
milieu  du  plafond  , S.  Marc  couronnant 
les  vertus  théologales , tableau  de  Paiil 
Véronefe  y bien  colorié, 

\ ÇaH  DEL  CONSIGLIO  } le  plafond 
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de  cette^  falle  eft  du  Tintoret.  On  y 
voit  trois  defltis  de  portes  du  Bajfan  : 
la  Madeleine  & notre  Seigneur  en  jar- 
dinier , de  François  Baffan  ; la  Cir- 
concifion , de  François  Bajfan  ; Jefus 
allant  au  Calvaire  , de  Jacques  Bajfan 
celui-ci  eft  un  des  plus  chaudement  co» 
loriés  ; il  y a de  l’aâion  & de  Texpref- 
fion  dans  les  figures. 

Sale  Armate  del  conciglio  i 
petit  arfénal  compofé  de  plufieurs  falles  ; 
dans  l’une  il  y a 300  fufils  chargés , 
chacun  avec  une  cartouche  de  fix  coups  z 
au-deflîis  font  trois  autres  falles  pleines 
de  fabres  y cuiraflès  & autres  armures. 

Dans  la  troifieme  falle  , il  y a fur 
la  porte  un  tableau  du  vieux  Palme  ^ 
repréfentant  la  Vierge,  l’Enfant-Jefus, 
& plufieurs  Saints  : il  eft  très-froid. 

Un  deflin  à l’encre  de  la  chine , de 
6 pouces  de  haut , repréfentant  S.  Marc 
aifis,  & où  tout  fon  évangile  eft  écrit  ; 
c’eft  un  des  meilleurs  ouvrages  en  ce 
genre,  & un  de  ceux  dont  le  caraâere  eft 
le  plus  fin.  Deux  petits  tableaux  de  Jac- 
ques Baftàn  , l’un  eft  une  adoration  des 
Bergers , l’autre  un  Chrift  qu’on  va 
mettre  au  tombeau  j ce  dernier  eft  fore 
beau.  / 

Pij 
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Une  ancienne  pièce  de  velours  où  il 
y a des  perfonnages  coloriés  qui  font  le 
velours;  elle  eft  linguliere  par  le  tra- 
vail : ce  font  les  Perfes  qui  en  firent 
préfent  à la  république. 

Un  petit  cabinet  d’ébene,  fur  lequel 
il  y a des  camées  incruftés , dont  quel- 
<}ues  têtes  font  fort  belles  ; au  haut  un 
petit  bas-relief  en  camée,  repréièntanC 
Apollon , & Daphné  changée  en  lau- 
rier , plufieurs  Nymphes  de  fes  compa- 
gnes effi:ayées , ôc  des  bacchantes  ; les 
figures  font  blanches,  &.  le  fond  de  la 
pierre  gris. 

Au  fond  de  cette  falle  on  montre  la 
çuirafle  de  Henri  IV  qu’il  donna  à la 
république,  avec  l’armure  entière  qu’il 
avoir  portée  k la  guerre , au-delTus  efl; 
eette  infcription. 

Henrîci  IV  Franciœ , ^ Navarrœ 
Régis  arma , in  tôt  tantifque  0 peticu- 
lis  viSoriis  hojlili  janguine  made- 
fecla  ; immortalis  ejus  glorice  triumphus  , 
ac  veri  Çf  finceri  amoris  erga  Rempu» 
blicam  monumentum. 

On  conlèrve  dans  ces  mêmes  lâlles 
une  colledion  de  médailles. 
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Sala  del  Gran  Coî^siglio;  j^c’eft 
le  lieu  où  fe  tient  l’aflèmblée  générale 
des  nobles,  cotnpofée  quelquefois  de  7 
à 8 cents  perfonnes  ; c’tft  le  corps  de 
la  république  , auquel  feul  appartient  le 
droit  de  faire  les  loix  générales  qui  in- 
térefîênt  la  conftiturion  , de  changer  la 
forme  du  gouvernement , de  nommer 
les  magîftrats  qui  ne  font  pas  du  corps 
du  fénat , & même  quelques-uns  de  ceux 
qui  en  font , enfin  de  choifir  le  doge. 

Cette  falle  a izo  pieds  de  long  & 
de  large , elle  eft  impofante  par  fa 
grandeur,  & par  la  beauté  des  peintu» 
res.  Elle  a été  peinte  en  entier  par  les 
plus  habiles  maîtres  ; & comme  on  y 
voit  les  plus  beaux  traits  de  i’hiftoire 
de  Venife , nous  en  parlerons  avec  quel- 
que détail. 

Le  premier  tableau  à droite  du  côté 
du  trône , repréfente  le  pape  Alexan- 
dre III , reconnu  dans  le  couvent  de  la 
Carita , par  le  doge  Sébaftien  Ziani  , 
accompagné  de  la  feigneurie  ; dans  le 
fécond , on  voit  la  conférence  du  pape 
avec  le  doge,  dans  laquelle  on  décide 
d’envoyer  des  ambaflàdeurs  à Frédéric 
BarberoufTe  : ils  font  de  CarUtîo  & Ga- 
hriello  Caliari. 
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Dans  le  troifieme  qui  eft  au-deflùs  dte 
la  première  fenêtre , le  pape  donne  le 
cierge  blanc  au  doge  & à la  feigneurie  ; 
ce  tableau  eft  de  Leandro  Baffano  ; il 
cfi  bien  & d’une  bonne  couleur. 

Dans  le  fuivant  qui  eft  du  Tintoret^ 
on  voit  les  ambaflàdeurs  en  préfence 
de  l’empereur  Frédéric  à qui  ils  deman- 
dent la  paix  pour  le  pape  Alexandre  III 
au  nom  de  la  république  j il  eft  aflèz 
bien  compofé. 

François  Bajfan  a peint  enfuite  le 
doge  prf  t à s’embarquer , fur  le  rivage 
de  la  place  S.  Marc,  recevant  du  pape 
l’épée  de  commandement  ; ce  tableau 
eft  heureufement  compofé  & bien  co- 
lorié , la  lumière  y eft  répandue , & a 
beaucoup  d’effet.  Sur  la  fécondé  fenê- 
tre , le  départ  du  doge  fur  fes  galeres , 
eft  repréfenté  de  la  main  de  Paolo  Piam^ 
mingo. 

La  bataille  navale  que  le  même  doge 
gagna  l’an  1176  à Pirano  , vers  Capo 
d’iftria  -,  l’on  y voit  Otlion  , troifteme  fils 
de  l’empereur , fait  prifonnier , & con- 
duit devant  le  doge  Ziani  ; tableau  de 
Dominique  Tihtoret. 

Sur  la  porte  qui  va  dans  la  fa  lie  du 
4:tutin  ) le  doge  préfentant  au  pape  le 
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Els  de  l’empereur  ; le  pape  pour  rccom- 
penfer  ces  exploits , donne  au  doge  l'an- . 
tieau  avec  lequel  il  époufe  la  mer  ; ce 
tableau  eft  di  Andrea  Vicentino» 

Le  pape  donnant  la  permiflion  h 
Othon  d’aller  rejoindre  fon  pere  pour 
négocier  la  paix  avec  lui  ; ce  tableau  eft 
du  P aima , il  y a de  bonnes  chofes , on 
y trouve  de  la  couleur  & quelques  beau- 
tés de  détail. 

L’empereuf  Frédéric  profterné  devant 
le  pape  & lui  bailant  les  pieds  au  de- 
vant de  l’églife  de  S.  Marc  , tableau  de 
Frédéric  ZuccherL 

Sur  la  porte  de  la  Quarantia  civil 
nova  , le  pape  , l’empereur  & je  doge 
arrivant  à Ancône , les  habitans  vien- 
nent au-devant  d’eux  ^ & préfentent  an 
pape  & à l’empereur  deux  ombrelles,^ 
efpece  de  parafols  a la  turque  , ou  évan- 
tails  d’éfoffes  riches  ou  de  plumes  ; le 
pape  donne  la  fienne  au  doge , en  mé- 
moire de  quoi  on  la  porte  encore  près  de 
lui  dans  les  folemnités  ; ce  tableau  eft  de 
Cirolamo  Gambarato. 

Vers  le  coin  de  la  falle  & du  côté  de 
la  place , le  pape  dans  l’églife  de  faint 
Jean  de  Latran , donnant  au  doge  des 
étendards  blancs , rouges  & bleus , avec 
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les  trompettes  d’or , & le  fauteuil  d’or 
pour  les  porter  dans  les  folemnités  , par 
Julio  del  Moro. 

En  retournant  par  le  côté  gauche  de 
la  falle , on  voit  le  doge  Henri  Dandoloy 
la  feigneurie , Êc  les  croifés , qui  s’unif- 
fent  par  ferment  pour  le  recouvrement 
de  ConfUntinople  & de  Zara  -,  par  Jac- 
ques de  Chère  , de  Lorraine. 

Entre  la  première  & la  fécondé  fenê- 
tre, Zaraaüiégée  par  terre  & par  mpr, 
tableau  d’André  Vicentin. 

Au-defliis  de  la  fécondé  fenêtre  ^ le 
peuple  de  Zara  qui  vient  avec  la  croix 
remettre  les  clefs  de  la  ville  au  doge , par 
Dominique  Vintoret , fils  de  Jacques  ou 
du  grand  Fintoret  ; c’eft  un  des  beaux 
tableaux  & des  mieux  coloriés  dece 
jnaî:re. 

Alexis  fils  de  l’empereur  Ifaac  l’Ange 
Commene,  échappé  des  mains  d’Alexis 
fon  oncle  , qui  avoir  détrôné  & empri- 
fonné  Ifaac  , vient  demander  au  doge  du 
fecours  ; ce  tableau  eft  de  Vicentino. 
Le  fuivant  repréfente  l’aflàut  donné  à 
Conftantinople , & la  reddition  de  cette 
ville  aux  croifés  & à Alexis;  c’eft  un 
tableau  du  Palme;  la  compolition  en 
eft  confufe , mais  il  eft  bien  traité. 
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Entre  les  dernieres  fenêtres , Domi- 
que  Tintoret  a peint  la  féconde  prife 
de  Conftantinople , dont  l’occafion.  fut 
la  mort  du  jeune  Alexis  l’Ange  III  , 
tué  par  ordre  du  tyran  Alexis  Ducas, 
auffi-tôt  après  la  mort  de  fôn  pere  Ifaac 
l’Ange , le  8 février  i zo4.  Les  hifto- 
riens  difent  que  les  croifés  mirent  tout 
à feu  & àfang  , dépouillèrent  les  églifes  , 
& n’épargnerent  rien-pour  fatisfaire  leur 
vengeance  , leur  cupidité  & leur  incon- 
tinence ; mais  le  peintre  n’eft  chargé  de 
confacrer  que  la  vertu  guerricre  , trop 
fouvent  ennemie  de  tout  autre  genre  de 
yertu  ; ce  fut  alors  que  les  Vénitiens 
eurent  dans  leur  part  du  butin  l’image 
célébré  de  la  Vierge , p.  318. 

Dans  l’angle  voifîn  , auprès  de  la 
première  fenêtre  qui  eft  du  côté  de  la 
place  , le  couronnement  de  Baudouin  , 
fait  dans  la  place  de  Conftantinople, 
avoit  été  peint  par  François  Baftàn,  mais 
il  a été  refait  par  ŸAlien/e  ; il  eft  fage  de 
compofition  , & colorié  dans  la  maniéré 
de  Paul  Véronefe. 

Entre  les  deux  fenêtres  de  la  façade 
oppofée  au  tribunal , la  vidoire  du  doge 
André  Contarini  contre  les  Génois, 
peinte  par  Véronefe. 
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Au-deflus  du  trône  eft  un  tableau  im- 
menfe  d|  Jacques  Tintoret , qui  repré- 
fente le  Paradis  ; quoiqu’il  l’ait  fait  dans 
la  vieilleülè , c’eft  un  de  fes  plus  grands 
ouvrages  , pour  la  multitude  des  détails  , 
& même  à certains  égards  un  des  plus 
Temarquables  , pour  la  perfedion  de  l’art  ; 
cependant  en  total  ce  tableau  n’eft  pas 
des  plus  eftimés. 

Dans  le  plancher  fl  y a trois  ordres 
de  fujets  ; en  commençant  par  le  premier 
rang  du  côté  de  la  petite  place  , on  voit 
une  figure  qui  repréfente  la  ville  de 
Scutari  en  Albanie , défendue  contre 
Mahomet  , par  Scanderberg  ( George 
Caftriotto  , chef  des  Epirotes  ) , & An- 
toine Loredan  qui  étoit  gouverneur  de 
la  ville  ; le  Turc  fut  obligé  de  fe  re- 
tirer avec  une  perte  confidérable  ; ce 
tableau  efl:  de  Paul  Véronefe , il  eft  très- 
beau  , la  figure  de  la  ville  eft  charmante; 
On  y a mis  cette  infcription  : Scodra  , 
hdlico  Omni  apparatu  diu  vehementerque 
à Turcis  oppugnata , acerrima  propage, 
natione  retinetur. 

François  Baflàn  (fils  du  célébré  Jac- 
ques Baflan  ) a reprçfenté  près  delà  une 
déroute  du  duc  de  Ferrare , vaincu  par 
Damiano  Moro  qui  brûla  les  tours  que 
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le  duc  avoît  élevées  pour  fe  défendre. 
Voici  l’infcription  : Duobus  Principis 
■Attflini  lignas  cajiellis  incendia  deletis  , 
in  fana  tertii  moles  in  urbem  advehitur  ; 
ce  tableau  éft  fort  beau,  d’une  belle 
couleur  & d’un  effet  admirable.  Jac- 
ques Tintoret  a repréfenté  la  défaite 
du  duc  de  Ferrare,  vaincu  la  même 
année,  par  Vittorio  SoranTp  : Prœlio 
fi*  nobilitate  6*  multitudine  captivorum 
infigne , ad  Argentam  , Ateflinus  Prin-, 
ceps  fiperatur. 

Le  Tintoret  a peint  dans  le  fuîvant  la 
viâoire  de  Jacques  Marcello  fur  les 
Arragonois  : Jragonia  cum  fociis  toîius 
Italiœ  armis  interitur,  GaUipolis  admit- 
titur.  Plus  loin  François  Baflàn  a peint 
la  vidoire  de  Georges  Cornaro^  & de 
Barthelemi  Alviano  fur  les  Allemands  : 
JVec  loci  inifuitate  neque  infuperabili pen& 
nivium , arcentur  Veneti  ab  inferendat 
Germanis  clade  ; il  efl  d’une  belle  cou- 
leur, mais  moins  beau  que  celui  de  la 
vidoire  de  Ferrare.  ' 

Le  dernier  tableau  de  cette  première 
fuite  , repréfente  la  prife  de  Padoue  par 
les  provéditeurs  André  Gritti  & Fran- 
çois Diedo  , au  moyen  du  ftratagême  des 
chars  de  foin,  Crayîjf  mo  ab  univerfa 
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Eiiropa  bello  Refpublica  prejfa , Patct^ 
vium  dimijfam^  q udragsfirno  pojî  die^ 
uno  aditiL  impitiiqut  recuperatur.  Ce^u- 
jet  eft  du  P aima  ^ aflèz  bien  compofê 
& d’une  belfe  couleur. 

En  commençant  par  la  porte  qui  eft  à 
la  droite  du  trône  , on  voit  dans  la  par- 
tie la  plus  élevée  , la  prife  de  Smyrne  , 
par  Pierre  Mocenigo,  peinte  par  Vé- 
ronefe  : Ad  cœteras  vajîationes  direp- 
tionefque  AJîaticas , clajjîs  VenetaSmyr- 
nam  expugnat.  François  Bajfan  a peint 
le  fujet  fuivant , c’eft  une  vidoire  des 
Vénitiens  fur  Philippe  Marie  Vifconti  : 
Pedite  in  equos  accepta  tranat  padum 
eques  Venetus  , atque  infubres  fundit. 
Le  Tintoret  a repréfenté  la  vidoire 
d’Etienne  Contarini  fur  le  lac  de  Garda  : 
Infubriim  in  Benaco  disjecla  claJJîs  , ver- 
tu in  fugam  Duces  , fuperiorïbus  vie- 
tords  , magnifque  Regibus  captis  exul- 
tantes ; la  defenfe  de  Brefcia  , par  Fran- 
çois Barbaro  : Calamitofijjîma  ex  objîdio-» 
«e,  ConfiUoin  primis  multimodaque  prœ- 
fecli  arte , Brixia  jervata. 

François  Bajfan  a peint  la  vidoire  de 
François  Carmagnole  & de  Vidor  Bar- 
baro fur  le  duc  de  Milan  : yieli  ad 
Maelodium  infubres^  ad  cœteram  vin 
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captivorum  ingentem,  ipfe  etiam  belli 
Dux  in  potejîatem  adduclus  ; ce  tableau 
eô  vigoureulement  colorié. 

Le  Palma  dans  la  derniere  partie  de 
cette  rangée  a exprimé  l’entrée  de  Fran- 
çois Bembo  dans  le  Pô  & la  prife  de 
Crémone  : AmpliJJimis  cum  Jpoliis  flu- 
viatilis  ad  Cremonam  de  infiibre  refer~ 
tur  vicloria.  Ce  tableau  eft  plus  chaud 
de  compofition  & de  couleur , que  ne 
le  font  ceux  du  Palma. 

Dans  la  rangée  du  milieu  que  nous 
avons  réfervée  pour  la  derniere,  Venife 
paroît  élevée  fur  un  trône,  fous  un  magni- 
fique baldaquin  , couronnée  par  la  Vic- 
toire , ayant  fous  fes  pieds  une  proue 
de  galere , environnée  de  trophées , de 
captifs , de  fymboles  de  villes  prifes 
& de  provinces  conquifes.  Ce  fujet  eft 
encore  du  Palma,  la  compofition  en  eft 
très-belle,  mais  il  eft  un  peu  rouge  de 
couleur , & lourd  de  deffin. 

Le  grand  tableau  du  milieu  eft  du 
Tintoret , la  déeflè  de  la  mer  Adriatique 
y paroît  entre  Cybele  & Thétis  qui  mar- 
quent l’empire  de  la  terre  & de  la  mer , 
environnées  de  plulîeurs  autres  divinités  ; 
plus  bas  eft  le  doge  Nicolas  da  Ponte 
accompagné  du  fénat,  à qui  un  Uon  a^lé 


Venîfe  cou* 
coünéfi. 


Voyagé  EN  rTAiïË, 

apporte  une  couronne  d’olivier  ; autour 
de  lui  font  les  députés  qui  préfentent 
les  tributs , ou  les  clefs  des  villes  fou- 
mifes  k la  république;  ce  tableau  eft  noir, 
il  ne  plafonne  point , mais  on  y trouvé 
de  belles  têtes. 

Le  célébré  ovale  de  Véronefe  eft  près 
delà  : Venife  eft  élevée  fur  les  nuages 
dans  la  pofture  la  plus  majeftueufe , cou- 
ronnée par  la  Gloire,  accompagnée  de  la 
Renommée  & ayant  autour  d’elle  l’hon- 
neur, la  paix  , l’abondance  & les  grâces  ^ 
des  peuples  de  tous  les  pays  la  contem- 
plent avec  admiration  ; des  guerriers  lui 
amènent  de  toute  part  des  dépouilles  & 
des  trophées  ; l’idée  générale  de  ce  ta- 
bleau eft  aufli  belle  que  l’exécution  eft 
admirable,  & les  détails  ingénieux;  il 
eft  d’une  belle  couleur  & très-harmo- 
nieux : il  y a dans  la  demi-teinte  des 
têtes  d’une  très- grande  beauté  ; on  xe- 
connoît  fa  maniéré  dans  les  détails  de 
ce  tableau  ; mais  la  couleur  en  eft  un 
peu  noire , ce  qui  ne  lui  étoit  pas  or- 
dinaire. Véronefe  l’a  gravé  lui-même'. 

Une  efpece  de  frife  quî  régné  dans 
la  partie  fupérieure  de  la  muraille  , con- 
tient une  partie  des  portraits  des  doges 
de  V enife , faits  la  plupart  de  la  maia 
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(du  Tintoret , parmi  lefquels#bn  a laifTë 
vide  la  place  du  doge  Marin  Falier , Doge  déc«- 
qui  fut  décapité  en  1 3(5  5 , pour  montrer  f'''" 
à tous  les  ambitieux  qu  une  confpiration 
contre  l’état,  peut  conduire  le  prince 
même  entre  les  xolonnes  de  S.  Marc  ; 
au  lieu  du  portrait  on  y a écrit  fon  hif- 
toire  ; la  fuite  de  ces  portraits  eft  dans  la 
falle  fuivante. 

Il  y a encore  au-deflùs  des  fenêtres 
quelques  fymboles  de  vertus , & des  pein- 
tures de  quelques  adions  célébrés. 

Sala  dello  scrutinio  , eft  celle 
où  le  Sénat  s’aflemble  pendant  la  tenue 
du  grand  confeil , pour  faire  l’éledion 
des  fujets  qu’il  faut  propofer  pour  les 
charges  ; cette  falle  renferme  onze  grabds 
tableaux  le  long  des  murs  : voici  les 
principaux.  Le  premier  tableau  à gau-  - 
che  en  entrant  par  la  grande  porte  , re- 
préfente  le  combat  naval  des  Dardanel- 
les , donné  en  1 6 5 6 , peint  par  le  cavalier 
Liberi  ; la  compofition  eft  aflez  heureufe 
& fe  débrouille  facilement  ^ les  figures 
fon  trop  rouges  & incorreétes , mais  on 
y diftingue  un  efclave  nud  tuant  un  Turc, 
fort  connu  fous  le  nom  de  Schiavo  dd 
Liberi. 

Le  quatrième  eft  du  Tintoret,  c’eft 


Jugement 

iltraier. 
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le  comba^&  la  prife  de  Zara  ; il  elî: 
bien  compofé  & d’une  couleur  vigoureu- 
fe , mais  on  n’y  trouve  pas  un  parti  pris 
pour  la  lumière  ; il  embraflê  beaucoup 
de  terrein  ; le  point  de  vue  en  eft  trop 
haut , fon  principal  mérite  eft  le  feu  de  la 
compofltion. 

Le  premier  tableau  à droite  eft  le 
fiege  de  Venife  , par  Pépin , fils  de 
Cbarlemagne  ; il  eft  de  Vicentino , on 
y trouve  de  la  couleur  , mais  il  eft  mal 
defliné. 

Le  quatrième  eft  la  prife  de  Tyr  , 
d’Antoine  ; il  y a du  mouvement 

dans  la  compofltion. 

Au-delïùs  du  tribunal  eft  un  grand 
tableau  du  F aima , repréfentant  le  ju- 
gement univerfel  j il  y a de  beaux  dé- 
tails , il  eft  généralement  bien  peint  & 
des  meilleurs  de  ce  maître , mais  il  man- 
que un  peu  d’effet. 

Dans  le  plafond , l’ovale  au-deflùs  du 
tribunal  eft  de  François  Bujfun  , il  re- 
préfente la  prife  de  Padoue  pendant  la 
nuit  ; l’eftèt  en  eft  bien  rendu , & il 
eft  bien  de  plafond  ; le  fujet  n’étoir  ce- 
pendant guere  propre  pour  la  place  oii 
eft  ce  tableau. 

Dans  i’ovale  du  milieu  , la  viâoire , 
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remportée  par  Marco  Gradenigo  dans 
le  port  de  Trapani , en  Sicile  ; l’effet  en 
eft  affèz  heureux  ^ il  eft  de  Camille  Bal- 
lini.  Le  troifieme  ovale  eft  la  défaite 
desPifans  dans  le  port  de  Rhodes,  peinte 
par  André  Vicentini  ; il  eft  d’une  affez 
bonne  couleur. 

Une  partie  du  grand  édifice  que  nous 
venons  de  décrire , eft  couverte  de  cui- 
vre ou  de  plomb  en  groftès  pièces , & 
c’eft  entre  les  voûtes  & les  plombs  qué 
Aant  les  prifons  terribles  de  l’état.  La 
chaleur  que  contradient  les  plombs  en 
été  , fait  fouvent  mourir  ou  devenir  foux, 
ceux  qui  ont  le  malheur  d’y  refter  long- 
temps *,  auflî  l’on  ne  conno.t  rien  de 
plus  redoutable  que  d’être  mis  Sottù  i 
Piombi.  On  parloit  beaucoup  à Venife 
en  176 1),  d’un  jeune  Priuli,  qu’on  y 
avoit  renfermé  , & qu’on  croyoit  y être 
pour  fa  vie  , après  beaucoup  de  travers 
qui  bleflbient  fa  famille  & celle  de  (a 
femme  , c’eft-à-dire  , la  maifon  Moce- 
nigo  ; mais  on  m’afture  qu’il  n’y  étoit 
que  pour  dix  ans , qu’il  eft  fort! , & que 
les  fujets  de  fa  détention  n’etoient  pas 
aufli  graves  qu’on  l’avoit  dit. 

Il  y a aufli  fous  le  palais  ducal , d’au- 
tres prifons  également  terribles  par  l’obf- 
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curité  , l’humidité  , le  manque  d’air. 

Mais  ce  font-là  les  prifons  qui  font 
in  pœnam  , plutôt  que  in  cujîodiam  * 
il  y en  a d’autres  pour  les  prifonniers  or- 
dinaires , qu’on  appelle  Prigioni  nove  , 
bâties  en  1589,  elles  ne  font  féparées 
du  palais  que  par  un  canal  ; le  pont  qui 
y conduit  s’appelle  Ponte  de'  Sojpiriy 
parce  que  c’eft  celui  par  où  paflent  les 
criminels  que  l’on  conduit  devant  les 
juges.  Il  y a auffi  dans  le  même  bâti- 
ment un  tribunal  criminel,  compofé  de 
fix  magiftrats , qui  jugent  principalement 
les  crimes  de  vols  , & qu’on  appelle 
Collegio  de’  Signori  dinotte  alcriminale ; 
nous  parlerons  de  ee  bâtiment  dans  un 
înllant. 
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CHAPITRE  XXIII. 

^De  la  place,  Saint  Marc  & des 
environs* 

‘y  iK  Place  S.  Marc,  îa  feule  pour  pia«  saîav 
àinfi  dire  , qu’il  y air  à Veqife  , ou  du 
moins  la  feule  qui  foit  grande  & ornée  , . 
eft  le  centre  des  plaifirs  du  carnaval , 
le  lieu  de  la  promenade , des  cafés , des 
batteleurs , des  fêtes , des  jeux , le  rendez- 
vous  de  la  nobleflè  & de  la  bonne  com- 
pagnie , des  étrangers  , des  nouvelliftes  , 
des  plaideurs  ; elle  eft  environnée  de 
portiques  ; & comme  *elle  retourne  k 
angles  droits  du  côté  de  la  mer , elle 
forme  comme  deux  places  diftérentes  qui 
fe  joignent;  elles  ont  en  tout  180  toiles 
de  longueur  ; la  plus  petite  s’appelle 
Pia^tta. 

Les  deux  colonnes  de  granité  qui  ter-  coionuesS* 
minent  la  petite  place  au  midi  du  côté 
de  la  mer , furent  apportées  de  Grece 
l’an  1I74  ; quoiqu’elles  ne  foient  pas 
belles  & que  les  chapiteaux  foient  gothi- 
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ques  , elles  donnent  un  air  très -noble  à 
cette  place  ; l’une  porte  le  lion  de  S. 
Marc , fur  l’autre  eft  une  ftatue  de  S. 
Théodore  , armé  & monté  fur  un  cro- 
codile. C’eft  entre  ces  colonnes  que  fe 
font  les  exécutions  des  criminels  (a)  ; 
on  les  faifoit  autrefois  dans  la  place  de 
S.  Jean  Bragola  qui  eft  à 300  toifes 
delà  du  côté  de  l’arfenal*,  & il  me  fem- 
ble  qu’on  devroit  écarter  les  fpeôacles  , 
honteux  & révoltans  pour  l’humanité  , 
des  endroits  que  l’on  deftine  au  plaifîr. 
Au  refte  le  coup  - d’œil  de  cette  place 
eft  admirable  , fur- tout  quand  on  arrive 
par  le  canal  de  la  Giudeca  en  venant 
de  Ferrare. 

Brogtîo,  * Le  BRüGLIO  eft  la  partie  de  cette 
petite  place  où  les  nobles  fe  raffemblent 
tous  les  matins*  pour  parler  de  leurs 
affaires  ; cela  comprend  le  portique  qui 
eft  fous  le  palais  de  S.  Marc  & un  tiers 
de  la  place  du  même  côté  ; mais  s’ils 
y vont  l’après  midi , ils  fe  placent  de 


(a)  On  die  que  l’archi 
teôe  avoit  demandé  pour 
fécompeiife  la  permiffion 
de  donnçr  à jouer  entre 
les  deux  colonnes  ^ il  en 
léfulta  tant  d’abus , qu’on 
défendit  le  jeu  , & pour  , * 
rendre  cet  endroit  plus  re-  ^ 


dourable  , on  en  fît  le  lieu 
des  exécutions.  Mais  celles 
des  nobles  quand  il  y en  a 
eu  , fe  font  faites  entre  lef 
deux  petites  colonnes , qui 
font  devant  la  petite  pon« 
S,  Marc  fur  la  Piazetta. 
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l’autre  côté,  fous  le  portique  de  la  pre- 
mière aile  des  procuraties  neuves , & 
dans  l’autre  tiers  de  la  place  pour  être 
à l’abri  du  foleil  couchant  : i’ufage  étoit 
autrefois  que  le  peuple  s’éloignoit  du 
Broglio  quand  les  nobles  y étoient  af- 
lemblés  y & l’on  avoir  foin  d’en  prévenir 
les  étrangers  i mais  on  ne  faifoit  point 
retirer  pour  cela  ceux  qui  y feroient* 
demeurés  quelque  temps  fans  indifcrétion 
marquée.  Il  y a peu  d’endroits  où  l’on 
montre  autant  de  politefîè  qu’à  Venife: 
les  nobles  de  la  première  diftinâion 
font  accoutumés  à faire  de  profondes 
révérences,  & a marquer  beaucoup  d’é- 
gards aux  patriciens  les  moins  impôt- 
tans , fans  quoi  ils  ne  parviendroient 
point  aux  grandes  places;  s’il  y en  a 
un  qui  paroillè  un  peu  moins  compli- 
menteur , on  dit  qu’il  eft  dura  di  fchlna\ 
qu’jll  n’a  pas  encore  les  reins  aîîèz  fou- 
plés  , & il  court  rifque  d’attendre  plus 
long-temps  qu’il  n’auroit  fait  fans  cela. 
Cette  habitude  donne  aux  Vénitens  un 
air  très-poli , même  pour  les  étrangers, 
A l’extrémité  méridionale  de  la  petite 
place , on  remarque  la  prifon  dont  j’ai 
parlé , qui  eil  fur  le  canal  de  la  Ciu^ 
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bâtiment  de  Sanfovîno , compofé  d’utt 
foubaflement  divifé  en  fept  grandes  ar* 
cades  ( dont  feulement  les  pieds  droits 
font  trop  maigres).  Ce  foubaffement  eft 
couronné  d’un  entablement  qui  eft  d’un 
bon  caraâere  ; l’étage  au-deflus  qui  eft 
en  croifées  carrées , décorées  de  cham- 
branles ^ & de  frontons  alternativement 
jronds  & triangulaires,  eft  orné  de  co- 
lonnes doriques  demi  - engagées  , éle- 
vées fur  des  piédeftaux,  & couronnées 
d’un  très-bel  entablement  enrichi  de  con- 
foles.  Ce  bâtiment  eft  d’une  très-jolie 
mafîè  & très-pur  dans  les  détails , mais 
il  n’a  point  le  caradere  que  femble  exiger 
une  prifon. 

Une  des  faces  gothiques  du  palais 
ducal  régné  le  long  de  la  petite  place  ; 
mais  la  face  oppolée  de  cette  place  eft 
décorée  d’un  grand  & beau  bâtiment , 
de  Sanfovino  , dont  une  partie  contient 
la  bibliothèque.  La  décoration  du  bâ- 
timent eft  fort  bonne,  c’eft  un  ordre 
de  colonnes  doriques  furmonté  d’un 
autre  ordre  de  colonnes  ioniques  ; les 
galeries  qui  font  dans  l’ordre  dori- 
que , y font  très  - bien  ; les  arcades 
en  font  d’une  belle  proportion  & enri- 
chies de  fgures  fur  les  archivoltes  S 
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l’entablement  en  eft  très-mâle  &ladif- 
tribution  des  triglyphes  ett  la  plus  exade 
qu’on  puifîè  voir.  Les  croifèes  du  fécond 
ordre  font  en  arcades , foutenues  par 
de  petites  colonnes  ioniques  cannelées  ; 
les  archivoltes  font  ornées  Comme  dans 
l’ordre  dorique , & l’entablement  eft 
d’une  force  extraordinaire  pour  un  ordre 
auffi  léger  ; il  eût  été  à délirer  qu’on 
eût  fait  la  frife  beaucoup  moins  haute  : 
mais  on  peut  dire  en  général  que  l’ar- 
chitedure  de  cet  édifice  eft  mâle , riche  , 
& qu’elle  a beaucoup  de  relief. 

On  monte  à la  bibliothèque  par  un 
efcalier  aflèz  beau , quoiqu’un  peufombre, 
mais  bien  bâti  & voûté.  Elle  eft  com- 
pofée  de  trois  chambres.  La  première 
qui  fert  d’antichambre  renferme  une 
grande  quantité  d’antiques , de  marbres  , 
bronzes , ftatues  , vafes , bulles , reliefs. 
La  fécondé  piece  eft  une  grande  galerie  , 
oii  font  les  livres  imprimés  : elle  eft 
ornée  de  fort  beaux  plafonds.  Il  y a 
une  autre  chambre  k côté  oh  font  encore 
quelques  colledions  de  livres  rares  & 
de§  manuferits,  Il  faut  demander  au  bi- 
bliothécaire le  livre  des  delïins  des 
antiques , fait  par  les  foins  du  fénateujj 
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Zanetti , & du  procurateur  Tiepolo  5 
auquel  on  a joint  un  petit  livre  qui  met 
au  fait  desi  différens  antiques  & de  leur 
fujet  ; je  parlerai  encore  de  cett^  fa- 
tneufe  bibliothèque  dans  le  chapitre  de 
la  littérature. 

La  Zecca  ( ou  la  monnoîe  ) eft  atte- 
nante à la  bibliothèque  ; la  Ÿace  fur  le 
grand  canal  eft  de  Sanfovino  , compofée 
de  trois  ordres  ; on  y voit  un  rez-de-^ 
chaulïee  tofcan  où  il  y a neuf  arcades  ; 
le  premier  étage  eft  décoré  d’un  ordre 
dorique  en  colonnes , & le  fécond  d’un 
ordre  ionique  : tout  ce  bâtiment  eft 
traité  d’un  goûtruftique,  à boflàge  & 
refends;  il  eft  d’une  très -belle  maflè 
6c  d’une  bonne  proportion  dans  fes 
diffîrentes  parties. 

La  grande  place  eft  formée  du  côté 
du  midi  par  une  aile  des  procuraties 
neuves  qui  régné  jufqu’à  l’églife  de  S. 
Geminien  , & du  côté  du  nord  par  les 
procuraties  vieilles  qui  ont  la  même  Ion-» 
gueur , depuis  S.  Geminien  jufqu’à  l’hor- 
loge qui  eft  en  face  de  la  PiaT^etta  ; du 
côté  du  levant  la  place  eft  terminée 
- par  le  portail  de  S.  Marc. 

‘ Les  procuraties  vieilles  font  un  bâ- 
timent 
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timent  gothique  , tout  en  arcades  fou- 
tenues  fur  des  pieds  droits  & des  colon- 
nes ; mais  les  procuraries  neuves  , qui  prociuade.* 
font  vis-à-vis  , & de  l’autre  côté  de  la  neuves» 
place  , font  très-belles  ; c’eft  une  déco- 
ration de  Sanfovino  comme  dans  la 
petite  place  ; Scamozzi  a ajouté  un  troi- 
lieme  ordre  corinthien  , où  il  a pratiqué 
des  croifées  carrées , bien  proportionnées 
& richement  décorées  par  de  jolies  co- 
lonnes qui  foutiennent  les  frontons.  La 
dégradation  des  entablemens  de  cette 
façade  eft  très-belle  , & on  peut  dire 
que  c’eft  un  bâtiment  de  la  plus  grande 
magnificence  & du  meilleur  goût  : fous 
ces  portiques  il  y a une  multitude  de 
cafés , où  tout  le  monde  fe  rend  fur  le 
fbir  ; dans  plufîeurs  il  y a des  fàlles  fur 
le  derrière  & un  grand  nombre  de 
petites  cellules  ; on  s’y  raflèmble  deux  à 
deux  , ou  quatre  à quatre  jufqu’à  l’heure 
du  fpeélacle  ou  du  fouper. 

On  peut  voir  dans  les  bâtimens  appel- 
les Procuratia  de  fiipra , Procuratia  de 
citra  & de  ultra , quelques  portraits  faits 
par  le  Tintoret  , le  Titien  & autres 
peintres  célébrés. 

En  face  de  l’églife  S.  Marc  & à l’autre 
extrémité  de  la  place  , on  voit  la  petite 
Tome  VIU.  Q 
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églife  de  S.  Geminiano  , d’une  affèt 
bonne  architedure  ; cette  eglife  qui  etoit 
beaucoup  plus  grande  a été  abattue  en 
partie  pour  rendre  la  place  plus  régu- 
lière , & la  démolition  donna  lieu  à 
l’interdit  fous  Paul  V,  en  1606  , qui  caufà 
bien  des  troubles  à Venife.  On  dit 
communément  que  le  doge  y vient  une 
fois  l’année  en  cérémonie  promettre 
au  curé  de  lui  faire  bâtir  une  églife 
magnifique  , mais  fans  fixer  le  temps 
où  cette  promelTe  s’accomplira.  Ce  qu’il 
y-  a de  vrai  , c’eft  que  le  doge  donn^ 
un  fequin  au  curé  V peut  - être  comme 
un  cens , pour  le  terrein  qui  dépend  de 
l’églife. 

On  voit  dans  la  focriftie  le  tombeau 
du  fameux  Law  , controleur  général, 
fur  lequel  e(l  une  pierre  en  lofange  où 
l’on  a mis  fes  titres. 

Le  clocher  de  la  place  S.  Marc  eft 
une  tour  carrée,  très-haute,  dont  l’ex- 
trémité finit  comme  dans  nos  clochers 
& d’où  l’on  a une  très -belle  vue  ; au 
lieu  d’y  monter  par  un  efcalier  on  y 
monte  par  de  petites  terraflès  rampantes  , 
qui  vont  d’une  face  à l’autre , & font 
féparées  chacune  par  une  ou  deux  marches 
au  tournant. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Quartier  S,  Marc, 

T J A dîvifion  ordinaire  de  Venife  efi: 
en  fix  parties  , qui  font  Sejiier  di  S. 
Marco  , Sejîier  di  Caftello  , Sejîier  di 
Canareggio  , di  S.  Polo , di  S.  Crocc , 
di  dorfo  dura  ; la  marche  que  j’ai 
fuivie  pour  parcourir  Venife  avec  mé- 
thode, n’eft  pas  précifément  conforme 
à la  diftribution  des  quartiers , mais  elle 
en  approche  un  peu  ; mon  objet  étant 
de  faire  le  moins  de  chemin  poffible 
& de  voir  tout  dans  l’ordre  le  plus  di- 
reâ  ; pour  cela  je  commence  par  la 
prefqu’île  de  S.  Marc  qui  eft  renfermée 
de  trois  côtés  par  le  grand  canal , & 
qui  fait  a peu  près  le  Sejîier  di  S. 
Marco.  A droite  de  S.  Marc , c’eft- 
à-dire , au  levant , on  trouve  d’abord  S. 
Zacharie  n^’.  91  du  plan^  près  de  cette 
églife  eft  la  Fujîa , qui  ett  une  galere 
toujours  prête  pour  la  défenfe  du  palais; 
depuis  la  conjuration  de  Bajamonte 
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Tiepolo.  Elle  eft  montée  d’environ 
loo  rameurs,  ç’eft  le  noviciat  des  ga- 
lériens. 

S.  Zaccaria  , belle  églife  des  Béné- 
diâines  ; les  religieufes  y font  toutes 
filles  de  praticiens.  Dans  une  ariftocra- 
tie , où  la  nobleflê  étant  fort  nombreufe 
ne  peut  être  toute  riche , on  a befoin 
d’un  afÿle  où  elle  puiflè  dépofer  ho- 
norablement les  filles  que  l’on  ne  peut 
marier.  La  fondation  de  ce  couyent 
remonte  à l’année  817  ; l’empereur 
Léon  l’Arrnénien  y contribua  , aufli  bien 
que  le  duç  Giujîiniano  P articipar^o , 
& le  doge  va  chaque  année  le  jour  de 
Pâques  vifiter  cette  églife  en  grand 
çortege , & complimenter  l’abbefïè.  La 
façade  eft  en  marbre,  l’architeâure  eft 
dans  le  goût  de  l’antique , & ornée  d’unç 
ftatue  de  S,  Zacharie  par  Alexandre 
Vittoria  ; le  maufolée  de  ce  célébré  ar- 
tifte  eft  dans  l’églife  ; il  eft  orné  de 
trois  figures  qui  repréfentent  les  trois 
arts  où  il  a excellé  , peinture  , fculpture  , 
^rchiteâure , & au  milieu  fon  portrait 
fculpté  par  lui-même. 

Le  grand  autel  eft  enrichi  de  por- 
phyre , de  marbre  ferpentin , & autres 
oriiemens  précieux.  Au  fécond  autel  k 
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gauche  , on  voit  une  Vierge  aflife  , te- 
nant l’enfant  Jefus  , & ayant  à fes  pieds 
un  ange  qui  joue  du  violon  ; d’un  côté 
S.  Pierre  & Ste  Catherine , & de  l’autre 
S.  Jerôoie  & Ste  Agathe  j ce  tableau 
fut  fait  par  Jean  Belin  en  1^05  ; c’eft 
fon  plus  bel  ouvrage  ; les  têtes  en  font 
très-belles  , les  caracleres  bien  variés  ; 
il  eft  frais  de  couleur  j il  a de  grandes 
finefles  de  tons  ; le  deffin  eft  pur , 
mais  un  peu  fec  pour  le  temps  préfent  ; 
il  eft  aufli  d’une  compoiîtion  trop  fym- 
métrique.  On  eft  redevable  à ce  maître 
d’avoir  fait  le  premier  des  progrès 
rapides  du  côté  de  la  couleur , & d’avoir 
commencé  à fortir  de  la  féchereflè  des 
peintres  qui  l’avoient  précédé. 

Dans  la  facriftie  eft  un  fameux  tableau  ta  vierge  «le 
de  Paul  Véronefe  , qui  repréfente  la 
Vierge , l’enfant  Jefus  & S.  Jofeph  ; 
le  petit  S.  Jean  eft  fur  un  piédeftal  & 
s’appuye  fur  la  main  de  S.  François  qui 
montre  fes  ftigmates  ^ on -y  voit  encore 
Ste  Catherine  & S.  Jerôme;  ce  tableau 
eft,  très  beau  de  couleur , & les  caraâeres 
font  admirables  ; la  Vierge  eft  très-belle , 
mais  pofée  un  peu  haut  dans  le  tableau  ; 
probablement  parce  que  le  fujet  avoit 
été  donné  j les  draperies  font  belles , & 
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il  y a un  bon  caraâere  de  dellîn  , la 
partie  baflè  du  tableau  eft  la  plus  heureu- 
lement  compofée  ; on  y admire  la  tête 
de  S.  Jerome  qui  eft  parfaite  , & le  profil 
charmant  deSte  Catherine  ; elle  eft  très- 
joliment  coëffée  avec  les  cheveux  nattés 
à l’italienne , entrelacés  d’une  chaîne 
de  perles;  le  petit  Jefus  cependant  n’eft 
pas  correâement  deffiné.  Les  religieufes 
de  ce  couvent  font  les  bonnets  de  cé- 
rémonie du  doge  , 6ç  le  Jour  qu’il  va 
les  viliter , il  fait  porter  devant  lui  fur 
«n  couffin  celui  qui  fert  au  couronne- 
ment , & qui  eft  enrichi  de  pierres 
précieufes. 

La  Pi  ETA  fe  trouve  en  defeendant 
fur  le  rivage  voiftn  appellé  Riva  de  gli 
Schiavoni  , c’eft  une  efpece  d’hôpital 
pour  les  enfans- trouvés,  adminiftré  par 
une  compagnie  de  nobles  & de  nego- 
cians;  le  fénat  l’a  pris  fous  fa  protec- 
tion , & y va  faire  la  vilite  le  diman- 
che des  Rameaux.  Le  grand  autel  eft 
garni  de  pierres  dures  & d’ornemens  d’un 
bon  goût  ; on  voit  dans  cette  églife  un 
plafond  du  Tiepolo  ; mais  ce  qu’il  y a 
de  plus  remarquable  c’eft  une  excellente 
mulique  exécutée  par  les  filles  de  la 
tnaifou. 
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Il  y a trois  autres  confervatoircs  pa- 
reils , dont  nous  parlerons  dans  le  cha- 
pitre des  fpedacles;  on  entretient  en- 
viron 100  filles  dans  chacun  , & l’état 
donne  à-peu-près  1 00  liv.  pour  chacune. 
Elles  vont  dans  les  concerts  particuliers 
& viennent  dans  les  campagnes.  Il  eft 
permis  de  les  voir  dans  la  maifon  & 
de  leur  faire  du  bien;  on  y reçoit  des 
penflonnaires  qui  ne  payent  pas  plus 
de  cent  francs  par  an  , mais  qui  font  obli- 
gées de  travailler  aufîi  pour  la  maifou. 

Il  sepolcro,  églîfe  de religieufes,  ou 
efl  une  efpece  de  montaghe  de  marbre  , 
fous  laquelle  eft  repréfenté  un  fépulcrè 
femblable  à celui  de  J.  C.  à Jèrufalem  ; 
il  fut  conftruit  en  1484  , 13  ans  après 
la  prife  de  Negrepont  par  les  Turcs , 
en  conféqircnce  du  vœu  que  firent  deux 
dames  Vénitiennes  de  fe  confacrer  à 
Dieu  fi  elles  échappoient  aux  Turcs. 

Près  de  cette  égiife,  du  côté  de  S* 
Marc , on  voit  la  maifon  du  confefleur 
des  religieufes , dans  laquelle  habita  jadis 
le  célébré  Pétrarque  , îorfqu’il  vint  à Ve- 
nife  comme  envoyé  du  duc  de  Milan  ; 
mais  ces  deux  objets  font  peu  remar- 
tjuables. 

Sevenons  du  côté  de  S.  Marc  pour 
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vifiter  le  refte  du  quartier  , en  fuivant 
d’abord  le  grand  canal. 

Palazzo  Cornaro  , ddla  Cafa 
grande , fitué  fur  le  grand  canal , eft 
de  l’architecture  de  Sanfovino  ; ce  bâti- 
ment eft  d’une  bonne  mafle  : il  eft  com- 
pofé  d un  foubaflèment  fur  lequel  on 
a élevé  deux  ordres , ionique  & corin- 
thien ; le  foubaftement  qui  eft  tout  en 
refends  eft  percé  dans  fdn  milieu  de  trois 
arcades  un  peu  hautes , & de  trois  croi- 
fées  de  chaque  côté  , qui  font  bien  ajuf- 
tées.  Au-deflus  de  ces  croifées  il  y a des 
méfanines  trop  grandes  par  rapport  à ces 
croifées  : la  corniche  du  foubaflèment 
eft  très  - belle  ; toutes  les  croifées  du 
premier  & du  fécond  étage  font  en 
arcades  ; il  auroit  été  à délirer  qu’elles 
eulîènt  été  toutes  de  la  même  largeur, 
mais  les  trois  du  milieu  font  de  meil- 
leure proportion  étant  les  plus  larges  ; 
les  ordres  de  ce  bâtiment  deviennent 
en  général  un  peu  petits  , ce  qui  fait 
que  l’entablement  fupéiieut  qui  couronne 
tout  l’édifice , aflbmme  le  premier  ordre 
corinthien  fur  lequel  il  eft  pofé. 

Le  palais  MoCENlGo,  n®.  33,  eft 
au  tournant  du  canal  , à l’endroit  où 
communément  les  courlies  de  gondoles 
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colntnencent  & finiffent  ; près  delà  eft 
le  Théâtre  S.  Satntael , ainfi  nommé 
à caufe  du  voiünage  de  l’églife  S. 

Samuel. 

PALA77.0  Grassi  , dans  la  contra- 
da  di  S.  Samuel , contient  une  belle 
colledion  de  tableaux;  une  Venus  du  yénusduTî. 
Titien  femblable  à celle  de  la  tribune 
de  Florence , belle,  & mieux  confervée  ; 
on  dit  qu’elle  repréfentoit  la  maitrelîe 
d’un  duc  de  Ferrare  : c’eft  un  des 
chefs-d’œuvre  du  Titien. 

L’enîevement  d’Europe,  de  PaulVe- 
ronefe  ; la  figure  d’Europe  eft  charmante  ; 
elle  eft  appuyée  d’une  main  fur  une 
de  fes  fuivantes,  & de  l’autre  tient  la 
corne  du  taureau  ; une  autre  fuivante 
met  une  couronne  de  fleurs  fur  la  tête 
de  l’animal , ce  tableau  eft  fin  de  tons , 
très-harmonieux  & d’une  couleur  belle  , 
mais  il  eft  en  général  un  peu  foible. 

Diane , & Adéon  changé  en  cerf , 
tableau  de  Paul  Pèronefe  bien  colorié. 

La  Pifcine  miraculeufe  du  même  , op 
il  a pris  un  parti  fingulier  en  Jettant 
fa  compofiition  toute  d’un  côté  , mais  qui 
d’ailleurs  eft  très-beau, 

La  naiflance  de  J.  C.  annoncée  aux 
bergers , tableau  de  Jacques  Bajjan , 
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bien  compofé  & vigoureufement  colqrî^.’ 

La  parabole  de  la  poutre  & de  la 
paille  , par  le  Feti,  joliment  colorié. 

Deux  vieillards , de  Vandyck  dans  fes 
premiers  temps , dont  i’un  a la  barbe 
rouflê  \ ils  ont  de  très-beaux  caraderes  ; 
trois  tableaux  du  Guerchin  ; la  peinture , 
Samfon  & Dalila,  & une  Ste  Cécile} 
ces  trois  tableaux  font  d’une  couleur 
très-vigoureufe;  mais  les  plis  des  dra- 
peries font  maniérés. 

Une  femme  tenant  un  panier  de  fruits; 
tableau  de  l’école  de  Raphaël , où  il  y a 
de  la  vivacité  de  couleur , mais  dont  les 
mains  font  feches» 

Le  repas  du  Pharilien , par  Kuhens  , 
tableau  bien  compofé  ; la  Madeleine 
y efl  bien  peinte  & fraîchement  colo- 
riée , mais  le  caradere  en  eft  bas;  la 
jambe  du  Chrift  qu’elle  baife  eft  incor- 
rede , & les  figures  du  dernier  plan  font 
trop  vigoureufes , ce  qui  empêche  ce 
tableau  de  prendre  tout  l’enfoncement 
qu’il  pourrait  avoir. 

Un  petit  Amour,  du  GüfJe,  peint 
avec  fraîcheur. 

David  qui  apporte  la  tête  de  Goliath 
& les  Ifraélites  qui  vont  au-devant  de  lui  ; 
tableau  du  Guerchin , vigoureufement  co- 
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îorié , mais  où  il  y a des  incorreâions 
des  maigreurs  dans  le  deflin. 

Le  triomphe  de  Oalathée , du  Schîa- 
vone  ; tableau  long  , dont  la  compofi- 
tion  tient  du  bas-  relief  antique  3 il  eft 
fans  intelligence  de  clair-obfcur  ; mais 
les  figures  des  femmes  nues  font  bien 
coloriées;  les  ombres  ont  en  général 
poulie  au  n oir. 

S.  SrET’ANO,no.  31  , églife  d’Au- 
guftins , ornée  de  plufieurs  beaux  maufo- 
iées  ; au-delïiis  de  la  porte  on  voit  celui 
•de  Dominique  Contarini  , dont  la  répu- 
tation lui  mérita  du  roi  de  France  la 
concelfion  des  fleurs  de  lis  dans  lès  armes. 

^ C’eft-là  aulîi  que  fut  enterré  le  doge 
André  Contarini , fous  lequel  les  Vé- 
nitiens employèrent  pour  la  première 
fois  en  1380,  fuivant  quelques  auteurs , 
l’artillerie  qui  avoit  été  imaginée  en 
Allemagne  , quelques  années  aupara- 
vant. 

Au  milieu  de  l’églife  font  les  trophées 
«n  bronze  de  François  Morofini,  grand 
capitaine  , qui  conquit  la  Morée  fur  les 
Turcs  ; il  mourm  en  1694. 

Sur  la  porte  qui  eft  du  côté  de  S. 
Vital , on  voit  la  ftatue  en  marbre  de 
Barthelemi  Jlviano  mort  en 
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qui  obtint  par  fon  courage  la  noblefîê 
de  V enife  ^ & l’inféodation  du  château 
de  Pordenone;  fon  oraifon  funebre  fut 
faite  par  André  Navagero  , noble  Vé- 
nitien , qui  étoit  un  jeune  homme  très- 
éloquent. 

Dans  le  cloître  de  l’églife,  on  voit 
des  peintures  à frefque  du  Pordenoncÿ 
le  tombeau  de  Novdlo  da  Carrara^  dernier 
feigneur  de  Padoue , où  il  n’y  a d’autre 
infcription  qu’une  N , dans  laquelle  font 
placés  un  P & un  T ; on  y remarque  auf- 
fi  le  tombeau  du  cavalier  Ridolfi  , habile 
peintre  , qui  a écrit  lui  - même  la  vie 
des  peintres  célébrés  , ceux  de  Viviane 
Viviani , grand  médecin , & de  quelques 
autres  perfonnages  diftingués. 
ramllîe  de  Palazzo  Pisani  , remarquable  par 
Darius.  une  belle  cotleâion  de  tableaux;  le  prin- 
cipal eft  la  famille  de  Darius  'a  genoux 
devant  Alexandre , grand  & bel  ouvrage 
de  Paul  Véronefe  , qu’il  laifla  roulé  fous 
fon  lit,  en  reconnoiflance  de  ce  qu’on 
lui  avoir  donné  afyle  dans  une  affaire 
qu’il  avoir  eue.  ün  m’écrit  que  ce  ta- 
bleau a été  vendu  ; cependant  M.  Brak 
m’affure  l’avoir  vu  en  1784. 

S.  Fantino  , n».  29  , églife  paroifîia- 
lequi  paflè  pour  être  de  l’architeélurê 
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de  Sanfovino;  elle.eft  bâtie  à la  romaine , 
en  belles  pierres  carrées  ; les  incrulla- 
tions  de  beaux  marbres  , les  pierres 
dures , les  figures  de  bronze  , les  bas- 
reliefs  qui  ornent  cette  églife  en  font 
un  objet  de  curiolîté  ; il  y a deux 
grands  tableaux  du  P aima  , un  fur  la 
porte , & l’autre  fur  un  autel , celui-ci 
repréfente  un  Chrift  mort. 

ScuOLA  DI  s.  Fantino  , Confré- 
rie de  S.  Jerome , dont  le  principal  objet 
eft  d’affifter  les  criminels  condamnés  k 
mort  j l’églife  en  eft  très-ornée,  il  y a 
un  autel  qui  eft  tout  en  pierre  de  touche, 
orné  de  ftatues  de  bronze  , d’Alexandre 
Vittoria.  Dans  la  Chapelle  fupérieure  il 
y a fur  l’autel  une  Vierge  & un  S.  Jerome 
ouvrage  du  Tintoret  ; il  a été  gravé 
par  Auguftin  Carrache. 

Le  plafond  eft  du  P aima , & c’eft 
un  de  fes  plus  beaux  ouvrages  ; ce  pla- 
fond repréfente  une  Aflbmption , avec 
les  Apôtres , S.  Jerome , & les  por- 
traits du  Titien  & de  Vittoria  ; le  Palma 
s’y  eft  peint  lui-méme  avec  fa  femme , 
& plufieurs  muficiens  célébrés.  Les  huit 
fujets  de  la  vie  de  S.  Jerome  qui  font 
fur  la  muraille , font  aulfi  du  Palma  ; 
il  y a encore  plufieurs  peintures  du  Zan- 
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chî  ( V.,  Bofchini , p,  i8i.  )* 

Palazzü  Grimani  Luca^  ^nt 
ïe  grand  canal , eft  de  rarcbite<2:ure  de  fan 
Michèle , il  eft  décoré  de  trois  ordres 
corinthiens  , le  premier  en  pîlaftres 
cannelés,  les  deux  autres  en  colonnes, 
les  arcades  du  rez-de-chaullce  font  un  peu 
trop  hautes , & celles  des  deux  ordres 
fupérieurs , beaucoup  trop  larges  ; on  peut 
dire  en  général  que  ce  bâtiment  eft 
trop  percé  • les  entablemens  , quoique 
difîérens  de  proportion  , ne  font  point 
înal  & font  profilés  avec  pureté.  Il  femble 
^ue  le  troifietne  ordre  ait  été  fait  après 
coup, 

S.  Luca,  n®9C>  ,églife  paroiffiale  fituée 
au  centre  de  Venife  : on  y voit  fur  le 
grand  autel  un  tableau  de  Paul  Véronefc 
fort  beau , maïs  qui  eft  bien  gâté  ; il  re- 
préfente S.  Luc,  qui  après  avoir  fait  le 
portrait  de  la  Vierge,  (placé  dans  le 
coin  du  tableau)  , Tadmire  dans  la  gloire; 
il  eft  appuyé  fur  fon  bœuf  : devant  lui 
eft  un  prêtre  qui  tient  une  crofle  ; ce 
tableau  eii  un  des  mieux  peints  & des 
mieux  touchés  de  Paul  Vcronefe,  les 
têres  de  S,  Luc  & àc  la  Vierge  font 
fort  belles.  Des  deux  côtés  font  deux 
tableaux  de  Benefutto , neveu  de  Paul 
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Véronefe , dans  i’un  des  deux  qui  fè- 
préfente  la  cene  de  J.  C.  on  voit  un 
homme  debout  avec  une  barbe , c’eft 
le  portrait  de  l’Aretin  , cet  écrivain 
fameux  dont  nous  avons  parlé  , ci-def- 
fus , p.  131.  On  dit  qu’il  eft  enterré  dans 
cette  églife  fous  la  chaire  du  prédicateur  3 
il  y avoir  dans  l’ancien  bâtiment  une 
urne  de  marbre  fur  fon  tombeau  qu’on 
a ôtée  dans  le  temps  de  la  reconûruâion. 
ün  montre  près  de  i’églilè  une  petite 
maifon  où  il  habitoit. 

L’arbre  qui  eft  planté  fur  la  place  de 
S.  Luc  , fert  à arborer  l’étendard  des 
peintres  de  Venilè,  dans  certaines  oc- 
cafions. 

S.  Salvador,  n®";  77,  églife  de 
i’architeâure  de  Tullio  Lombardi , cé- 
lébré architeéle  , dont  on  voit  la  figure 
en  marbre  dans  le  cloître.  Cette  églife 
eft  une  des  plus  remarquables  qu’il  y 
ait  à Venilè;  fur  le  fronton  l’on  voit 
Adam  & Eve  , belles  figures  nues.  11 
y a fur  le  grand  autel  un  tableau  du 
Titien  , c’eft  une  transfiguration  , mais 
la  couleur  en  eft  perdue  ; fur  un  autre 
autel,  on  voit  une  Annonciation  du  même 
maître  qui  paflè  pour  un  de  les  meil- 
leurs ouvrages  t on  prétend  qu’il  en  étoit 


s.  Sauveur. 
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lui-même  fi  content , qu’il  écrivit  au 
bas  Tiùanus  fecit  ; il  a été  gravé 
par  Corndio  Carte  j ce  tableau  efl:  en 
effet  bien  compofé,  la  gloire  en  eft 
bonne  ; mais  la  tête  de  l’Ange  n’eft 
pas  belle,  & celle  de  la  Vierge  a peu 
de  nobleflfe , quoiqu’elle  ne  manque  pas 
d’expreflîon.  Ce  tableau  n’eft  pas  mal 
empâté  ; les  draperies  en  font  bien  trai- 
tées ; cependant  il  y a des  connoiflèurs 
qui  le  mettent  au  nombre  des  derniers 
ouvrages  de  ce  maître.  Cette  églife  ren- 
ferme des  ftatues  de  Sanfovino,  de 
Vittoria  , de  Campagna,  &c. 

Le  tombeau  de  Catherine  Cornaro  , 
reine  de  Chypre , eft  devant  la  porte 
de  la  facrtftie. 

Le  maufolée  du  doge  François  Ve- 
niero  qui  mourut  en  i ç y 6 , eft  orné  de 
deux  figures  de  marbre  , du  Sanfovin  ; 
celui  des  deux  doges  Priiili , qui  fucce- 
derent  à Venier  , eft  remarquable  par 
fa  ftrudure  & larichelTe  de  la  matière; on 
y voit  des  ornemens  en  pierre  de  touche 
& des  chapiteaux  de  bronze  qui  font  un 
effet  très- riche. 

C’eft  aux  environs  de  cette  églife  & 
du  pont  de  Rialto , que  logent  la  plupart 
des  étrangers. 
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Le  pont  de  Rialtü  , n°.  57  , eft 
un  des  beaux  ouvrages  qu’il  y ait  à V e- 
nife  ; il  eft  très  - fameux , & véritable- 
ment alTez  bon  pour  l’architeâure  ; il 
eft  formé  d’une  feule  arche  qui  a 89 
pieds  d’ouverture , & compofé  de  gros 
blocs  de  marbre, 'ou  de  pierre  d’Iftrie 
qui  refîemble  beaucoup  à du  marbre  ; 
ii  eft  décoré  d’une  corniche  , d’un  bon 
profil,  & d’une  baluftrade  par-deffiis; 
là  largeur  eft  de  70  pieds;  elle  eft  aftez 
grande  pour  que  les  boutiques  placées 
des  deux  côtés  n’embarrairent  pas  le 
pafîàge  public,  pour  lequel  il  y a trois 
rues  auxquelles  on  monte  par  de  beaux 
efcaliers  ; l’une  des  rues  eft  au  milieu  , 
les  deux  autres  font  entre  les  boutiques 
& les  parapets.  Ces  boutiques  nuifent  à 
la  beauté  de  ce  pont  ; les  connoifleurs 
trouvent  qu’elles  ne  reflembient  arien  , 
quoiqu’elles  foient  bâties  en  marbre.  Sur 
le  milieu  du  pont  eft  un  grand  arc  orné 
de  quatre  ftatues  , de  Campagna  , la 
Vierge , l’ange  Gabriel , S.  Marc  & S. 
Théodore,  protedeurs  de  Venife  ; on 
y voit  auffi  les  armes  du  doge  Cicogna , 
fous  lequel  le  pont  fut  bâti  entre  1588 

& 1591* 


Rîa!to. 
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CHAPITRE  XXV. 

Partie  orientale  de  V^enife , entre 
le  Kialto  & l^Arfenal, 

J^^PRÊS  avoir  parcouru  le  quartier  de 
S.Marc,  nous  panons  k celui  de  l’Arfenal 
qui  eil:  à la  partie  orientale  de  la  ville  , & 
qu’on  appelle  Sejlier  di  Caftcllo  ; mais 
en  partant  du  pont  de  Rialto,  notre  che- 
min fournit  plufieurs  objets  de  curiofité  , 
fur  lefquels  nous  nous  arrêterons, 

I Miraçoli  (n°.  41),  églilè  de 
fàinte  Claire , revêtue  en  dedans  & en 
deliors  de  martres  fins,  avec  beaucoup 
de  ferpentin  6c  de  porphyre;  on  voit 
au-deflbus  de  l’orgue  quatre  enfans  dans 
deux  bas-reliefs  de  marbre , qiû  furent 
tranfportés  de  Ravenne  à Venife,  & qu’on 
dit  être  de  Praxitèle,  fculpteur  Athénien, 
li  célébré  dans  l’antiquité. 

Près  de  cette  églife  eft  la  maifon  oü 
babitoit  le  Titien  , le  plus  grand  peintre 
de  l’école  vénitienne  ; mais  perfonne 
dans  le  quartier  ne  la  connolt.  Nous 
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parlerons  du  Titien  dans  le  chapitre  des 
arts. 

Sur  la  place  de  S.  Jean  & de  S.  Paul, 
on  voit  une  ftatue  éqiieftreen  brtMize,  de 
Barthelemi  Colleone  de  Bergame , général 
des  troupes  de  la  république  ; c’eft  la 
feule  ftatue  équeftre  que  l’on  ait  élevée 
dans  cette  ville  : on  dit  qu’il  inftitua  la 
république  pour  fon  héritière  k cette  con- 
dition. Il  y eft  repréfenté  plus  grand  que 
nature,  de  la  main  d’Àndré  Verocchio 
Florentin.  Colleone  mourut  en  1475  > 
& fa  vie  a été  écrite  par  Pierre  Spino 
fon  compatriote.  On  a mis  fur  le  pié- 
deftal  des  armes  parlantes,  malgré  leur 
indécence,  qui  ne  permet  pas  de  les 
nommer , mais  que  le  nom  du  héros 
rappelle  afl'ez  : cette  figure  eft  fur  un 
piédeftal  orné  de  fîx  colonnes  compo- 
fites,  qui  fupportent  un  entablement  ; 
tout  cet  ouvrage  eft  médiocre  ; la  figure 
fur-tout  eft  mai  à cheval.  ■ 

Santi  Giovanni, EPAOLo(no.44), 
églife  de  Dominicains , dont  l’emplace- 
ment leur  fut  donné  par  le  doge  Jac- 
ques Féepo/o  en  1154  , treize  après 
la  mort  de  S.  Dominique  : c’eft  une 
églife  gothique,  dont  la  voûte  eft  très- 
éleréci,  Le  grand  autel  eft  des  plus  riches 
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qu’il  y ait  à Venife  , par  les  marbres 
précieux  dont  il  eft  compofé;le  taber- 
nacle eft  placé  fous  un  arc  foutenu  par 
dix  grandes  colonnes , avec  deux  Anges 
qui  portent  chacun  une  petite  châflê 
dorée  , où  font  les  reliques  des  deux 
faints. 

s.  Pierre  Dans  la  feconde  chapelle  à gauche, 
Martyr , du  le  martyre  de  S.  Pierre  Bénédiâin  , par 
' ’ le  Titien  , le  plus  beau  tableau  de  cet 
auteur,  qui  foit  à Venife,  & fur-tout  un 
des  mieux  deffinés  ; il  eft  plein  d’ex- 
preffion  & d’une  belle  couleur.  La  fcene 
eft  dans  une  forêt,  S.  Pierre  eft  renverfé, 
fon  compagnon  s’enfuit  & témoigne  une 
vive  douleur;  en  haut,  font  des  Anges 
avec  la  couronne  du  martyre:  ce  tableau 
a été  reftauré  en  lyyé. 

Au-deflùs  de  la  porte  de  la  facriftie  , 
eft  le  maufolée  du  Titien  ; il  y a trois 
buftes  enchâfles  dans  un  tableau  où  le 
Palma  a peint  deux  Renommées  fonnant 
de  la  trompette  : le  bufte  du  Titien  eft 
le  plus  élevé , les  buftes  des  deux  Palma 
font  au-deflbus  ; ce  miaufolée  eft  mal 
exécuté  pour  la  fculpture. 

La  chapelle  du  Refaire  , qui  eft  à 
gauche,  & prefque  féparée  de  l’églife, 
contient  aufli  un  autel  très-riche,  avec 
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une  coupole  foutenue  par  quatre  belles 
colonnes,  une  ftatue  de  la  Vierge,  & 
plufieurs  autres  qui  font  deVittoria  & 
de  Campagna  ; les  quinze  myfteres  du 
Rofaire  font  en  bas-relief  autour  de  la 
chapelle;  vis-à-vis  de  l’autel  on  voit  un 
grand  tableau  du  Tintoret  ^ repréfentant 
Jefus  crucifié , la  Vierge  aux  pieds  de  la 
croix  avec  faint  Jean  & d’autres  faims: 
ce  tableau  eft  fans  effet , mais  il  y a dq 
très- belles  têtes;  il  eft  colorié  avec  beau- 
coup de  chaleur. 

Le  tableau  du  milieu  du  plafond  eft 
encore  duTintoret,&  repréfente  laVierge 
dans  le  Ciel  au  milieu  de  plufieurs  fairits 
& faintes  ; il  eft  aflèz  bon. 

Tous  les  autres  tableaux  du  plafond , 
ainfî  que  les  cinq  tableaux  du  fécond  rang 
à gauche  , font  de  Jacques  Palma  , & 
renferment  de  fort  bonnes  chofes;c’eft 
un  des  peintres  de  l’école  vénitienne , 
dont  on  doit  faire  le  plus  de  cas,  après 
le  Titien. 

En  rentrant  dans  l’églife , au  fortir  de 
la  chapelle  du  Rofaire,  on  trouve  dans 
la  fécondé  chapelle  de  la  croifée  un  ta- 
bleau de  Léandre  Baftàn , repréfentant  la 
Vierge,  S.  Dominique  & plufieurs  fàints 
aux  pieds  de  la  Ste  Trinité;  il  eft  mieux 
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compofé  que  ceux  de  Jacob  Baffan,  mais 
colorié  plus  foiblement.  ' 

A la  première  chapelle  après  la  croifée 
à droite  , qui  eft  la  cinquième  des  bas- 
côtés  , un  plafond  de  Piazzetta , repré- 
fentant  S.  Dominique  reçu  dans  le  Ciel 
par  des  Anges  qui  font  un  concert;  la 
machine  générale  en' eft  mal  compofée, 
la  lumière  papillote  par-tout,  & la  cou- 
leur en  eft  fauflè;  mais  il  y a dans  le 
bas  un  grouppe  deDominicains  fort  beau, 
bien  compofé , & parfaitement  de  pla- 
fond , finguliérement  les  deux  figures 
debout  , qui  étoient  difficiles  à mettra 
en  perfpeélive , la  voûte  étant  peu  con- 
cave. 

Dans  la  quatrième  chapelle  adroite, 
deux  faims  du  même  ordre,  qui  paftent 
miraculeufement  la  mer , en  marchant 
fur  les  ondes;  tableau  de  Léandre  Baffcn: 
il  s’y  eft  peint  de  profil  avec  un  bonnet 
& un  petit  manteau  blanc  ; c’eft  un  des 
meilleurs  tableaux  de  ce  peintre;  A la 
troifteme  chapelle  , un  Chrift  en  croix 
avec  une  gloire  d’ Anges  autour  de  lui  ; 
la  Madeleine  & S.  Louis  aux  pieds  de 
la  croix,  par  le  cavalier  Ü^eri;  ce  ta- 
bleau eft  d’une  belle  couleur  , d’une 
compofttion  ingénieufe , aftèz  bien  det 
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fine , & de  la  meilleure  maniéré  de  ce 
maître. 

Ala première  chapelle  toujours  adroite, 
un  tableau  de  Jean  Belin , peint  fur  bois, 
repréfentant  la  Vierge  & plufieurs  faints 
& faintes  ; il  eft  bien  deflîné , on  y voit 
un  bon  principe  de  couleur , mais  il  eft 
peint  féchement. 

Jl  y a dans  cette  églift  des  chapelles 
revêtues  de  bas-reliefs;  ceux  de  la  derniere 
font  en  bronze. 

Dix-fept  doges  ont  leurs  fëpultures, 
tant  dans  Téglife , que  dans  le  cloître  ; 
on  remarque  fur-tout  dans  le  fanduaire 
le  maufolée  de  Léonard  Loredano , élu 
en  1500  , mort  en  iijii,  & fous  le- 
quel fe  fit  la  ligue  de  Cambrai  ; il  eft 
d’une  belle  architedure  ; fa  fiatue  eft  de 
la  main  de  Campagna;  l’on  y voit  deux 
figures  allégoriques,  qui  expriment  lapuif- 
fance  des  armes  deVenife,  & la  ligue 
de  Cambrai;  il  y a encore  deux  autres 
ftatues  qui  repréfentent  l’abondance  & 
la  paix.  Dans  le  temps  où  la  république 
étoit  réduite  aux  dernieres  extrémités  par 
la  ligue  de  Cambrai , le  doge  Loredan 
donna  l’exemple  à la  nobleflè  de  Ve- 
îiife,en  envoyant  fes  deux  fils  pour  dé- 
fendre Padoue  ; il  fut  imité  par  beau» 


Bragadia/ 
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coup  d’autres  , malgré  le  préjugé  qui 
fembloit  détourner  les  nobles  du  fervice 
de  terre. 

Le  doge  Bertuci  Valieri,  élu  en  165 5, 
a encore  un  beau  maufolée  dans  cette 
églife;  ce  fut  fous  fon  régné  , & onze 
jours  après  fon  éleâion , que  l’armée  na- 
vale de  Venife  remporta  fur  les  Turcs 
vtneviâoire  mémorable, le  juin  1656, 
à l’entrée  des  Dardanelles  ; c’eft  en  mé- 
moire de  cette  journée,  que  le  fénat  va 
chaque  année  à pareil  jour  , fête  de  S. 
Jean  & S.  Paul  (a),  vifiter  cette  églife 
qui  leur  eft  dédiée. 

On  voit  dans  cette  églife  plufieurs 
ftatues  élevées  à la  mémoire  des  grands 
hommes  qui  ont  fervi  la  république  ; par 
exemple,  celle  de  Nicolas  Orfino^  comte 
de  Petigliano , que  les  Vénitiens  élurent 
pour  leur  capitaine  général, qui  défendit 
Padoue  contre  l’empereur  Maximilien  , 
de  maniéré  à lui  faire  lever  le  fiege  : 
il  mourut  en  i yoq.  On  conferve  en- 
core dans  cette  églife  la  peau  de  Marc- 
Antoine  Bragadino,  qui  foutint  long- 
temps contre  les  Turcs  le  fiege  de  Fa- 

(a)  Ces  deux  Saints  furent  martyiifés  i Rome  Taji 
3^1  ou  3^3. 

magoufte 
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magoulle  en  11571  , & que  Muftafa 
fit  écorcher  vif,  après  la  prife  de  la 
ville;  on  y voit  la  figure  de  ce  héros, 
en  marbre,  avec  une  infcription  à foa 
honneur. 

Il  y a aufli  des  épitaphes  & des  tom- 
beaux de  plufieurs  autres  perfonnages.diC- 
tingués,  mais  qui  font  peu  connus  parmi 
nous. 

Dans  le^réfeâoire  , on  admiroit  un  ^ 
fameux  tableau  de  Paul  Véronefe,  mais  le  t'harîfiea, 
il  a été  brûlé  ; il  repréfentoit  le  repas 
de  J.  C.  chez  lePharifîen;  iltenoit  tout 
le  fond  du  réfeâoire , il  .ëtôit  compolë 
avec  beaucoup  de  fageflè  , & d’une  ma- 
niéré plus  claire  que  celui  qui  eft  k 
Verfaiîles  dans  lefallon  d’Hercule,  mais 
dont  le  fujet  eft  traité  différemment. 

Il  y a encore  des  matines  & un  ta- 
bleau de  S.  Jean&  S.  Paul  dans  un  autre 
réfedoire , ou  l’on  ne  mange  que  dans 
les  grandes  folemnités.  On  va  voir  aufli 
la  terraflè  k laquelle  conduit  un  bel  eC> 
calier  dont  la  rampe  de  fer  eft  digne 
de  remarque. 

C’eft  dans  cette  maifon  que  la  répu- 
[ blique  a établi  M.  Edoas,  peintre  An- 
I glyis , qu’elle  penftonne  comme  diredeur 
I de  l’académie  inftituée  pour  la  reftau- 
Tome  VIII.  R 
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ration  des  belles  peintures  de  V enife.  Lô 
décret  du  fénat  eft  de  1778. 

ScuOLA  DI  SAN  Marco  (n04z), 
-eft  une  confrérie  dont  l’églife  , tout 

{)roche  de  la  précédente  eft  célébré  par 
es'  belles  peintures  du  Tintoret'^  la  fa- 
çade extérieure  bâtie  en  1490,  eft  en- 
richie de  marbres  fins  avec  des  ftatues 
par  Bartolomeo  B.ergamafco  & Tullio 
Lombarde.  Les  revenus  de  cette  con- 
frérie font  très-confîdérables , o^  en  juge 
par  l’argenterie  qu’on  y conferve  pour 
les  proceflîons  & les  cérémonies  foîem- 
nelles.  Au  maître-autel , on  voit  un  ta- 
bleau du  P aima,  repiéfentant  le  Chrift 
dans  la  gloire  ; il  envoie  par  de  petits 
Anges  des  palmes  à S.  Marc  qui  eft  en 
bas  au  milieu  de  S.  Pierre  & S.  Paul  ; 
ce  tableau  eft  médiocrement  compofé  , 
mais  bien  colorié. 

A gauche  de  l’autel  l’exhumation  de 
S.  Marc  , qui  fut  faite  furtivement  ; 
tableau  du  Tintoret  , vigoureufement 
peint. 

La  tranflation  du  corps  de  S.  Marc 
par  le  Tintoret  : il  y a dans  ce  tableau 
un  effet  de  lumière  ftngulier  , dans  la 
tempête  qu’éprouve  le  vaiflèau  qui  tranf- 
porte  le  corps  du  faint;  ce  tableau  eft 
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fort  noir  , les  ombres  ayant  pouffé  , 
mais  il  y a de  belles  chofes  pour  la 
couleur. 

Au  fond  de  là  chapelle  de  cette  con-  da 

frérie,  un  efclave  martyr  ifé  par  les  Turcs, 
mais  délivré  par  S.  Marc  qui  defcend 
du  Ciel;  c’eft  le  chef-d’œuvre  du  Tintoret 
pour  la  compofition , la  couleur  & le 
deflin  : les  têtes  en  font  très-bien  peintes 
& à la  maniéré  du  Titien  , mais  plus 
fermes. 

Dans  l’Albergo,  qui  eft  le  bureau  de 
la  confrérie , un  tableau  du  Giergion , 
îepréfentant  une  tempête , avec  des  ma- 
riniers fur  le  devant  , qui  conduifent 
une  barque  ; il  eft  bien  deftiné  & bien 
colorié  , mais  d’une  maniéré  très-rouge: 
il  paroît  que  le  peintre  a pris  ce  parti , 
en  le  faifant  éclairer  parla  foudre;  le 
fond  eft  très-noir. 

Il  y a au  fond  de  cette  falle  un  grand 
tableau  de  Gentil  Belin , maître  du  Ti- 
tien , îepréfentant  S.  Marc  qui  prêche 
à Alexandrie  devant  le.  temple  de  S.  Eu- 
phemie;  on  y voit  beaucoup  de  Turcs 
hommes  & femmes  qui  l’écoutent  à ge- 
noux ; ce  tableau  eft  fagement  com- 
pofé,  deffmé  correctement,  mais  avecfé- 

chereftà» 
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S.Francesco  della  vigna  (n^^o) 
ëglife  de  Recollets  fondée  en  1^54.;  la 
tradition  porte  que  la  petite  chapelle  de 
S.  Marc  dans  le  jardin  de  ce  couvent, 
eft  à l’endroit  même  où  S.  Marc  allant 
d’Aquilée  a Rome  , s’arrêta  & entendit 
de  la  part  d’un  Ange  ces  paroles , Pax 
Devïfe  des  tibi , Marcc  Evangelifla  meus , qui  font 
emueas.  aujourd’hui  la  devife  des  V énitiens. 

La  façade  de  cette  églife  eft  de  Pal- 
ladio', elle  eft  belle  & majeftueufe,  toute 
en  pierre  d’Iftrie,  & d’un  ordre  com- 
poCte  , mais  où  le  feuil  de  la  porte 
coupe  le  focle  de  plus  d’un  pied  ; elle 
eft  ornée  de  deux  grandes  ftatues  en 
bronze  , deXitiano  Afpetti  , fculpteur 
de  Padoue  : dans  l’intérieur , on  voit 
beaucoup  de  ftatues  & bas-reliefs  de 
Vittoria  , & plufieurs  tableaux  de  Paul 
Véronefe,  du  Tintoret,  du  Palma. 

A la  cinquième  chapelle  à gauche, 
nne  (ainte  famille  avec  Ste  Catherine 
& S.  Antoine , de  Paul  Véronefe  ; la 
tête  de  la  Vierge  eft  très-belle,  il  y a 
auflî  un  petit  S.  Jean  bien  deffiné;  le 
tout  eft  d’une  belle  couleur.  Le  tableau 
commence  à fouffrir  ; le  fel  de  la  mer, 
dont  l’atmofphere  eft  toujours  impré- 
gnée à Venife,  le  détruit  beaucoup;  la 
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figure  de  fainte  Catherine  eft  un  peu 
lourde  , mais  la  main  en  efi:  fort 
belle. 

Sous  la  chaire,  on  remarque  un  tableau 
à la  gauche,  & en  miniature  de  Santa 
Croce  , repréfentant  le  martyre  de  S. 

Laurent  ; il  y a de  très-bonnes  chofes 
& des  figures  compofées  dans  le  goût  de 
Raphaël;  mais  il  peche  par  l’effet. 

A la  quatrième  chapelle  à droite,  une 
réfurreâion  de  Paul  Véronefe,  où  il  y a 
du  feu  dans  la  compofition  , fans  être  des 
meilleurs  tableaux  de  ce  maître.  Il  a beau- 
coup foufFert. 

On  voit  dans  cette  églife  les  tombeaux  TomSean  da 
de  plufieurs  doges  & celui  de  Matthieu  de 
Bafchi  ou  Baffi , fondateur  des  Capucins , 
mort  en  1552,* 


R iij 
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CHAPITRE  XXVI. 

De  l’Arfenal  de  V'enife  & des 
environs, 

'arsenal  de  Venise  eft  une  en- 
ceinte fortifiée  , d’environ  300  toifes  de 
longueur , où  l’on  conferve  l’artillerie  & 
les  vaiflèaûx,  où  quelquefois  2500  ou- 
vriers (a)  font  occupés  à la  conftrudion  , 
ou  à d’autres  ouvrages  relatifs  à la  ma- 
rine & au  fervice  de  l’état,. à peu-près 
comme  dans  l’arfenal  de  Toulon  qui  a 
la  même  étendue  que  celui  ci.  L’arfenal 
eft  fttué  à la  partie  orientale  de  Venife, 
& l’entrée  eft  à 4S0  toifes  de  la  place  S. 
Marc;  c’eft  la  partie  la  plus  curieufede 
la  ville,  par  la  multitude  d’objets  diffé- 
rens  qu’on  y trouve  raflèmblés  : il  fut 
confidérablement  agrandi  en  13 12;  Ga- 
lilée , en  1638^  en  parloir  avec  admi- 
ration au  commencement  de  fes  dialo-r 


(a)  Ils  gagnent  depuis 
4 fous  jufqu’à  10  livres  de 
Venifc  par  jour,  on  donne 
<iu  Yiu  aux  guyriers  j il  y a 


un  robinet  pour  Peau  & 
un  pour  le  vin.  En  17^4  « 
il  y avoir  très-peu  d’ou^» 
vriers. 
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gués  furie  mouvement.  «Un  efprîtfpé- 
» cuiatif  trouve , difoit-il , bien  des  oe- 
»»  calions  d’exercer  fon  attention  dans  la 
» multitude  des  ouvrages  de  toute  efpece 
» qui  fe  font  continuellement  dans  le  fa- 
» meux  arfenal  de  Venife  » ; & ce  fut-Ik 
peut-être  qu’il  fit  fes  premières  recher- 
ches fur  la  force  & la  réfiftance  des  bois , 
que  perfonne,  avant  lui,  n’avoit  foumifes 
au  calcul  & à l’expérience. 

Les  Vénitiens  regardent  cet  arfenal 
comme  le  boulevard , non-feulement  de 
Venife,  mais  de  l’Italie,  & même  de 
l’Europe  toute  entière  contre  les  Turcs  j 
il  forme  comme  une  île  féparée,  envi- 
ronnée de  hautes  murailles  & de  plu- 
lîeurs  tours  qui  font  gardées  avec  foin  ; 
plulieurs  cloches  qui  fe  répondent  à toutes 
les  heures  de  la  nuit , avertiffent  les  pa- 
trouilles de  ce  qui  fe  pafle  , pour  pré- 
venir les  dangers  du  feu,  des  furprifes, 
des  déferrions.  Dans  le  milieu  de  l’ar- 
fenal  -eft  une  haute  tour  dont  les  fenti- 
tielles  à toutes  les  heures  de  la  nuit  font 
obligées  d’appeller  les  gardes  des  autres 
tours  pour  favoir  fi  elles  veillent;  il  y a 
aufli  des  patrouilles  qui  rodent  toute  la 
nuit  au  dehors  de  l’arfenal  pour  empêcher 

R iv 


592.  Voyage  en  Italie, 

<ju’on  n’en  approche  & pour  appeller  les 
fentinêlles* 

On  laifle  entrer  dans  Tarfenal  toutes 
lesperfonnes  en  qui  il  ne  paraît  aucune 
affëdâtion  ou  curiofité  fufpede  ; mais 
pour  peu  qu’un  étranger  voulut  y aller 
trop  fouvent,  il  courroie  rifque  de  s’en 
voir  interdire  l’erirrée:  j’ai  connu  même 
un  étranger  qu’on  pria  de  forcir  de  la 
ville 5 parce  qu’il  avoir  accompagné  trop 
fouvent  des  étrangers  à l’arfenaK 

Il  y a deux  portes  pour  y entrer  ; 
l’une  eft  du  côté  de  terre,  & fert  à tous 
ceux  qui  ont  affaire  dans  l’arfenal;  l’autre 
du  côté  de  la  mer  eft  réfervée  pour  les 
vaifleaux.  La  porte  de  la  mer  eft  défendue 
par  deux  tours  carrées  , entre  lefquelles 
eft  un  pont-Ie vis , & par-deflbus  un  fort 
chaffis  de  chêne  qui  ferme  l’entrée  de 
Farfenal  , & qu’on  ne  peut  ouvrir  , k 
moins  que  le  pont  ne  foit  levé;  on  fait 
aufti  la  garde  fur  ce  pont  pendant  la  nuit , 
pour  empêcher  qu’aucun  bâtiment  n’en 
approche. 

L’entrée  de  l’arfenal  par  terre  eft  fur 
une  petite  place  appeliée  Campo  ddV  Ar^ 
fenak^  près  de  laquelle  eft  un  pont  de 
marbre  orné  de  huit  ftatues  de  marbre; 
le  portail  fut  fait  , en  1475  , par  Jé- 
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rome  Campagna  , architede  de  V érone  : 
on  y voit  une  figure  de  Ste  Juftine,  le 
lion  ailé  de  S.  Marc , & deux  autres  lions 
antiques  que  les  Vénitiens  apportèrent 
aptrefois  du  levant  , comme  on  le  voit 
par  i’infcription  qui  eft  au-delTous  : « Le 
w lion  3^is  de  marbre  blanc  ( dit  Win- 
*•  kelmann  ) , plus  grand  que  le  naturel, 
« le  même  qui  étoit  placé  autrefois  au 
» port  du  Pirée , d’Athenes , & qui  dé- 
» core  maintenant  l’entrée  de  l’arfenal 
» de  Venife , eft  rangé  avec  raifon  parmi 
» les  plus  beaux  monumens  de  ce  genre 
{ Hift.  de  l’art , T.  Z , p..  I >5  8.  ). 

La  première  chofe  que  l’on  &it  voir 
dans  l’arfenal,  eft  la  corderie',  appellée 
vulgairement  la  Tatia , qui  eft  un  bâ- 
timent très-long  féparé  du  refte  de  l’ar- 
fenal; c’eft  ce  qu’on  peut  voir  dé  plus 
magnifique  en  ce  genre.  On  va  voir  en- 
fuite  le  travail  des  voiles  où  il  y a un 
grand  nombre  de  femmes  occupées  ; on 
les  paye  a raifon  de  14  fous  de  Venife  , 
qui  font  7 f.  4 d.  par  jour  ; elles  font 
dans  des  falles  où  il  n’y  a point  d’hom- 
mes, ft  ce  n’eft  celui  qui  a l’infpedion 
de  la  voilure. 

On  pafte  enfijlte  à la  fonderie  des 
canons;  elle'  eft  depuis  lojig-teraps  entr* 

K.  V 
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les  mains  des  ABerghetti , dont  la 
mille  a donné  dans  l’artillerie  desper- 
fonnes  habiles  qui  ont  toujours  très-bien 
fervi  l’état,  &qui  ont  mérité  de  rendre 
cette  commiflion,  pour  aînfi  dire,  hé- 
réditaire dans  leur  famille  ; ils  y ont 
établi  une  machine  à forer  les  canons, 
dont  la  roue,  qui  a près  de  28*  pieds 
de  diamètre,  fait  tourner  l’alezoir,  & 
en  même  temps  avancer  le  canon  àraefure 
qu’on  le  perce. 

Il  y a aufli  des  forges  pour  tous  les 
ouvrages  en  fer  qui  font  néceflàiresàla 
république  : le  fer  fe  tire  de  Brefcia. 

On  montre  enfuite  divers  magafîns 
de  canons , de  mortiers  , de  bombes , 
de  boulets;  quelques-uns  de  ces  anciens 
canons  font  li  gros,  que  l’on  y voit  fou- 
vent  trois  à quatre  enfans  cachés  en- 
femble;  mais  comme  ils  font  d’un  fer- 
vice  très-embarraflànt,  on  les  refond  ac- 
tuellement. On  aflùre  qu’il  y a dans  l’ar- 
fenal  6000  pièces  de  canon  ( d’autres 
difent  12000) , dont  200  font  de  grandes 
pièces  de  bronze  qui  font  de  20  à 30 
livres  de  balle. 

Au-deflus  des  magafîns,  il  y a plu-’ 
fleurs  falles  , dont  la  plus  grande  fert  à 
traiter  les  princes  étrangers  qui  vienneni: 
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Voir  l’arfenal.  Lorfque  Henri  III  pafla 
parVenife  pour  aller  en  France,  on  lui 
fervit  une  grande  collation  ; il  y eut  un 
concert  ; mais  ce  qui  étoit  bien  plus 
extraordinaire  , on  conftruifît  pendant 
ce  temps-lk  une  galere  en  entier  , & 
elle  fut  lancée  en  fa  préfence  , après  le 
repas. 

On  parloit  encore,  lorfque  j’y  fus,' 
de  la  fête  donnée  au  jeune  duc  d’York, 
frere  du  roi  d’Angleterre,  en  1764:  la 
république  fit  des  dépenfes  extraordinaires 
à fon  occafion,on  lança  leBucéntaure 
en  fa  préfence  ; on  avoir  fait  ajufter, 
avec  propreté  , toutes»  les  ouvrières  des 
voijes,  dont  on  avoit  multiplié  le  nombre 
beaucoup  au-delà  du  befoin  journalier; 
on  avoit  préparé  une  belle  gondole  doTrée 
pour  le  conduire  dans  les  différentes 
parties  de  l’arfenal  : tous  les  atteliers 
étoient  difpofés  de  la  maniéré  la  plus 
amufante  & la  plus  propre  à fatisfaire  la 
curiofité  du  prince;  il  témoigna  de  fon 
côté  toute  la  fatisfaffion  qu’il  en  rece- 
voir, &laii3à  près  de  cent  guinées  dans 
ces-  différens  laboratoires.  Il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  foit  obligé  de  dépenfer 
beaucoup  pour  voir  cet  arfenal;  l’ufage 
eft  de  payer  à toutes  les  portes  ; & 
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ceux  qui  ont  le  plus  d’économie^  ne 
peuvent  y laifler  moins  d’une  quinzaine 
de  francs , à chaque  fois  qu’ils  veulent 
vifiter  l’arfenal. 

Le  grand  duc  de  Ruffie  y alla  le  it 
janvier  1781,  & il  y demeura  pendant 
7 heures;  mais  ce  ne  fut  pas  à l’arfenal 
qu’on  lui  donna  les  grandes  fêtes  dont 
la  relation  efl  imprimée. 

Les  faües  d’armes  font  en  très -bon 
ordre,  garnies  du  haut  en  bas  d’épées  ^ 
de  piftolets,  de  fufils,  de  cuirafTes,  pour 
une  armée  nombreufe  ; on  y compte 
60000  fufils.  (a).  On  a placé  dans  les 
mêmes  falles  les  armes  de  Bragadin  , & 
les  figures  de  plufieurs  grands  capitai- 
nes , comme  dans  les  falles  de  la  tour 
de  Londres.  H y a aufiTi  dans  les  tours 
de  farfènal  quelques  autres  monumens 
élevés  à la  gloire  des  héros  qui  ont  fervî 
la  république  , tels  font  le  comte  de 
Konîgsmarck,  le  maréchal  Schulembourg 
& autres  étrangers  , que  la  république 
a coutume  d’employer  pour  commander 
fes  troupes  de  terre.  Les  nobles  Vénitiens 


(à)  On  enîme  ordjiiai- 
remciH  que  pour  maime 
nir  goooo  hommes  , il 
£aut  150000  fulîls,  c’eft* 


à-dire  , cinq  fois  plus , â 
caufe  <lcs  événemens  de 
la  guerre. 
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n’ayant  de  confidération  que  peur  le  fer- 
vice  de  mer,  lailTent  toujours  k des  nobles 
de  terre  ferme  ou  a des  étrangers  le  foin 
de  les  defendre  fur  terre.  11  y a une  falle 
où  Ton  conferve  de  grands  modèles  de 
places,  & des  plans  en  relief,  fur-tour  le 
plan  de  Corfou  & de  fa  citadelle  , qui  eft 
la  principale  defenfe  de  la  mer  Adriatique 
contre  les  Turcs. 

' Les  hangars  ou  remîfes  fouslefquels 
on  conftruit  les  vaiiïeaux  & les  galeres 
s’appellent  Squeri  en  langage  vénitien  ; 
il  y en  a dont  les  toits  fe  haulîent  à 
mefure  que  Touvrage  s’élève  : ces  remîfes 
font  difpofées  le  long  de  deux  canaux. 
Il  y a plufieurs  vaifféaux  ou  galeres  qui 
font  aînfi  depuis  long-temps  fur  les  chan- 
tièrs  (a),  fans  courir  rifque  d’étre  gâtés 
par  le  foleil  & par  la  pluie  : cet  ufage 
mériteroitbîen  d’être  fuivi  dans  nos  ports 
où  les  vailTeaux  ne  durent  que  huit  à dix 
ans , expofés  aux  injures  de  l’air. 

On  compte  dans  cet  arfenal  14  bâ- 
timens  qui  font  ou  fur  ies  cliantîers  ou 
dans  les  baifns',  en  conftruâion  ou  en 
radoub,  fans  parler  de  huit  vaiflèaux  & 

(a)  On  dit  à Venife  qu’il  y a ao  vailTeaux  de  58  pièces 
4e  canon  qu'on  peûc  lancer  en  nioi^ 
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de  vingt  galeres  qui  font  ordinairemefit 
en  mer , à ce  qu’on  m’a  dit , pour  gardée 
l’Adriatique,  ou  tranfporter  ce  qui  appar-, 
tient  à la  république. 

On  conferve  auflS  dans  l’arfenal  les 
trois  Peoîtoni , ou  grandes  péotes  dorées 
qui  fervent  pour  le  Doge  & pour  (bn 
cortège , lorqu’il  va  vifiter  les  églifes 
de  la  ville , dans  les  jours  de  céré-^ 
monie. 

«acsataure.  Parmi  tous  les  bâtimens  qu’on  voit  à 
l’arfenal, le  plus  remarquable  eft  leBu- 
centaure,  efpece  de  grande  galere , ou 
galéaflè , de  107  pieds  de  long  fur  21 
& demi  de  large , devinée  à la  grande 
cérémonie  du  jour  de  l’Afcenlion  ; fon 
nom,  fuivant  Sanfovino , vient  par  cor- 
ruption de  Ducentorum  , parce  que  le 
décret  qui  fut  fait  pour  fa  première  conf- 
trudion  , portoit  quod  fabricctur  navi- 
lium  ducentorum  hominum.  Ce  bâtiment 
a été  refait  en  1728  , & doit  durer 
environ  un  fiecle.  On  met  fur  le  pre- 
mier pont , ou  étage  inférieur,  5 2 rames, 
26  de  chaque  côté , & fur  le  fécond  pont 
une  grande  falle  ornée  de  fculptures , 
dorée  d’un  bout  à l’autre  , & fermée 
avec  des  glaces  ; le  dellùs  eft  garni  de 
velours,  comme  l’impériale  d’un  carrofle 
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de  parade  ; les  fculptures  repréfentent  les 
attributs  des  vertus  & des  faifons  ; au 
fond  de  la  falle,  eft  le  fiege  du  doge , 
en  forme  de  trône , doré , & environné 
des  fieges  desfénateurs  & des  miniftres 
étrangers.  Le  Bucentaure  fort  de  l’ar- 
fenal  la  veille  de  l’Afeenfion , & fe  meC 
à l’ancre  devant  la  place  S.  Marc,  en 
attendant  la  cérémonie  ; il  rentre  dans 
l’arfenal  huit  ou  dix  jours  après.  On  en 
a donné  une  defeription  en  françois  & 
une  en  italien  : La  niiova  Regia  fuit 
acque^  nel  Biicintoro , Lucchini  ^ Ô4pag. 
avec  fig.  1766. 

Il  , y a encore  une  grande  machiné 
k mater,  & beaucoup  de  hangars  fous 
lefquels  on  met  à couvert  des  bois  de 
conftruélion  J des  mâts  , les  uns  d’uné 
feule  piece  , les  autres  faits  de  plufîeurs 
pièces  autour  d’une  meche;  des  ancres, 
ou  des  aft'uts,  fans  parler  des  chofes  qui 
font  en  magafin  , comme  le  falpêtre,  la 
poudre,  les  voiles,  les  cables,  le  gou- 
dron, les  outils;  mais  on  épargne  beau* 
coup  de  place  en  mettant  dans  l’eàu  les 
bois  de  conftrudion. 

L’amiral  conduit  lui-même  dans  l’ar- 
fenal les  étrangers  de  diftindion. 

On  a coutume  d’y  manger  des  huitrea 
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qui  font  très  larges  & très-bonnes. 

S,  PlEfRü  (no  86  ),oü  l’églife  pa- 
triarchale  de  S.  Pierre,  eft  à la  partie 
la  plus  orientale  deVenife,  àS<;otoifes 
<Je  S.  xMarc  ; c’eft  l’églife  métropolitaine 
qui  fut  fondée  en  841.  Le  bâtiment 
aduel  fut  refait  en  11596,  il  eft  d’une 
forme  gracieufe  : ceite  églife  fut  pavée 
de  marbre  en  i7ii5;le  maître-autel  eft 
magnifique,  & fut  fait  en  1649 , aux  dé- 
pens de  l’état,  en  conféquence  d’un  vcea 
îolemnel  fait  dans  la  guerre  de  Candie 
contre  les  Turcs;  il  eft  tout  en  marbre 
lin , orné  de  huit  ftatues  d’ Anges , qui 
fervent  à fupporter  la  chàfle  de  S.  Lau- 
rent Giuftiniani,  premier  patriarche  de 
Venife,  fur  laqueile  il  eft  repréltnté  à 
genoux  : les  tableaux  qui  (ont  aux  côtés 
de  i’autel , repréfentent  des  miracles  dè 
ce  faint. 

- Le  tableau  de  S.  Jean  l’évangélifte  eft 
trn  ouvrage  de  Paul  Véronefe,  dans  lès 
derniers  temps. 

^ Dans  la  chapelle  de  la  crotfée  à gau- 
che , eft  un  tableau  de  Giordano , repré- 
fentant  les  âmes  du  purgatoire,  qui  in- 
voquent la  Ste  Vierge;  il  eft  aflez  bien 
compofe  , la  figure  de  la  Vierge  eft 
lourde,  les  petits  Anges  qui  la  foutien- 
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nent  font  bien,  & ils  ont  les  grâces  de 
l’enfance;  la  tête  d’un  vieillard  & celle 
d’une  jeune  femme  , qui  invoquent  la 
Vierge,  font  belles;  le  tableau  eft  en 
général  un  peu  violâtre  de  tons. 

Dans  la  chapelle  des  fonts  baptifmaux, 
appellée  Oratorio  BaîteJJimah  di  San 
Giovanni  Battifla^  vis-à-vis  l’autel,  eft 
un  tableau  du  Guide  , repréfentant  la 
Madeleine  pénitente'  au  milieu  des  An- 
ges; il  eft  plein  d’éxpreffion,  la  tête  de 
la  Madeleine  eft  très-belle,  & les  déux 
Anges  font  jolis;  il  eft  d’une  couleur  un 
peu  grife. 

Sur  l’autel  de  tous  les  faints,  eft  un 
tableau  en  mo2aïque,fait  d’après  un  carton 
du  Tintoret,  par  Erminio  Zuccato. 

L’on  fait  voir  fur  la  droite  de  l’églile 
la  chaire  où  l’on  prétend  que  S.  Pierre 
fiégea  à Antioche. 

Le  patriarche  de  Venife  fans  être  car- 
dinal, a le  droit  de  porter  la  calotte  rouge 
quand  il  eft  in  pontificalibus. 

Le  Vergini  (N°.  85  ),  couvent 
de  religieufes  réfervé  pour  la  noblelîè  ; 
il  fut  fondé  par  le  doge  Pierre  Ziani 
en  lac;  , ia  famille  eft  éteinte,  mais 
le  doge  conferve  encore  fur  cette  mai- 
fon  le  droit  de  patroMge  ; il  y fait  U 
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vifite  le  premier  mai  de  chaque  année  ^ 
avec  le  fénat , & un  évêque  choili  par  le 
doge  pour  cet  effet. 

Ire  grand  autel  eft  orné  d’un  taber- 
nacle très-riche  à quatre  faces. 

S.  Giuseppe,  S.  Jofeph  (N®.  zz)i 
églife  ancienne  & vafte , où  l’on  remar- 
que le  maufolée  du  doge  Marino  Gri- 
mani , avec  des  bas-reliefs , qui  repré- 
fentent  fon  couronnement  & celui  de  fa 
femme  Morojina  Morofmi , qui  fut  fait 
en  T 5 97  ; cet  ouvrage  efl  de  Jérôme 
Campagna. 

Au  maître-autel  eft  un  beau  tableau  de 
Paul  Véronefe , repréfentant  l’adoration 
des  Bergers  & S.  Jérôme  k genoux;  la 
Vierge  eft  charmante , la  tête  a le  plus 
joli  caraâere,  l’Enfant  Jefus  & le  S. 
Jérôme  font  aufli  très- bien  ; k l’égard 
du  fond  du  tableau  il  eft  trop  tourmenté, 
cela  en  détruit  l’effet  ; la  baluftrade  qui 
eft  au-deffùs  fait  fort  mal. 

A la  troifîeme  chapelle  k droite , la 
Transfiguration  , de  Paul  Véronefe  , ta- 
bleau bien  inférieur  au  précédent , 8c 
fort  gâté  ; il  y a aufti  un  S.  Michel  ih) 
ïjatoret. 
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CHAPITRE  XXVII; 

Quanhr  ae  S.  Paul. 

i^PRÈS  avoir  vifité  la  partie  orien- 
tale de  Venife,  nous  reviendrons  à la 
partie  occidentale  en  traverfant  le  grand 
canal  fur  le  pont  de  Rialto,  pour  voir 
le  Seflier  di  S,  Polo , & le  Sejîier  délia 
Croce  ; la  première  églife  remarquable 
qu’on  y trouve  eft  celle  de  Saint  CassaN 
(N®.  34)  : on  y voit  des  tableaux  du 
Tintoret,  & un  du  Palma  qui  eft  très- 
eftitné  ; il  repréfente  S.  Jean-Baptifte  , 
S.  Jerome  & plufieurs  autres  Saints. 

S.  Giacomo  dall’  oriü  , églife 
paroiffiale  où  l’on  voit  aufli  des  peintu- 
res de  Paul  Véronefe , du  Tintoret , du 
Baflàn , du  Palma  ; la  facriftie  eft  peinte 
toute  entière  de  la  main  de  ce  dernier  ; 
la  chaire  du  prédicateur  eft  un  oâo- 
gone  du  plus  beau  marbre  , porté  fur  un 
feul  pied  ; on  y voit  une  colonne  de  vert 
antique  des  plus  belles  qu’il  y ait  ea 
Europe. 
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I Tolenxini  (N“  4 de  la  partie 
inférieure  du  plan  ) , eft  une  églife  de 
Théatins  dont  le  bâtiment  eft  moderne  ; 
le  portail  eft  en  marbre , en  forme  de 
veftibule  ou  de  porche  , ayant  ftx  colon- 
nes corinthiennes  de  face , fùrmontées 
d’un  fronton.  Ce  portail  eft  en  géné- 
ral fort  bien  conçu  , mais  d’une  mau- 
vaife  exécution.  L’intérieur  de  l’églife 
eft  compofé  d’une  grande  n-ef,  d’un  dô- 
me, & d’un  chœur  derrière  le  dômej 
toutes  ces  parties  font  bien  proportion- 
nées entr’elles  , & ont  un  beau  mouve- 
ment ; cette  églife  eft  décorée  de  pi- 
laftres  corinthiens,  très-fimples;  il  n’y 
a dans  les  chapiteaux  que  la  mafle  des 
feuilles  , & les  m'odillons  de  la  corniche 
ne  font  que  des  efpeces  de  mutules  ; 
l’ajiiftement  des  petits  entre-pilaftres  eft 
mauvais. 

S.  PüLO  ( No.  71),  églife  paroiftiale 
qui  donne  fon  nom  à tout  le  quartier  ; 
elle  fut  érigée  en  837  , & rebâtie  en 
léoo;  on  y voit  des  peintures  du  Tin- 
toret , du  Pal  ma,  & de  Paul  Piazza, 
qui  fe  fit  enfuite  Capucin. 

Au-delTus  de  la  porte  du  clocher, 
on  remarque  deux  lions  en  marbre , 
d’une  expreflion  finguliere , l’un  qui  fai- 
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lîfTant  un  ferpent  en  eft  raordu  & donne 
une  marque  de  t’ocitrance , l’autre  qui 
d’un  air  content  montre  une  tête  hu-^ 
maine  dont  il  a fait  fa  proie. 

Sguola  DI  S.  Rocco  (N®,  x)» 
confrérie  la  plus  riche  , la  plus  ornée , rocco. 
la  plus  célébré  des  lîx  grandes  confréries 
ou  fcuolc  grandi^  qu’il  y a dans  Venife; 
c’eft  une  aflêmblée  de  plus  de  cent  bour- 
geois , citadins  , riches  négocians  ; elle 
poflede  un  revenu  d’environ  quarante 
mille  écus  , on  l’emploie  à faire  des  au- 
mônes , à doter  des  filles  ^ & à d’autres 
œuvres  de  piété  , quelquefois  même  cette 
confrérie  a prêté  à la  république  des 
fommes  confidérables. 

Ce  riche  établilTement  fut  occafionné 
par  la  tranflation  du  corps  de  S.  Roch  , 
qui  fut  apporté  d’Allemagne  à Venife, 

4c  dont  le  cuhe  acquit  une  grande  célé-' 
brité  dans  i’églife  voifine  où  il  repofe , 
fur- tout  à la  Cfcflation  de  la  pefte  cruelle 
de  1576. 

Le  bâtiment  de  la  confrérie  eft  dé- 
coré de  belles  colonnes  & de  bas-reliefs 
eftimés;  maîsfes  plus  précieux  ornemens 
font  les  peintures  du  premier  étage , où 
il  y a trois  grandes  pièces  remplies  de 
tableaux  du  Tintoret , qui  repréfentent  la 
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vie  de  J.  C. , depuis  l’Annonciation  juf- 
qu’à  l’Afcenfion. 

Le  Tintoret  commença  d’y  travailler 
vers  l’an  1560,  fon  coup  d’eflài  fut  S. 
Roch  , belle  figure  en  pied  qu’il  peignit 
dans  la  voûte  de  l’Albergo  , lorfque  les 
confrères , pour  fe  déterminer  îiir  le 
choix  d’un  peintre , établirent  un  con- 
cours ; cette  figure  du  Tintoret  lui  mé- 
rita la  préférence. 

Dans  la  falle  d’en-bas  il  y a huit  ta- 
bleaux du  Tintoret  ; le  premier  à gauche 
eft  une  Annonciation  , où  l’Ange  entre 
par  la  fenêtre , l’effet  du  total  eft  pi- 
quant , mais  la  Vierge  n’eft  point  belle. 
L’adoration  des  Mages  n’eft  pas  mieux. 
La  fuite  en  Egypte  eft  bien  compofée 
& le  payfage  en  eft  beau.  Le  mafïàcre 
des  Innocens  eft  d’une  compofition  bi- 
garre, le  point  de  vue  eft  trop  haut. 

La  Circoncifion  eft  belle  , c’eft  un 
tableau  chaud  de  couleur  locale,  bien 
confervé , & mieux  compofé  que  les 
précédens  , quoiqu’il  y ait  peu  d’intelli- 
gence de  clair-obfcur. 

L’Aflbmption  eft  compofée  avec  beau* 
coup  de  feu. 

On  monte  par  un  bel  efcalier  à dou- 
ille rampe,  qui  eft  de  Sanfovin.  Au 
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premier  paüer , on  voit  une  Annoncia- 
tion du  Titien  ; les  caraderes  de  têtes 
de  l’Ange  & de  la  Vierge  font  très- 
beaux  , mais  la  draperie  de  la  Vierge 
a totalement  changé. 

De  l’autre  côté  , la  Vifitation  , par 
le  Tintoret , tableau  où  il  y a beaucoup 
de  mouvement , il  eft  même  un  peu  ou«« 
tré , mais  d’une  belle  couleur.' 

Dans  la  chapelle  d’en-haut,  dix  grands 
tableaux  du  Tintoret. 

1°.  La  naifîànce  de  J.  C.,  tableau 
traité  comme  une  bambochade  ; l’effet 
en  eft  fingulier. 

Le  baptême  de  S.  Jean  ; les  plans 
n’en  font  pas  heureux  & la  perfpeffive 
n’y  eft  point  entendue. 

5°.  La  Réfurredion  : le  corps  du 
Chrift  eft  beau. 

4°.  Jelùs-Chrift  au  jardin  des  Oli- 
viers; ce  tableau  eft  fort  noirci. 

5®.  Une  Cène,  compofée  d’une  ma- 
niéré balTe  & comme  une  tabagie , mais 
bon  d’ailleurs. 

Le  tableau  d’autel  repréfente  S.  Roch 
cjui  prie  Dieu  pour  les  peftiférés , & 
le  cardinal  Brilancio  qui  en  fut  pré- 
fervé  par  fon  interceflion  ; il  eft  trèS”; 
médiocre. 
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6®.  A droite  , la  multiplication  des 
pains  & des  poi  fions  : le  fond  en  eft 
très-bien  compofé  , les  figures  d’en-bas 
font  colofiàles. 

7°.  L’aveugle  né , fujet  qui  ne  fe  dé' 
brouille  pas  bien. 

8®.  L’Aicenfion  de  N.  S.  , il  monte 
au  Ciel  fur  le  dos  des  Anges,  dont  les 
ailes  produifent  un  mauvais  effet. 

9®.  La  pifcine  miraculeufe  , tableau 
compofé  avec  extravagance  & même 
, indécence  ; une  femme  leve  la  che- 
mife  de  fa  compagne  pour  faire  voir  à 
Jefus-Cbrift  le  mal  qu’elle  a au  milieu 
de  la  cuiiîè. 

ïo®.  L’efprit  tentateur  qui  montre  à 
J.  C.  deux  pains,  après  le  jeûne  de  qua- 
rante jours  dans  le  défert  ; ce  tableau 
eft  mauvais,  d’ailleurs  la  compofition  en 
eft  folle  , le  peintre  a placé  J.  C.  fur  un 
arbre. 

Le  plafond  eft  reparti  en  douze  ta- 
bleaux qui  font  également  du  Tintoret  j 
tous  fujets  tirés  de  l’ancien  Teftament; 
où  il  y a de  la  couleur , & une  grande 
fécondité  de  génie,  mais  beaucoup  de 
défauts  ; celui  du  milieu  eft  le  principal , 
il  repréfente  le  ferpent  d’airain  j il  n’eft 
point  de  plafond. 


Dans 
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Dans  la  falle  de  l’Albergo,  où  fe 
traitent  les  affaires  de  la  confrérie,  eft 
encore  un  grand  tableau  du  Tintoret  qui 
tient  tout  le  fond  de  la  falle , admirable- 
ment compofé  , dont  toutes  les  adions 
font  bien  vraies  ; il  contient  un  grand 
champ  où  toutes  les  figures  & les  grou- 
pes font  bien  diftribués,  liés  enfemble , 

& bien  coloriés  : on  admire  l’intelligence 
du  clair-obfcur  ; ce  tableau  repréfente 
le  crucifiement  de  J.  C.  & des  deux  Lar- 
rons ; Jefus-Chrift  eft  déjà  crucifié:^  on 
éleve  un  La.rron  , & l’on  cloue  l’autre 
à terre  fur  la  croix. 

Dans  la  même  falle  d’un  côté  de  la 
porte,  Jefus  devant  Pilate  , de  l’autre 
J.  C.  qui  monte  au  Calvaire  ; au-deflùs 
de  la  porte  J.  C.  au  prétoire  : trois  ta- 
bleaux du  Tintoret  où  il  y a encore  beau- 
coup de  mérite. 

' Le  plafond  de  l’Albergo  eft  reparti 
en  vingt-un  tableaux  : celui  du  milieu  re- 
préfente S.  Roch  que  le  Pere  Eternel 
reçoit  dans  la  gloire  il  eft  plus  terminé  , ' 
aînfi  que  les  autres  tableaux  du  plafond, 
que  le  Tintoret  n’avoit  coutume  de 
faire , mais  un  peu  plus  froid  de  touche 
& de  travail  : c’eft  ce  plafond  que  le 
Tintoret  peignit  lorfqu’il  y eût  un  coD'^ 

Tome  Vin,  S 
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cours  pour  les  peintures  de  cette  con- 
frérie ; il  termina  fon  ouvrage  avant  qua 
les  autres  peintres  euflènt  achevé  leurs 
deflins , & on  le  chargea  de  tout  le  rcfte 
de  Tentreprife. 

On  remarque  encore  dans  cette i con- 
frérie la  pefte  de  Venife  en  1630 , un 
des  plus  beaux  ouvrages  d’Antoine  7.an- 
chi  ; on  elli  frappé  de-  la  vérité  hor- 
rible des  morts  & des  moarans  qui  font 
repréfentés  dans  les  rues  & dans  les  bar- 
qnes.  La  guérifon  de  la  pefte  fait  le  fujet 
d’une  autre  peinture  de  Pierre  Negri  fur 
l’efcalier. 

Les  portes  du  Sanâuaire  font  en 
bronze  & ont  coûté  foixante-fix  mille 
francs;  les  bas-reliefs  en  bois  font  de  la 
plus  grande  vérité,  ils  font  de  François 
Planta;  les  uns  repréfentent  une  biblio- 
thèque de  maniéré  à tromper  les  fpeda- 
teurs,  d’autrés  des  grotefqiies,  & dTau- 
tres  des  hiéroglyphes  dont  on  voit  l’ex- 
plication entre  les  mains  d’une  ftatue  de 
Mercure , qui  eft  à droite  en  entrant 
dans  la  falle. 

I Frari  ( n^.  I ) , églife  des  Cor- 
deliers conventuels , l’une  des  plus  gran- 
des de  la  ville  , eft  remarquable  par 
l’architeâure  & les  peintures,  de  même 
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le  pavé  ; elle  fut  bâtie  vers  1400  par 
Tarchiteâie  Nicolas  Pijano  <,  le  même 
qui  bâtit  celle  de  S.  Antoine  de  Padoue  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite  : il  y 
a feize  autels  dans  cette  églife,  la  plu- 
part font  ornés  de  peintures  ou  de  fculp- 
tiires  de  bonnes  mains  ; dans  la  chapelle 
de  S.  Jérôme,  le  tableau  de  l’autel  efk 
d’Alexandre  Vittoria  : l’autel  voifin  eft 
du  Salviati  , c’eft  celui  où  repofe  le 
corps  de  S.  Théodore  ; il  y a un  faine 
Jean  du  Donatcllo  fur  l’autel  de  la  ’Na- 
tion  de  Florence  : fur  la  porte  de  la  fa- 
criftie  on  voit  S.  Jérôme  & S.  François, 
du  Sanfovin  ; dans  cette  facriftie , on 
montre  du  fang  de  J.  C.  , qu’on  dic 
avoir  été  apporté  de  Conftantinople^ 
Sur  le  grand  autel , eft  l’AlTomption  g 
du  Titien. 

Dans  le  choeur  en  haut  & à gauche  ^ 
un  tableau  de  Benedetto  Cagliari^  frere 
de  Paul  Véronefe  : il  eft  très-fagement 
compofé  & peint  affez  largement , mais 
fans  finefle  de  touche  ni  de  demi-teinte. 

Au-deffùs  du  fécond  autel  de  la  nef 
à droite , un  autre  tableau  de  Benedetto 
Cagliari  , repréfentant  J.  C.  devant  Pi- 
late j bien  compofé  ; il  y a de  beaux 

S ij 
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grouppes , & les  effets  font  bon?  , ainft 
«jue  la  couleur, 

JtVien  eft  enterré  dans  cette  églife 
aux  pieds  de  l’autel  du  Crucifix , mais 
fans  épitaphe  ; ce  célébré  artifte  fut  en- 
levé par  la  pelle  de  à l’âge  de 

99  ans  ; il  fut  enterré  avec  tous  les  hon- 
neurs que  l’on  rendoit  à la  nobléllè , 
quoique  dans  ces  temps  de  calamité  on 
eût  interdit  les  pompes  funèbres  ( a ) ; 
nous  en  avons  parlé  à l’oçcafion  de  la 
maifon  qu’il  habitoit, 

Le  tombeau  qui  eft  près  du  grand  au- 
tel , eft  celui  du  doge  François  Fofcari , 
élu  en  14^3  : il  régna  54  ans,  & Ig 
temps  de  fon  régné  fut  un  des  plus  heu^ 
reux  pour  la  république  ; elle  étgndit  fa 
domination  fur  les  villes  de  Brefcia  6c 
Bergamo , & fur  une  partie  du  territoire 
de  Crémone  jSc  de  Manfoyie  ; elle  eni* 
leva  au  duc  de  Mantpue Afola,  Lo- 
pato  , Pefchiera  : ellg  acquit  Ravenne , 
Antivari  dans  l’Albanie , Salonique , Scu- 
tari,  Dulcigno,  & Patraflb  dans  la  Morée, 

On  voit  encore  dans  cet.te  églife  les 
tombeaux  de  Nicolas  Trpn  , de  Crifto-r 

fa)  A<^ueUemeïit  meme  le  doge  & le  cJiancelier  , 
fijîit  les  feuU  j>oür  o»  des  cntetî-emçm 
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|)he  Moro , & de  Jean  Pefaro.  Celui 
de  Pefaro  eft  immenfe , il  y a 24  figu-» 
res  ; deux  fqüelettes  ailés  de  bronze  fou- 
tiennent  les  épitaphes. 

La  bibliothèque  de  ce  coûtent  eft 
très-conndérable. 

Lé  palais  Fofcari  n’eft  pas  loin  delà  ï 
on  y va  en  paflànt  par  le  petit  canal 
appeilé  Kio  di  Cafd  Fofcari.  ^ 

Palazzo  Rarbarigo  , que  l’on 
trouve  en  retournant  le  long  du  grand 
canal , du  côté  -du  pont  de  Rialto , eft 
à 300  toifes  de  ce  pont;  on  prétend 
que  le  Titien  y avoit  demeuré , & on 
l’appelloit  Scola  del  Titîano  ; on  y voit 
encore  un  S.  Jérôme  de  ce  célèbre  ar- 
tifte,  c’eft  fon  premier  tableau  ; le  pay- 
fage  en  eft  mauvais  , & la  maniéré  en 
eft  dure  ; un  faint  Sébaftien  du  même  j 
lourd , un  peu  rouge  , & même  mau-i 
vais  : c’eft  fon  dernier  ouvrage  , il  le 
fit  à pû  ans. 

La  multiplication  des  pains,  de  Jacob 
Jîü/T'àtz  J excellent  tableau. 

Une  femme  qui  tient  un  panier  de 
légumes , du  Peete  Genovefe , traitée  avec 
vérité,  bien  coloriée  & dans  le  goût 
Flamand. 

Une  Circoncifton , de  Jean  Belm| 
S iij 
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c’eft  le  même  qui  eft  chez  M.  le  duc 
d’Orléans  ; la  tête  de  la  Vierge  eft  jolie. 

Dans  la  falle  où  le  Titien  peignoit , 
on  voit  onze  tableaux  de  lui  : le  portrait 
du  doge  Auguftin  Barbarigo  fait  en 
i486,  médiocre. 

Une  Bacchante  qui  tire  les  cheveux  à 
un  Satyre  ; c’eft  une  belle  tête  de  femme 
bien  deflinée , celle  du  Satyre  a un  carac- 
tère outré  & n’eft  pas  faite. 

Prométhée  dont  le  vautour  dévore  le 
foie  ; bien  colorié , mais  incorredement 
defliné. 

L’Ange  Gardien  qui  conduit  un  jeune 
homme  , la  tête  de  l’Ange  eft  belle , & le 
profil  du  jeune  homme  fin  : mais  les 
têtes  font  peintes  trop  également  & du 
même  ton. 

Un  Chrift  portant  fa  croix  : les  om- 
bres ont  pouffé  au  noir  ; le  caradere  du 
Chrift  eft  dur  & la  draperie  mai  faite  ; 
il  y a cependant  une  belle  pâte  de  cou- 
leur dans  les  têtes. 

Une  belle  Vénus,  du  Titien:  elle 
eft  à fa  toilette , un  Amour  lui  apporte 
une  couronne  & un  autre  lui  tient  fon 
miroir  ; elle  eft  moitié  nue , & tient 
une  main  fur  fa  gorge  ; la  tête  eft  prefque 
4e  profil  ; cette  figure  eft  très-belle  en 


Ch.  XXVII.  Quartier  s.  P ailî.  415 
tout  point,  le  caradere  en  eft  très-beau, 
les  chairs  en  font  vraies , bien  fraîches 
& ont  beaucoup  de  rondeur,  mais  la 
main  qui  eft  la  plus  baflè  n’eft  pas  belle  : 
l’enfant  qui  tient  le  miroir  eft  d’une  na* 
ture  trop  formée. 

Un  Ecce  Homo  entre  deux  figures  \ 
il  n’eft  pas  de  la  plus  grande  beauté. 

Vénus  qui  retient  Adonis  prêt  à partir 
pour  la  chaftè , très-beau  tableau  bien 
peint;  il  eft  plein  d’expreflion  ; la  Vénus 
paroît  très-preflante , mais  il  y a une 
grande  incorredion  dans  fa  jambe  droite, 
qui  n’appartient  pas  au  corps  ; ce  tableau 
eft  plus  petit  que  ceux  du  palais  Royal , 

& du  palais  Colonne  à Rome  , qui  font 
fut  le  même  fujet. 

Une  Vierge  tenant  l’Enfant  Jefus  à 
qui  la  Madeleine  préfente  une  boîte 
de  parfums  ; fort  beau  tableau  , colorié 
de  la  plus  grande  vérité  ; la  tête  de  la 
Vierge  cependant  n’eft  pas  noble,  non 
plus  que  celle  de  l’Enfant  Jefus  : le  pro- 
fil de  la  Madeleine  eft.  beau , & elle  eft 
bien  coëfFée. 

Une  belle  Madeleine  pénitente , pleine 
d’expreflion  & admirablement  peinte.  Madeleioî  , 

Un  Chrift  qui  tient  un  globe  fur  lequel 
eft  une  croix  j il  eft  bien  peint. 

S iv 
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C H A P IT  R E XX VIII. 

Partie,  feptentrionale  de  V'enije, 

T J A partie  la  plus  feptentrionale  con- 
tient principalement  le  Sejüer  di  Cartel- 
regio  ^ ainfî  appellé  a caiife  d’un  des 
canaux  de  Venife  qui  a 4^0  toifes  de 
long  fur  Z 5 toifes  de  large  , & qu’on 
appelle  Canaretto  ou  Canaregio  ^ parce 
que  c’eft  le  plas  grand  de  tous , après 
le  canal-grande,  ou  parce  que  c’étoit 
ma  vafte  marais  plein  de  petits  canaux» 
Nom  partirons  d’abord  des  environs  du 
Rialto  pour  faire  cette  ttuirnée , & nous 
commencerons  par  fainte  Sophie  qui 
n’eft  qu’à  175  toifes  du  pont. 

Santa  Sofia  (n*^.  37  de  la  par-* 
tie  fupérieure  ) , appellée  auffi  /a  Sa- 
pierf^  , églife  paroifliale  , d’une  ftruâure 
antique , mais  dans  laquelle  on  voit  des 
peintures  du  Tintoret,  du  Baflàn  , & de 
Paul  Véronefe. 

Santa  Catterina  (n'^.  18),  eft 
une  ancienne  églife  de  religieufes  de  l’or- 
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dre  de  S.  Aiiguftin  , oii  il  y a aulTi  des 
peintures  du  Tintoret , de  Paul  Véro- 
nefe  & du  Palma  ; cette  églife  cft  une 
véritable  gallerie. 

Au  maître-autel,  un  tableau  de  Paul 
Vcronefe^  repréfentant  le  mariage  de 
fainte  Catherine  ; il  y a des  Anges  dans 
un  coin  auprès  de  la  Vierge , qui  exécu-, 
tent  un  concert;  ce  tableau  eft  parfai- 
tement bien  compofé  ; la  tête  de  fainte 
Catherine  eft  très-belle  , les  caraderes 
font  beaux  , les  draperies  vraies  & bien 
jettées  ; il  eft  très-harmonieux  de  cou- 
leur ; la  gloire  eft  vague  & aerienne , 
les  Anges  fveltes.  Tout  ce  que  Ton 
pourroit  dire,  c’eft  que  la  Vierge  n’eft 
pas  aflèz  jeune , & que  la  fainte  Cathe- 
rine , au  lieu  d’avoir  un  habit  de  damas 
& un  manteau  comme  une  chape  d’ofH- 
ciant , pourroit  avoir  un  habit  plus  n6r 
ble  l’Ange  de  profil  qui  tient  le  livre 
de  mufique  eft  bien  beau  ; ce  tableau 
en  général  n’eft  pas  d’un  ton  vigoureux. 
L’abbefTe  de  ce  couvent  étoit  une  niece 
du  pape  Rezzonico. 

1 Gesuiti  (no.  19  ),  c’étoît  îs 
college  & . la  maifon  profeflè  des  Jé- 
fuites , qui  avoir  appartenu  autrefois  à 
l’ordre  des  Crucifères  : cette  mailbn  fos 

S v 
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brûlée  en  1^13,  en  même  temps  que 
le  quartier  de  Rialto  prefque  en  entier  : 
l’ordre  des  Crucifères  ayant  été  fupprimé 
par  Alexandre  Vil,  la  république  donna 
cette  maifon  aux  Jéfuites  en  i6<^y  ^ & 
ils  firent  rebâtir  l’églife  avec  magnifi- 
cence. 

Les  colonnes  du  fanctnaire  & les  en- 
tre-pilaftres  de  la  nef  & la  frife  font  de 
iluc  à fleurs  vertes , d’un  goût  gai  fie 
fingulier  qui  donne , pour  ainfi  dire , 
à cette  églife , l’air  d’une  falle  à manger. 

Dans  la  chapelle  de  la  croifée  à gau- 
che , on  voit  fine  Aflbmption  du  Tin- 
toret  y bien  compofée,  & vigoureufe- 
ment  coloriée  , mais  dont  tout  l’effet  efl: 
détruit  par  les  fonds  qui  ont  changé. 

Dans  la  première  chapelle  à gauche , 
le  martyre  de  S.  Laurent,  du  Titien; 
tableau  très-renommé  , mais  trèsnoirci 
par  le  temps  : il  a été  gravé  par  Cor* 
nelio  Corte. 

Les  marches  du  maître-autel  paroif- 
fent  être  de  loin  un  tapis,  & font  de 
marbre  rapporté  dont  le  fond  efl:  de 
verd  de  mer , les  raies  & les  fleurs  font 
de  marbre  iaune. 

Il  y a dans  cette  églife  plufieurs  mau- 
folées  , entr 'autres  celui  du  doge  Paf-, 
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qiïak  Cicogna  qui  régna  depuis  1585  , 
jufqu’en  159$  • fon  régné  fut  remar- 
quable par  la  conftrudion  d’un  grand 
nombre  d’édifices  confidérables  ; le  pont 
de  Rialto  , les  prifons , les  Fondamenta 
nuovc , efpece  de  quai  cjjbi  borde  la 
partie  orientale  de  la  ville , depuis  le 
collège  jufqu’à  S.  Francefco  ddla  Vigna  t 
on  termina  fous  fon  régné  les  procurâ- 
mes , on  acheva  l’églife  du  Rédempteur  , 
on  orna  de  riches  peintures  le  palais  de 
la  Ragionc  ou  des  Audiences  , & l’on 
plaça  dans  le  veftibule  de  la  bibliothèque 
publique  la  colleélion  de  ftatues  antiques 
iaiffees  a la  république  par  Jean  Gri- 
mani,  patriarche  d’Aquilée.  La  créa- 
tion de  ce  doge  Cicogna  efl;  repréfentée 
de  la  main  du  F aima , dans  la  chapelle 
d’un  petit  hôpital  qui  eft  vis-à-vis  du 
collège  ; il  a été  confidéré  comme  un 
Saint , on  lui  attribue  même  des  mira- 
cles ; pn  lit  fiir  un  côté  de  fon  maufolée  , 
velut  aller  Simeon  manibus  Chrifïum  ex~ 
tepit^  parce  qu’étant  a la  mefîè  dans 
i’île  de  Candie,  on  dit  qu’au  moment 
de  l’élévation,  l’Hoftie  abandonna  les 
mains  du  prêtre  pour  venir  fe  placer 
dans  celles  du  doge. 

Dans,  la  facriftie  eft  une  préfentation 

S vj 
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de  N.  S,  au  Temple , peint  par  le 
Tintoret,  & bien  compofee  ; le  point 
de  vue  eft  bas  , ce  qui  ne  lui  arrivoit 
pas  fouvent,  & produit  un  bon  elfet} 
ce  tableau  a beaucoup  foufFert. 

Dans  uns  chambre  voifîne  de  la  Sa- 
criftie , un  tableau  du  P aima , repréfen- 
tant  Hérodias  avec  fa  fuite:  elle  tend 
le  baflîn  pour  recevoir  la  tête  de  S.  Jean 
qifon  vient  de  décoller  : ce  tableau  eft 
très-chaud  de  couleur^ 

j’ai  vu  dans  cette  maifon  le  leul  Obfer- 
vatoire  qu’il  y eut  à Venife,  où  l’aftro- 
tiomie  eft  prefque  inconnue , & où  les 
mathématiques  ne  font  point  cultivées  : 
le  P.  Panigaï  Jéfuite,  l’avoit  formé  , 
auflî  bien  qu’un  cabinet  de  médailles  : 
e’efl  à Padoue  qu’éft  robfervatoire  de  la 
république. 

I MendiCANTI  (nO  10  ),  hôpital 
deftiné  à l’entretien  de  pauvres  filles , 
& de  vieillards  incapables  de  gagner 
leur  vie  ; la  façade  extérieure  eft  toute 
en  marbre  & d’une  bonne  architedure  : 
elle  fut  faite  aux  dépens  de  Jacques 
Gain  , riche  négociant,  en  1673  rentre 
le  veftibule  & l’églife  font  deux  mati^ 
folées  de  marbre  : le  plus  remarquable 
eft  celui  à.^'Lom.s  Mocenigo  ^ q,ui  corn»- 
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raandoit  l’armëe  navale  des  Vénitiens 
lors  du  fiegede  Candie  : on  y a repréfenté 
fes  exploits  : deux  ftatues  expriment  la 
Force  & la  Prudence  : & en  dedans  de 
l’églife  on  voit  la  ftatue  en  grand  de 
ce  héros. 

C’efl:  ici  un  des  quatre  eonfervatoires 
dont  fai  parlé,  pag.  367,011  l’on  en- 
tend les  jours  de  fêtes  une  naulique 
excellente. 

La  Madonna  dell’orto  (n®  4), 
que  l’on  trouve  en  remontant  au  nord 
de  la  ville  , efb  une  églife  de  Chanoines 
réguliers  de  S.  Amboife,  qui  apparte- 
noit  autrefois  à l’ordre  des  Humiliés^; 
on  y trouve  des  peintures  du  Tintoreî 
& du  Palma.  Ad  premier  autel  à gauche 
un  tableau  du  vieux  Palma  repréîentanî 
S.  Laurent , S.  Grégoire  Pape , S.  Lau- 
rent Juftiniani  , Ste  Helene , & un  autre 
Saint  ; il  eft  vigoureux  & d’un  bonne 
couleur. 

A la  quatrième  chapelle  k gauche  j' 
un  tableau  du  Tintoret  ,,  repréfentant  Ste 
Agnès  qui  prie  pour  les  fils  d’un  pr'éfet , 
il  eft  confus  de  compofition  , on  y voit 
de  beaux  caraderes  de  têtes  , mais  la  Ste 
Agnès  n’eft  pas  noble. 

Au  cinquierne  autel  à gauche  , un 
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tableau  de  Pordenone  , repréfentant  S. 
Laurent  Juftiniani  & d’autres  Saints  : il 
ett  de  grande  maniéré , d’un  deffin 
rond  , d’une  couleur  vigoureufe  , mais 
un  peu  jaune. 

Au  côté  droit  du  fanfluaire,  un  ta- 
bleau du  Tintoret  repréfentant  le  Juge- 
ment dernier;  il  eft  plein  d’imagination 
& de  feu,  mais  d’une  imitation  dé- 
réglée : les  réglés  de  la  compofition  n’y 
font  point  obfervées.  Parmi  tout  ce  dé- 
fordre , & les  incorreâions  dont  les  figu- 
res fourmillent,  on  en  trouve  cependant 
qui  ont  des  tours  ingénieux. 

Au-deflus  du  grand  autel  eft  une  fta- 
tue  coloffàle  de  S.  Criftophe,  faite  en 
1470  , par  Gafpard  Moram^ne^  habile 
fculpteur  ; il  fuivit  la  proportion  d’un 
os  que  l’on  conferve  parmi  les  reliques 
de  cette  églife  , comme  étant  de  faint 
Cbriftophe. 

Dans  la  chapelle  des  Contarini , l’on 
voit  la  ftatue  de  Gafpard  Contarini , 
l’un  des  hiftoriens  de  Venife,  elle  eft 
de  la  main  d’Alexandre  Vittoria. 

SCUOLA  de’  MeRCATANTI,  con- 
frérie des  marchands , où  l’on  voit  plu- 
lieurs  peintures  du  Tintoret , de  Paul 
iVéronefe  , & du  Palma. 
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L’hôtel  de  l’ambaHàdeur  de  France 
eft  fur  le  même  canal,  fes  franchifes 
s’étendent  fur  quelques  maifons  des  en- 
virons , & ceux  qui  font  fur  fa  lifte 
ne  peuvent  être  arrêtés  fans  fa  partici- 
pation. 

Au  mois  de  novembre  1770,  la  ré- 
publique de  Venife  ayant  voulu  abolir 
les  franchifes  que  l’amballâdeur  de  France 
avoit  entre  les  deux  ponts  & tout  au- 
tour de  fon  hôtel , le  miniftre  eut  ordre 
de  quitter  fans  prendre  congé  , on  ven- 
dit les  meubles  du  roi , on  remit  l’hôteî 
à M.  Morofini  , & les  autres  ambaflà- 
deurs  menaçoient  de  faire  la  même  cho- 
fe  ; il  ne  refta  qu’un  conful  pour  le  com- 
merce ; mais  cela  s’accommoda. 

I Servi  (n^.  iij  ),  le  couvent  des 
Servîtes  ; c’eft-là  011  habitoit  le  théo- 
logien de  la  république , qu’on  avoir 
coutume  depuis  long  - temps  de  choifir 
dans  cet  ordre  ; aujourd’hui  c’eft  un  prê- 
tre féculier.  On  voit  dans  ce  couvent 
plufieurs  peintures  du  Tintoret  ; c’eft 
dans  le  réfeâoire  qu’étoit  autrefois  le 
grand  tableau  de  Paul  Véronefe  qu’on 
voit  à Verfailles  dans  le  fallon  d’Her- 
cule  , & dont  la  république  fit  préfent 
à Xouis  XIV  ) c’eû  J,  C,  chez  le  Phar 
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rifien  , avec  fainte  Madeleine  à fes  pieds. 

On  y montre  le  lieu  de  la  fépulture 
de  Fra-Paolo  , auteur  célébré,  qui  étoit 
religieux  de  cette  maifon , & un  cou- 
teau dont  il  fut  frappé  en  difant  la  meflè  ; 
il  confacra  ce  coûteau  au  même  autel, 
en  mémoire  de  fa  délivrance.  Fra-Paolo 
fut  théblogien  de  la  république  de  Ve- 
nife  ; il  eft  connu  par  fon  hiûoire  du 
Concile  de  Trente  , & par  fes  écrits 
publiés  contre  le  pape,  dans  l’affaire  de 
l’interdit  de  Venife,  en  1607. 

L’abbé  de  S.  Réal  dit  qu’il  fit  pa- 
roître  l’hiftoire  du  Concile  , pour  em- 
barafîèr  la  cour  de  Rome  ; il  auroit 
voulu  répondre  aufli  au  Squitinio  délia 
îiberta  veneta , que  le  marquis  de  Be- 
demar  avoit  fait  faire  pour  établir  le 
droit  des  empereurs  fur  Venife  , & dé- 
truire les  prétentions  de  cette  république 
à fempire  de  la  mer  ; mais  cette  ma- 
tière étoit  trop  délicate  & trop  emba- 
raflànte. 

Delà  on  palTe  dans  le  Canaregio  à la 
partie  la  plus  feptentrionale  de  la  ville 
pour  voir  l’églife  de  S.  Job  ; c’eft  le 
Job  de  l’écriture-fainte  , car  les  patriar- 
ches & les  prophètes  ont  tous  à Venife 
leur  culte  5c  leurs  églifes. 
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S.  Giobhe  ( no.  iz),  égiife  de 
Cordeliers  Obfervantins , qui  prétendent 
être  en  polTelTion  du  corps  de  S.  Luc 
cvangélifte , comme  cela  eft  difcuté  fort 
au  long  dans  les  annales  de  l’ordre  , par 
Luc  W’addingo.  On  y voit  le  tombeau 
du  doge  Criftophe  Mauro  ^ mort  en 
1470,  qui  fut  le  fondateur  du  couvent, 
& celui  de  M.  d’Argenfon , pere  du 
garde-des-fceaux  , qui  mourut-  en  i , 
étant  ambaîTadeur  de  France  à Venife. 
M.  le  marquis  de  Paulmy,  fon  arriéré 
petit-fils,  l’a  été  en  1768. 

Il  Ghetto  (n®.  13),  lajuiverie, 
a fon  entrée  fur  le  même  canal  : ce 
quartier  eft  habité  par  les  Juifs  , qui  de- 
puis l’an  1416,  font  en  très -grand 
nombre  à Venife;  on  y compte  fept 
lynagogues  •,  ils  font  aftùjettis  à porter 
le  chapeau  rouge  , mais  d’ailleurs  ils  y 
ont  toute  liberté.  Leur  habitation  avoit 
été  autrefois  dans  une  grande  île , au 
midi  de  Venife',  qui  porte  encore  le 
nom  de  Giudeca;  la  .nouvelle  Juiverie 
(n^.  14)  , a l’air  plus  propre,  & moins 
pauvre  que  celle  de  Rome. 

Casa  Savorgnani,  beau  palais  qui 
eft  vis-à-vis  du  Ghetto. 

I SCALZI  (n°.  25)  , couvent  de 
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Carmes  Déchaufîes  ^ dont  l’églife  eft  une 
des  plus  magnifiques  de  Venife  , par  la 
richeffè  des  marbres  & des  ftatues;  la 
façade  bâtie  aux  frais  du  comte  Cavazza , 
eft  toute  en  marbre  de  Carrare  avec  des 
colonnes , des  ftatues  , des  bas-reliefs  f 
dont  la  profufîon  eft  extraordinaire;  on 
y voit  des  peintures  du  Palma , du  Padua- 
nino , du  Giorgion , du  Tiepolo. 

S.  Maria  MATERDoMiNi,no.  33 , 
^life  paroifliale  rebâtie  en  i ^ zo  fur  les 
^ffins  de  Saafovino  ; fur  le  grand 
autel  dont  la  table  eft  de  vermeil , on 
voit  la  paflion  de  N.  S.  repréfentée  en 
demi-relief,  & les  ftatues  des  douze 
Apôtres  en  argent , à la  droite  du  grand- 
autel  ; il  y en  a un  autre  oà  font  deux  fta- 
tues en  marbre  que  l’on  fait  remarquer. 

Au  fond  de  la  croifée  à gauche , une 
cène  du  vieux  Palme  ; il  eft  moins  chaud 
de  couleur  que  le  jeune  Palme  , mais 
plus  correâ  de  deflin  ; on  y remarque 
de  beaux  caraderes  de  têtes. 

A la  croifée  à droite , un  Tintoret  re- 
préfentant  l’invention  de  la  croix  , la 
Ste  Helene  eft  belle  & les  femmes  de 
fa  fuite  d’un  nature  fvelte  ; il  eft  en 
général  bien  compofé , quoiqu’il  n’y  aie 
pas  beaucoup  de  feu  dans  la  compoft- 
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tion  \ on  critique  quelques  figures  frop 
longues  , finguiiérement  celle  de  riioni* 
me  qui  eft  à genoux. 

Il  ne  nous  refte  plus  k de'crire  que 
la  partie  méridionale  de  V enife  qui  com- 
prend fpccialement  le  Sejîier  di  dorfo 
dure  , &la  grande  île  appellée  laGiudeca 
ou  vulgairement  la  Zuecca. 

En  revenant  vers  le  midi , on  ren- 
contre le  palais  Re'^nico  eftfurle 
grand  canal;  c’eft-là  qu’habite  le  prince 
Rezzonico , neveu  du  pape  Clement  XII I ; 
ce  palais  eft  beau  & grand , la  décoration 
en  eft  riche , les  deux  premiers  ordres 
dorique  & ionique  font  de  Sanfovin  ^ 
le  troîfîeme  eft  d’un  architefte  moderne  ; 
le  dorique  du  rez-de-chaufîee  eft  à Bofi. 
fages , & le  veftibule  qui  eft  ouvert  en 

f)latte-bande  eft  foutenu  fur  des  colonnes 
’entablement  eft  d’une  bonne  force  , & 
n’eft  compofé  que  d’une  corniche  fur 
une  grande  face  ; l’ordre  ionique  eft 
décoré  de  grandes  arcades  d’une  belle 
proportion , portées  fur  de  petites  co- 
lonnes ; l’entablement  de  cet  ordre  eft 
d’une  force  convenable  & d’un  bon 
profil , le  troifieme  ordre  corinthien 
qu’on  a ajouté  fur  cet  ionique  de- 
vient trop  fort , fur  - tout  par  fon  en- 
tablement, 
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La  CaRITA  , (n°.  415  infer.)  églifô 
deflervie  par  les  chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  Latran,  célébré 
par  le  féjour  qu’y  fit  le  pape  Alexandre 
III , lorfqu’il  fuyoit  la  perfécution  de 
l’empereur  Frédéric- 

L’autel  de  S.  Georges  eft  remarquable 
par  la  table  de  marbre  & les  belles 
colonnes  dont  il  eft  orné  ; aufti  bien  que 
la  chapelle  de  S.  Salvatorc  , enrichie 
de  marbre  ferpentin  & de  porplïire. 
Dans  la  première  chapelle  à droite  un 
beau  tableau  du  Baflàn. 

C’eft  dans  cette  églife  qu’eft  enterré 
le  doge  Auguftin  Barbarigo , élu  en 
i486. 

ScüOLA  grande  deîîa  CanVd, Con- 
frérie où  l’on  va  voir  un  fameux  tableau 
du  Titien^  qui  repréfente  la  Purification  ; 
on  y diftingue  les  portraits  de  quelques 
perlonnes  de  ce  temps-là;  une  des  bonnes 
figures  de  ce  tableau  eft  une  vieille 
payfanne  qui  porte  des  œufs  ôc  des 
poulets. 
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CHAPITRE  XXIX. 


Partie  méridionale  de  V enife  y qui 
contient  Vile  Saint-George  ^ la. 
Zueca. 

ÎL»A  SAtUTE  (n®.  49)  que  l’on  trouve 
prefque  à la  fortie  du  grand  canal , eft 
une  églife  magnifique  deflèrvie  par  les 
Somafques  : elle  fut  bâtie  à l’occafîon 
du  vœu  que  fit  le  fénat  dans  la  pefte 
de  1630  î la  preiniere  pierre  fut  mife 
en  1631 le  2,3  mars,  qui  eft  le  jour 
qu’on  eftime  avoir  été  celui  de  la  fon- 
dation de  Venife,  voilà  pourquoi  on 
lit  fur  le  pavé  de  l’églife  : iinde  orîga 
indc  falus^  C’eft  enménapirede 

ce  vœu  que  le  doge  va  chaque  annéç 
çn  cérémonie  vifîter  cette  églife  le  iz 
novembre  avec  tout  le  clergé , les  re- 
ligieux & les  confréries  de  la  ville. 

Ce  bâtiment  eft  de  l’architeâure  de 
Lpnghena  ; il  eft  grand  & majeftueux, 
prné  en  dedans  & en  dehors  de  cp*!! 
îonnes  qui  font  pn  très-bel  effeÇ» 
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Au  premier  autel  K droite  eft  un 
tableau  de  Giordano , c’eft  la  préfenia- 
tion  de  la  Vierge  au  temple  , tableau 
bien  compofé  & d’un  pinceau  flatteur 
quoiqu’un  peu  rouge;  les  plans  en  font 
bien  entendus  » mais  la  figure  de  la 
Vierge  eft  un  peu  lourde , il  y a trop 
de  figures  de  profil. 

A la  fécondé  chapelle  une  Aflbmp- 
tion  de  Giordano  » tableau  inférieur  au 
premier  ; les  ombres  font  générale- 
ment trop  dures,  mais  il  y a de  jolis 
enfans. 

A la  troifieme  chapelle  , la  naiflànce 
de  la  Vierge»  du  même;  on  y vok  des 
caraâeres  de  têtes  très-gracieux. 

Dans  la  facriftie  , les  noces  de  Cana  » 
du  Tintoret  ; tableau  bien  compofé  » 
heureux  pour  la  lumière  , & dont  l’effet 
eft  agréable;  les  caraâeres  des  têtes  de 
femmes  font  gracieux  ; il  eft  fâcheux 
que  les  ombres  du  fond  ayent  tant 
pouffé  au  noir  ; ce  tableau  eft  bien  en 
perfpeâive  & a beaucoup  d’enfoncement, 
les  attitudes  en  font  excellentes. 

Dans  le  plafond , trois  tableaux  du 
Titien , de  la  plus  belle  couleur , repré- 
fentant  Caïn  qui  tue  Abel  » le  facrifice 
d’ Abraham,  David  qui  rend  grâces  k 
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Dieu  d’avoir  tué  Goliath. 

Un  autre  tableau  du  Titien  dans  la 
première  maniéré,  & fort  bon,  repré- 
fentant  S.  Marc,  S.  Sébaftien  & plur 
fleurs  autres  faints- 

A l’autel  une  Vierge  d’Alexandre 
Varftari  , dit  le  Padouan  , d’un  pin- 
ceau très - moelleux , mais  incorreét  de 
defiin. 

■ Les  Somafques  ont  une  grande  & 
belle  bibliothèque  enrichie  par  Nicolas 
Bergonzi , & par  le  pere  Caterino  Zeno  , 
frere.  du  célébré  Apojlolo  Zeno  , poète 
& hiftorien  de  l’empereur , qui  s’eft 
acquis  par  fes  ouvrages  & fon  érudition 
nne  des  premières  places  dans  la  litté- 
rature italienne.  On  y voit  huit  grands 
volumes  de  deflins  & de  croquis  origi- 
naux des  maîtres  les  plus  célébrés. 

La  Umilta,  (n°.  50)  couvent  de 
Bénédiâines,  qui  appartenoit  aux  Jéfuites,' 
lorfque  ces  peres  furent  obligés  en  iéo6 
de  quitter  l’état  de  Venife,  pour  avoir 
obfèrvé  l’interdit  de  Paul  V contre  les 
Vénitiens  , qui  avoient  attaqué  fes 
prétentions  dans  trois  occaflons  diffé-j 
rentes. 

On  voit  dans  cette  églife  plufieurs 
peintures  de  Paul  Véronefe»  du  Tin-j 


Voyage  en  Italie, 

foret,  & du  Palma,  on  y remarque  fur- 
tout  le  tableau  de  S.  Pierre  & S.  Paul , 
du  Baflàn,  il  le  fit  exprès  pour  répondre 
au  reproche  qu’on  lui  avoit  fait  de  ne 
pas  peindre  des  pieds , parce  qu’il  ne  fe 
croyoit  pas  en  état  de  les  rendre  allez 
bien  ; on  y voit  à nud  & en  grand 
des  pieds  qui  font  peints  d’une  façon 
digne  de  lui. 

Dogana  di  Marc,  bâtiment  litué  fur 
îa  pointe  de  terre  qui  eft  prefqu’en  face 
de  S.  Marc:  il  fut  fait  en  i68i;c’eft 
de  ce  mot  de  Dogana  que  nous  avons 
tiré  celui  de  Douanne  , lorfque  nous 
failions  venir  des  Tofcans  & des  Lom- 
bards pour  établir  des  fermes  & inventer 
des  impôts  ; ce  mot  vient  de  Doga , qui 
fignifioit  autrefois  un  tonneau,  parce  que 
la  plupart  des  marchandifes  fe  mettoient 
dans  des  tonneaux. 

Cette  Douanne  préfente  une  belle 
colonnade  en  marbre , qui  fupporte  une 
tour  au-delTus  de  laquelle  on  voit  un 
grand  globe  de  bronze  doré  foutenu  par, 
pliilieurs  figures  ; fur  ce  globe  on  a placé 
une  figure  de  la  fortune  qui  tourne  en 
forme  de  girouette , idée  naturelle  dont 
l’application  eft  heureufe  , à caufe  du 
lîazard  & des  événeraens  du  commerce. 

S.  Giorgio 


ChaP.  XXIX.  Vemfe.  435 
S.  Giorgio  Maggiore  (n°.  69), 
cglife  des  Bénédiâins , fituée  prefque  en 
face  de  !a  place  S.  Marc,  à 230  toifes 
de  diftance  des  colonnes  ; elle  eft  dans 
une  île  féparée  de  la  Giudeca  par  le 
canal  de  S.  George  ; cette  île  qui  a 
1715  toifss  de  long , eft  occupée  en  entier 
par  l’églife  & le  couvent  de  Bénédidins 
du  Mont-Caflîn  , à qui  je  doge  Memmo 
la  donna  en  982. 

L’architedure  de  cette  églife  eft  de 
Palladio , la  façade  eft  toute  en  pierre 
d’Iftrie  , & fut  comtnmencée  en  i 5 6 ; 
ç’eft  une  des  plus  belles  deVenife,  en 
même  temps  qu’elle  eft  la  mieux  fituée 
pour  le  coup  d’œil  de  la  ville  ; le  por- 
tail en  eft  grand  & beau  , décoré  d’un 
grand  ordre  compofite  & d’un  petit 
ordre  corinthien  qui  monte  environ  à 
la  moitié  du  grand  ordre  ; celui-ci  eft 
élevé  fur  des  piédeftaux  qui  font  d’une 
bonne  proportion  , & couronné  d’un 
entablement  dont  la  frife  qui  eft  bombée 
eft  extrêmement  baflè  ; le  tout  eft  termi- 
né par  un  fronton  fur  lequel  il  y a trois 
figures.  Les  défauts  de  cette  architedure 
font  que  l’entablement  du  petit  ordre 
difpute  trop  avec  celui  du  grand;  que 
jU  porte  eft  étroite  & trop  haute  de 
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proportion,  & que  les  deux  arriérés  corps 
font  couronnés  de  parties  de  fronton 
qui  vont  mourir  contre  les  colonnes  de 
l’avant-corps  , ce  qui  produit  un  aflèz 
mauvais  effet.  Cette  façade  eft  ornée 
de  fept  ftatues  en  marbre , faites  par 
Albanefe  de  Vicenfé  , dont  cinq  font 
fur  les  frontons , & deux  dans  les  niches 
des  entre-colonnes.  On  y voit  auffi  les 
tombeaux  de  Tribuno  Memino , & de 
Sébaftien  Zii^ni  \ qui  fut  doge  l’an  1175; 
ils  font  dans  les  entre-pilaftres  de  l’ar- 
^iere-corps  , & élevés  fur  des  piédeftaui 
qui  font  d’une  hauteur  extraordinaire , 
étant  les  mêmes  que  ceux  du  grand  ordre  î 
le  portail  auroit  pu  fe  paffer  de  la  déco- 
ration de  ces  petits  tombeaux  qui  eft 
jnefquine  & hors  de  .place. 

A l’entrée  de  l’églife  eft  un  grand  be-? 
tiitier  de  porphyre, 

L’églife  eft  elle-même  belle  & grande  , 
çompofée  d’une  nef  qui  eft  cependant  un 
peu  petite , d’une  croifée  bien  décorée  , 
mais  un  peu  longue , ainfî  que  le  fanc^ 
tuaire , & d’un  chœur  par  derrière , dont 
l’ouverture  eft  ç n plates-bandes , foute- 
nues  par  des  colonnes  corinthiennes 
cannelées  ; ce  même  ordre  décore  les 
bas-côtés  de  l-égiife  j la  nef  eft  portéç 
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par  un  ordre  compofite , élevé  fur  des 
piédeftaux  & couronné  d’un  entablement 
nn  peu  lourd , avec  une  frilè  baflè  & 
bombée  , ainfi  que  le  pratiquoit  ordi- 
nairement Palladio.  Au  milieu  de  cette 
églife  eft  une  coupole  qui  devient 
petite  ; les  pieds  droits  qui  portent  les 
arcades  de  la  nef  font  un  peu  maigres  ^ 
& les  arcades  un  peu  hautes  par  rapport 
k leur  largeur  ; il  auroit  été  k délirer 
que  fon  entablement  eût  palTé  fans  aucun 
reflàut  d’une  colonne  à l’autre.  La  partie 
qui  fait  l’ouverture  du  chœur,  danslaquelle 
fe  trouve  l’ordre  , eft  fans  goût , mais 
elle  n’eft  pas  de  Palladio  ; le  chœur  eft 
trèi-bien  décoré;  on  y voit  50  beaux 
bas-reliefs  qui  repréfentent  l’hiftoire  de 
S.  Benoît  j ils  font  d’Albert  Brûles , 
Flamand  ; ce  chœur  fut  fait  en  1554; 
les  croifées  font  bien  ajuftées.  Il  auroit 
été  k défirêr  que  l’églife  eût  été  entière- 
ment de  la  couleur  biftre-clair , dont 
eft  toute  la  grande  architedure , qui 
eft  un  marbre  piqué  riiftiquement , que 
l’on  appelle  Marina  Rojp) , couleur  ai- 
mable à la  vue , & qui  eft  gâtée  par  les 
blancs  dont  on  a rechampi  le  nud  des 
murs.  La  penfée  du  maître  - autel  eft 
belle , ce  font  les  quatre  évangéliftes  qui 
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portent  un  globe  de  çqivre  jayne  très- 
brillant  , fymbole  du  monde  , fur  lequel 
eft  le  Pere  Eternel , le  tout  exécuté  en 
bronze  fur  les  «^leflins  de  Campagna, 
Il  y a dans  l’églife  plufieurs  tableaux 
de  prix  ^ on  y remarque  encore  le  mau- 
folée  du  doge  Michiele  , élu  en  iii/» 
célébré  par  fes  conquêtes. 

Dans  lafacriftie  un  tableau  de  la  préfen-? 
ration  par  le  Baflàn, 

Dans  le  veftibule  du  réfeâoire  le 
martyre  df  faint  Laurent,  par  Lazza-? 
rini. 

• Le  réfeâoire  qui  eft  grand  & beau,' 
eft  du  Palladio  ; on  y admire  le  tableau 
célébré  de  Paul  Véroaefc  y repréfentant 
les  noces  de  Cana  , qui  tient  tout  le 
fond  du  réfedoire , & où  l’on  diftinguç 
plus  de  I io  figures  ; c’eft  une  grande 
machine  & Fun  des  plus  beaux  ouvrages 
de  ce  peintre  ; ce  fut  le  premier  qu’il  fit 
à Venife  ; on  obferve  que  parmi  les 
muficiens  quMl  a reprélèntés  dans  ce 
tableau , celui  ^ui  joue  de  la  yiole  eft 
fon  propre  portrait  ; le  fécond  qui  tient 
un  violon  eft  le  portrait  du  Titien;  le 
troifieme  qui  joue  encore  du  violon  eft 
le  Tintoret  ; le  quatrième  tient  une  flûte, 
ç’eft  le  Baflàn.  Le  Çhrift  ^ la  Vierge 
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font  les  figures  les  moins  bonnes  ; celle 
de  la  mariée  qui  eft  âu  coin  du  tableau , 
eft  très-belle  , elle  a un  habit  blanc  k 
fleurs  -,  la  table  retourne  carrément  par 
les  coins  & remplit  tout  le  lieu  de  la 
cene;  au  milieu  il  y a une  petite  table 
où  font  placés  les  rauficiens  qui  jouent 
de  difFérens  inftrumens  ; au  haut  de  la 
falle  il  y a une  grande  baluftrade  où 
l’on  voit  différentes  figures  dont  quel- 
ques-unes regardent  la  fête  , ce  qui  don- 
ne plus  d’étendue  au  fujet  ; l’archî- 
teduré  qui  fait  le  fond  de  ce  tableau 
eft  très  - belle  & très  - riche  , fatts 
détruire  l’effet  principal  de  ce  chef- 
d’œuvre. 

Le  ciel  qui  a été  peint  avec  de  bon 
outre-mer  n’a  point  changé , ce  qui  eft 
affez  rare  dans  les  ouvrages  de  Paul 
Véronefe , dont  tous  les  fonds  ont  fouf- 
fert  : il  y a dans  ce  tableau  une  grande 
quantité  de  belles  têtes  & d’une  belle 
couleur.  Quoique  pour  l’effet  général 
le  peintre  n’ait  pas  fait  jouer  les  plus 
grandes  reffources  du  clair-obfcur , il  y 
en  a néanmoins  aflèz  & les  plans  font 
bien  entendus  : on  trouve  feulement  que 
la  compofition  de  es  tableau  eft  un  peu 
confufe  > il  y auroit  fallu  un  peu  plus 
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de  repos , finguliéretnentdanslegrouppé 
des  muficiens , qui  fe  lie  trop  avec  ceux 
qui  fervent  la  table  , & forme  trop  de 
confufion. 

Il  y a dans  ce  couvent  deux  cloî- 
tres , l'un  de  San  Ib  vin  O , & l’autre  de 
Palladio  ; ce  dernier  eft  décoré  de  co- 
lonnes ioniques  accouplées  fur  leur  épaif- 
feur  & furmontées  d’un  étage  percé  de 
croifées,dont  la  décoration  ell  fortfage; 
le  cloître  eft  beau  &c  grand  , & bien 
proportionné  dans  fa  maffè. 

On  monte  dans  les  corridors  par  un 
très-joli  efcalier  à deux  rampes , qui  eft 
de  Baltbazar  Longuena  , architeâe 
Vénitien. 

La  bibliotheqàe  renferme  beaucoup 
de  livres  provenus  de  Côme  de  Medicis  , 
qui  s’étoit  retiré  à Venife  dans  fon  exil  ; 
le  vaifleau , fans  être  fort  grand  , eft  d’une 
bonne  proportion  ; les  armoires  qui  font 
décorées  de  petites  colonnes  ioniques , 
produifent  un  très-bon  effet , ainfi  que 
les  figures  allégoriques  qui  couronnent 
toute  cette  menuiferie  & ijidiquent  d’une 
maniéré  ingénieufe  les  matières  renfer- 
mées dans  chaque  armoire. 

La  voûte  eft  décorée  de  cinq  tableaux 
peints  par  lestreres  Luchefi  y de  l’école 
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de  Cortone , inférieurs  a ce  maîtte , 
mais  ayant  cependant  les  grâces  de  fa 
compofition. 

La  maifon  des  religieux  de  S.  George 
cft  en  général  belle  & grande  ; le  grand 
dortoir  a environ  350  pieds , il  eft  ter- 
miné par  un  balcon  d’où  l’on  a une  très- 
belle  vue  fur  les  lacunes;  le  jardin  eÔ  grand 
& ouvert  au  public , mais  pour  les  hom- 
mes feulement. 

De  l’ile  S.  George  on  paflè  dans  l’île  ap* 
pel'ée  la  Zueca  ou  Giudeca  qui  a mille 
toi  Tes  de  long,  & qui  eft  féparée  durefte 
de  Venife  par  le  canal  de  la  Giudeca  qui  ^ 

1^0  toifes  de  largeur.  Ce  qu’elle  contient 
de  plus  remarquable  eft  l’églife  du  Ré- 
dempteur. L»  R£iicmf« 

Il  Redentore,  églife  des  Capu-*®***^’ 
cins  , qui  fut  bâtie  en  conféquence  du 
vœu  fait  par  la  république  dans  la  pefte 
de  1^76;  cette  églife  eft  fur  les  delEos 
de  Palladio  ; fon  éditeur  dit , c’eft  le  plus 
bel  ouvrage  de  ce  célébré  architede  , & 
même  le  plus  pur  & le  plus  beau  qu’il 
y ait  en  Italie  ; la  façade  eft  toute  en 
marbre , décorée  d’un  petit  ordre  corin- 
thien dans  un  grand  ordre  compofite  j 
la  maflè  générale  eft  d’une  bonne  pro- 
portion , âinfi  que  l’avant-corps  qui  eft 
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couronné  d’un  fronton  & furmonté  d’un 
artique  qui  fait  très-bien.  On  monte  k 
ce  portail  par  un  perron  de  dix-fept 
marches  dans  la  hauteur  du  pîédeftal  ^ 
ce  qui  produit  un  bon  effet;  les  profils 
dn  portail  font  bons,  peut-être  trop 
femblables  ; la  porte  eft  belle  & grande  ^ 
mais  fajuftement  en  eft  un  peu  trop 
confidérable , eu  égard  au  grand  ordre 
qui  décore  ce  portail  ; on  trouve  que 
l’architefte  eût  mieux  fait  de  fupprimer 
les  parties  de  fronton  qui  couronnent 
îesarriere-corps  , & s’il  eût  été  poflible  , 
de  ne  pas  engager  fes  colonnes. 

L’intérieur  de  cette  églife  eft  beau 
& grand  , le  plan  eft  d’un  très-beau 
mouvement  & extrêmement  régulier; 
la  nef  eft  d’une  belle  proportion  en 
elle-même  & par  rapport  k la  coupole. 
Il  y a dans  cette  églife  quelques  tableaux 
du  Palme , du  Tintoret  & du  Baffàn  : le 
doge  & les  fénateurs  vont  chaque  an- 
née la  vifiter  le  troifieme  dimanche  de 
juillet , jour  de  la  fête  du  Rédempteur. 

En  revenant  de  l’île  appellée  la 
Zueca  , on  trouve  l’églife  des  Domini- 
cains appellée  encore  I Gefuaü 
parce  qu’elle  appartcnoit  aux  Jefuates  ^ 
dont  l’ordre  fut  éteint  en  1669;  cette 
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ëglife  eft  majeftneufe  & riche  : on  y voit 
des  autels  incruftés  de  jafpe  de  Sicile, 
& plulieurs  tableaux  de  prix.  Au  premier 
autel  à droite  , un  tableau  de  Ticpolo  , 
repréfentant  la  Vierge  aflife  , & trois 
reiigieufes , dont  l’une  carellè  le  petit 
Jefus , l’autre  tient  un  Crucifix,  & la 
troifîeme  médite;  ce  tableau  eft  d’une 
couleur  aimable  & a des  caraderes  gra- 
cieux , mais  la  Vierge  eft  très-mal  cora- 
pofée  , les  reiigieufes  le  font  mieux. 

La  bibliothèque  de  ce  couvent  eft 
la  plus  riche  de  la  ville  , fur-tout  depuis 
qu’on  y a réuni  celle  âLApoflolo  Zen  ^ 
qui  eft  mort  vers  1760  ; elle  contient 
des  livres  imprimés  fur  la  littérature 
ancienne , les  infcriptions , les  médailles  , 
la  critique , l’hiftoire  littéraire  â:  la' 
poëfie  italienne. 

S.  Bastian  (n®.  41)  , églife  de  Jéro- 
nimites  , eft  un  peu  plus  au  nord  que 
l’églife  précédente;  elle  eft  digne  d’at- 
tention par  les  ouvrages  & par  le  tom- 
beau de  Paul  Véronefe.  Ce,grand  maître 
avoir  peint  la  facriftie  dès  l’âge  de  2^ 
ans  ; il  peignit  enfuite  la  voûte  de  l’é- 
glife , l’orgue  , la  chaire , & les  tableaux 
de  plufieurs  chapelles  ; enfin  il  y fut  en- 
lerré  en  1588  , comme  on  le  voit  fur 
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la  pierre  qui  couvre  fon  tombeau  ; à 
côté  de  l’orgue  , on  a placé  fa  figure  , 
faite  par  Matthieu  Carneri , avec  une 
autre  infcription  à fon  honneur.  Paiilo 
Calüario  Veron.  piclori  naturœ  œmulo  , 
Arüs  miraculo , fupcrjîite  faùs  fama 
vicluro. 

Dans  le  fanâuaire  de  l’églife  à gauche , 
cft  un  tableau  de  Paul  Véronele  , qui 
repréfente  S.  Marc  & S.  Marcellin  , 
defcendant  de  l’efcalier  du  préteur  qui 
les  a condamnés  à mort , leur  mere  qui 
veut  les  exhorter  à changer  de  foi,  & 
S.  Sébaftien  qui  les  engage  à ne  point 
changer;  le  fujet  eft  bien  compofé,  la 
couleur  eft  très-fraiche  & bien  con- 
fervée. 

Vis-à-vis  eft  le  martyre  de  S.  Mar- 
cellin , & fur  l’autel  un  autre  tableau , 
repréfentant  S.  Sébaftien  attaché  à la 
colonne  & percé  de  fléchés  , tçus  deux 
encore  de  Paul  Véronefe  ; if  y a de 
très- belles  chofes  & une  gfande  har- 
monie de  couleur. 

Sur  les  volets  en  dedans  de  l’orgue , 
deux  beaux  tableaux  de  Paul  Véronefe, 
repréfentant  la  pifcine  de  l’évangile  , 
bien  compofés  & d’une  bonne  couleur. 

Dans  la  première  chapelle  à droîte , 
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un  tableau  du  Titien  , repréfentant  S. 
Nicolas  , dont  la  tête  eft  fort  belle. 

Dans  la  quatrième  chapelle  à droite  , 
un  Chrift  de  Paul  Véronefe»  la  Vierge 
eft  évanouie  en  bas  , & S.  Jean  debout  ; 
le  Chrift  eft  un  peu  trop  blanc  de  cou- 
leur & la  tête  n’en  eft  pas  noble  ; le 
refte  eft  bien  colorié  ; la  tête  de  la 
Madeleine  eft  belle. 

Dans  le  plafond , trois  tableaux  de 
Paul  Véronefe  dont  on  jouit  mal , mais 
le  peu  qu’on  en  découvre  paroît  fort 
beau. 

Dans  la  tribune  où  eft  le  chœur  & 
où  l’on  chante  l’office  , le  martyre  de 
S.  Sébaftien  , peint  à frefque  par  Paul 
Véronefe  ; il  eft  bien  compofé , bien 
deffiné  , la  couleur  en  eft  claire  , mais 
il  n’eft  pas  auffi  vigoureux  que  les 
précédens  ; ce  tableau  a beaucoup 
louffert. 

Au  fond  du  réfedoire , un  grand 
tableau  de  Paul  Véronefe  , repréfentant 
le  repas  chez  Simon  , & la  Madeleine 
aux  pieds  de  notre  Seigneur  ; il  y a dans 
ce  tableau  deux  grandes  tables  , on  y 
découvre  de  belles  têtes,  mais  en  total 
on  en  Jouit  mal , il  eft  prefqu’entiére- 
ment  noirci. 

^ T vj 
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A la  facriftie  dans  le  plafond,  la  Vierge 
couronnée  par  le  Pere  Eternel  & par 
Dieu  le  fils,  c’eft  un  des  premiers  ouvra- 
ges de  Paul  Véronefe.  On  y remarque 
aulTi  les  quatre  évangéliftes. 

Après  avoir  vu  cette  églife , je  tournai 
la  pointe  de  Ste  Marthe  , & je  remontai 
vers  le  nord  pour  voir  une  églife  que 
j’avois  laiflee  dans  ma  courfe  fepten- 
trionale , parce  qu’elle  étoit  trop  éloi- 
gnée des  autres , c’eft  Ste  Marie  Majeure. 

S.  Maria  Ma  GGi  O RE  eft  une  églife 
de  religieufes  francifcaines , ornée  de 
très-belles  peintures  ; il  y avoir  au  pre- 
Arche  de  miei^  autel  à droite  , l’arche  de  Noë  du 
Noéi  ' Baflan,  ce  tableau  fut  volé  en  1781 , le 
gouvernement  parvint  à le  retrouver  : 
on  l’a  porté  au  confeil  des  dix  ainfi 
que  nous  l’avons  dit. 

Dans  la  nef,  les  quatre  faifons,  du 
Baflàn  ; ce  font  de  beaux  tableaux. 

An  maître  autel  , une  Aflbmption  , 
de  Paul  Véronefe  ; la  gloire  ne  paroît 
pas  alîèz  aerienne  , les  otpbres  ont 
beaucoup  changé  , il  y a de  belles 
têtes. 

A la  chapelle  des  bas-côtés  à droite , 
un  S.  Jean  du  Titien , bien  peint  de 
bien  delliné  j ce  tableau  a de  la  célé-: 
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brîté , quoique  le  caradere  de  la  tête 
foit  dur. 

On  voit  dans  les  églifes  de  Venile 
beaucoup  de  grandes  Madones  fur  les 
autels  , vêtues  d’étofFes;  des  St  Jofeph 
en  robe- de-chambre , des  St  Domini- 
que, des  Stes  religieufes  avec  des  vi- 
fages  peints , & les  habits  de  leur  ordre , 
ils  font  grands  comme  nature , ces  figu- 
res que  nous  ne  fommes  pas  accou- 
tumés de  voir  , déplaifent  au  premier 
coup  d’œil.  On  a coutume  auffi  de 
tendre  les  églifes  dans  le^  grandes 
fêtes  , ainfi  qu’a  Rome  , in  fiocco  ,* 
& d’y  exécuter  beaucoup  de  bonne 
mufique. 

A S.  Marc  & dans  quelques  autres 
églifes  de  Venife,  on  eft  en  ufage  de 
chanter  la  grand’meflè  la  veille  de  Noël 
deux  heures  après  le  foleil  couché , l’é- 
glife  de  S.  Marc  eft  illuminée,  & la 
mufique  exécutée  par  les  meilleurs  aéteurs 
de  l’opéra , à qui  l’on  donne  quatre  fe- 
quins  par  tête  ; le  doge  y aflifte  , ayant 
à fa  droite  le  nonce  du  pape , & à fa 
gauche  l’ambafîàdeur  de  l’empereur , 
( l’ambaflàdeur  d’Efpagne  n’alTifte  à au- 
cune fondion  depuis  la  préféance  adju- 
gée à celui  de  l’empire  ) j au  commen- 
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cernent  de  la  meflê  , le  doge  & le 
nonce  ou  le  primicier  vont  au  bas  de 
l’autel , le  nonce  dit  les  premiers  ver- 
fets  de  la  meflè  , & le  doge  a genoux  y 
répond.  Il  va  à la  grand’mefle  le 
jour  de  Noël  à S.  Marc , & aux  vê- 
pres de  S.  Giorgio  Maggiore  ; il  y a 
beaucoup  d’autres  meflès  de  cette  ef- 
pece  : le  jour  de  la  Purification , la 
leigneurie  va  k Santa  Maria  Formofa 
honorer  la  fête  des  Bahutiers,  en  reconr 
noiflànce  d’une  belle  aâion  qu’ils  firent 
autrefois , en  délivrant  des  filles  qu’on 
avoit  enlevées  dans  un  endroit  où  l’on 
amenoit  les  filles  à marier.  Ils  mettent 
ce  jour-là  fur  une  table  au  bas  de  l’é- 
glife  des  chapeaux  de  paille , du  pain 
& du  vin.  Il  m’a  paru  que  ces  cérémo- 
nies de  piété  prenoient  beaucpup  de 
temps  au  prince  de  la  république  & aux 
fénateurs  dont  il  eft  toujours  accompagné. 
On  pourroit  ajouter  aux  églifes  que 
j’ai  décrites  , San  Nicoletto , San  Pan- 
taleon  (n^.  7 infer.)  , Ogni  Santi  (n®. 
43)  , Corpus  Domini  (n°.  66  fup.)  , S. 
Cofmo  alla  Giudeca  (n°  éo) , où  il  y 
a des  tableaux  remarquables,  de  même 
que  dans  les  palais  Moretta  , Soranzo , 
Zanetti , Vidimani , Rezzonico , & chez 
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le  (enateur  Jacques  Quirini  ; celui-ci  a auffi 
raflemblé  divers  objets  de  curiofité  dans 
fà  maifon  de  campagne  près  de  Padoue; 
enfin  la  galerie  de  M.  Farfetti , où  l’on 
trouve  une  colledion  unique  de  plâtres 
& de  modèles  , des  ftatues  & des  mo- 
numens  antiques  les  plus  célébrés. 


CHAPITRE  XXX. 


Du  Gouvernement  de  V^enife. 

Il  n’y  a point  d’ariftocratie  dans  le  Grand Con. 
monde  aulTi  caraâérifée  que  celle  du^'*^’ 
gouvernement  de  Venife  : 206  familles 
qui  forment  y 2 ^ branches , & com- 
prennent environ  1^00  nobles  (a)  en  âge 
de  majorité , forment  le  confeil  général , 
dépofitaire  du  pouvoir  fouverain  ; ce 
confeil  fait  feul  les  loix  générales  qui 
ititéreflènt  la  conftitution  de  l’état , il, 
choilit  le  doge  & les  principaux  officiers 


(a)  On  trouve  les  noms 
fîe  chacun,  avec  ceux  de 
tous  les  fénaceiirs  autres 
officiers  dans  Te  '‘Proto- 
giornale  per  Vanno  , où 


(fl  le  livre  d’^or.  Il  c/l  rare 
que  r-ft/Temblce  contienne 
plus  de  700  perfonnes , ôc 
la  plupart  du  temps  il  n’y 
en  a pas  plus  de  300* 
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de  la  république  , & renouvelle  chaque 
année  le  fénat  & le  confeil  des  dix  ; 
il  nomme  les  gouverneurs , fur  4 fujets 
préfentés  par  les  éleéteurs. 

Pour  les  éleétions  on  a deux  urnes 
dans  lefquelles  font  réparties  autant  de 
boules  qu’il  y a d’éledeurs  dans  le  grand 
confeil , par  exemple  300  ; dans  chaque 
urne  il  y en  a 24  d’or,  les  autres  font 
blanches  ; chaque  noble  va  à fon  tour  , 
fuivant  l’ordre  de  fon  banc  , en  prendre 
ure  , & celui  qui  a pris  une  boule  d’or 
paflè  à une  troilîeme  urne  où  il  y a 
36  boules  d’or  & ix  blanches,  c’eft-à- 
dire  48  ; s’il  a encore  une  boule  d’or , 
il  devient  éledeur  , & il  paflè  dans  une 
des  4 chambres  deftinées  aux  éledions  ; 
les  9 de  chaque  chambre  choififlenc 
chacun  un  des  nobles  pour  l’emploi  dont 
il  s’agit  ; celui  qui  a les  deux  tiers  de 
voix  efl:  propofé  au  grand  confeil  où 
il  efl  balotté , & comme  chacune  des 
4 chambres  en  a propofé  un  , il  y en 
a 4 , parmi  lefquels  le  grand  confeil 
choifit  le  magiftrat  ou  le  gouverneur 
dont  on  a befoin. 

Le  Pregadi  , ou  le  fénat  de  Venife 
efl  chargé  du  gouvernement  & de  l’ad- 
miniftratioa  ordinaire  de  l’état  , pour 
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les  mat  eres  politiques  , économiques  & 
militaires  i il  eft 'compofé  de  60  fé- 
nateurs  appelles  les  Prégadi  , de  60 
autres  , dits  de  la  Zonta  , auxquels  fe 
joignent  les  procurateurs  & plufieurs 
autres  fortes  de  magiftrats  qui  font  k- 
peu-près  en  tout  230  perfonnes.  C’eft 
dans  le  Pregadi  que  l’on  décide  de  la 
paix  & de  la  guerre  ; on  y fait  les  loix 
dans  les  matières  qui  font  du  reflbrt  du 
fénat  ; on  y nomme  les  ambafladeurç 
& les  capitaines  ; le  fénat  ehoifit  auffi 
par  fcrutin  les  avogadors , les  cenfeurs  , 
les  confeillers  , & les  propofe  au  grand 
confeil  qui  les  approuve  ou  les  re- 
jette. Le  Pregadi  s’aflemble  le  jeudi  & 
le  famedi.  Les  fénateurs  font  tous  les 
ans  ballotés  au  grand  confeil , par  une 
nouvelle  éleélion  ; il  faut  avoir  40  ans 
pour  l’étre  ; mais  il  y a des  jeunes  gens 
dans  les  magiftratures , k qui  l’on  don- 
ne l’entrée  au  fénat , pour  leur  inftruc- 
tion  dès  l’âge  de  i<;  ans. 

CONSIGLIO  DI  DtiiCi,oule  confeil 
des  dix , ell  un  tribunal  redoutable  & 
fecret,  chargé  de  veiller  k la  fureté  de 
l’état,  de  réprimer  avec  foin  & avec 
vigueur  tous  les  abus , & de  punir  tous 
les  délits  qui  pourroient  être  contre  le 


Confen  deS 
Dix, 
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gouvernement , fans  en  rendre  compte 
à perfonne  , quelles  que  foient  les  parties 
intéreflees. 

Ce  confeil  des  dix  choifit  trois  in*- 
quifiteurs  d’état  ^ qui  font  dépofitaires 
de  toute  fon  autorité  ; la  détention  de 
M.  Quirini  qu’ils  avoient  fait  arrêter  , 
quoiqu’il  fut  revêtu  de  la  charge  d’^* 
Vogador  ou  de  tribun  du  peuple , occa- 
fionna  en  1761  & en  1761  de  grands  dé- 
bats au  fujet  du  confeil  des  dix  & des 
inquifiiteurs  d’état  ; il  étoit  queftion  d’a- 
bolir leur  autorité  ; il  fut  décidé  le  16 
mars  1762.  qu’on  la  laiflèroit  fubfifter, 
mais  avec  des  reftridions  ; les  inquifi- 
teârs  ne  peuvent  maintenant  prendre 
connoiflànce  d’aucune  matière  de  juriC- 
prudence  ni  de  finances  y celles-ci  étant 
réfervées  à d’autres  magiftrats  ; ils  ne 
peuvent  mettre  aucufi  empêchement  aux 
fondions  des  confeils  & des  collèges  , 
empêcher  les  Avogadori  di  Common  , 
d’exercer  leur  autorité  pour  le  maintien 
des  loix , ni  punir  un  noble  fans  le  con- 
fentement  du  confeil  des  dix. 

Cette  limitation  à l’autorité  des  in- 
quifiteurs  , a diminué  beaucoup  le  refped 
qu’on  avoit  pour  ce  tribunal  , leurs  fecré- 
taires  ont  auHi  perdu  beaucoup  de  leur 
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influence  : ces  emplois  qui  étoient  con- 
fldérables  furent  réduits  à rien  en  1761 , 
parce  qu’on  réduifit  leur  exercice  â deux 
ans.  Le  fecrétaire  des  inquifiteurs  fe 
choiflt  parmi  les  4 fecrétaires  du  confeil 
des  dix,  & ceux-ci  font  cboifis  parmi 
ceux  du  fénat,  mais  feulement  pour  4 
ans.  Après  deux  ans  d’intervalle , pen- 
dant lefquels  ils  fervent  au  fénat , ils 
retournent  au  confeil  des  dix  ; quand 
ils  ont  été  pendant  deux  ans  fecrétaires 
des  inquifiteurs  , il  faut  deux  ans  pour 
qu’ils  puiflènt  exercer  de  nouveau  le 
même  emploi. 

Le  chancelier  n’eft  que  de  l’ordre  des 
fecrétaires , mais  il  a peut  - être  plus 
d’influence  que  le  doge  même  ; il  le 
remplace  quelquefois , & alors  il  eft 
couvert  ainfi  que  le  doge  , qui  feul  met 
fon  bonnet  dans  les  cérémonies. 

Les  inquifiteurs  d’état  font  des  per- 
fonnages  moins  diftingués  par  leur  ta- 
lens  que  recommandables  par  leur  fageflè; 
on  des  choifît  toujours  dans  un  âge  oü 
les  pallions  font  amorties  & où  l’on  eft 
moins  expofé  aux  dangers  de  la  préven- 
tion , de  l’emportement , ou  de  la  fé- 
dudion  ; ai  fTi  le  pouvoir  abfolu  qui  leur 
eft:  confie  ne  produit-il  que  très  rare- 
ment des  abus. 


Collège. 


; 
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Le  Collège  , Pieno  ColUgio  , eft 
un  çonfeil  de  la  république , qui  reçoit 
les  ■ mémoires  dés  ambaflàdenrs  & des 
cours  étrangères  , auffi  bien  que  les 
requêtes  des  fujets  , & prépare  les  af- 
faires qui  doivent  aller  au  Pregadi  ; il 
ett  compofé  des  16  perfonnes  qui  oc- 
cupent les  principales  dignités  de  l’état  , 
le  doge  , trois  confeillers , Capi  di  qiia- 
ranta , üx  fages  du  confeil , cinq  fages 
de  terre  ferme,  cinq  de  gli  ordini  \ 
le  préfident  de  femaine  eli  un  des  fix 
fages  du  confeil  à tour  de  tôle  , &c  ; 
l’on  y examine  les  affaires  internes 
externes  militaires  ou  économiques , & 
celles  qui  intéreffènt  les  ambaffadeurs  & 
les  puiflànces  ; voici  la  manière  dont 
celles-ci  y font  portées  : le  miniftre  étran- 
ger qui  a quelque  propofition  à faire 
à la  république , envoie  un  fecrétaire  k 
la  porte  du  collège  qui  s’aflêmble  tous 
les  matins  ; le  Fante , ou  l’huiflier  fait 
ranger  tout  le  monde  d’un  côté  de 
l’anti-chambre  & fait  afl'eoir  le  fecrétaire 
feul  de  l’autre  côté  ; un  fecrétaire  du 
fénat  reçoit  fon  mémoire  , le  porte  dans 
l’allèmblée  , & revient  lui  dire  que  le 
college  prendra  cette  affaire  en  conff- 
dération , alors  le  fecrétaire  de  l’ambaf- 


Ch.  XXX.  Gouvern.  de  Venlfe,  45  J 
fadeur  fe  retire  , & quelques  jours  après 
il  vient  un  fecrétaire  du  collège  cheï 
l’ambaflàdeur  , il  lui  rend  une  réponfe 
verbale , que  l’on  peut  feulement  écrire 
comme  fous  fa  diâée  , mais  il  ne  laifle 
rieri  par  écrit , pour  ne  point  compro- 
mettre la  république. 

Il  y a eu  des  occafîons  particulières 
pii  des  minîftres  étrangers  ont  demandé 
à pouvoir  traiter  en  perfonne  avec  des 
COmmifTaires  de  la  république  ; par 
exemple  , lorfque  le  roi  fe  porta  pour 
médiateur  entre  le  pape  & la  république  , 
le  miniftre  de  France  eut  trois  confé- 
rences avec  des  fénateurs , mais  ce  fut 
^ans  le  couvent  des  Servites. 

Il  eft  arrivé  quelquefois  qu’un  mi- 
niftre  étranger  étoit  obligé  d’écrire  aux 
inquifiteurs  d’état  ; dans  ce  cas  , il  fai»' 
fuit  remettre  la  lettre  k leur  feçfrétaire 
qui  avoir  foin  de  protefter  qu’il  la  jet- 
teroit  au  feu  & qu’il  ne  leur  en  parleroic 
point  5 mais  au  moyen  de  quf  Iqup  religieux 
qui  connoifloit  ces  inquifiteurs  , pn  pgir- 
yenoit  k favoir  leur  réponfe  , fans  qu’ils 
paruffènt  en  vouloir  rendre. 

Le  Doge  qui  préfidg  k ces  trois 
Gon  feils , eft  le  chef  de  la  république  : il 
9 les  hpnneur^  de  la  fouyeraineté  ; mais 
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il  n’en  a point  le  pouvoir  ; c’eft  le 
fénat  qui  gouverne  en  fon  nom  : placé 
dans  une  élévation  apparente  » il  eft  plus 
véritablement  fujet  qu’aucun  autre  ; il  a 

f)our  fon  partage  la  dépendance  » la  fo- 
itude  , une  circonfpedion  gênante  6c 
néceflaire , & fouvent  des  oppofîtions 
mortifiantes  pendant  toute  fa  vie.  Le 
doge  & les  confeillers  forment  ce  qu’on 
appelle  la  ferenijjîma  Signoria.  On  lit 
dans  plufieurs  auteurs  que  quand  le  doge 
marche  en  cérémonie  , il  eft  fuivi  d’un 
homme  portant  une  épée , pour  repré- 
fenter  celui  qui  coupa  la  tête  au  doge 
Falier  , & que  le  jeudi-gras  il  eft  obli- 
gé de  faluer  les  colonnes  de  la  place  à 
l’endroit  où  cette  exécution  mémorable  fut 
faite;  mais  cette  épée  n’eft  que  le  fymbole 
du  droit  de  glaive  ; elle  eft  portée  par  le 
patricien  qui  le  premier  doit  partir  pour 
être  podefta  en  province  ; c’eft  un  grand 
Labre  k large  lame  dans  un  fourreau 
enrichi  de  pierreries  » qu’il  tient  élevé 
entre  les  deux  premiers  fénateurs  , & 
il  a la  robe  rouge  de  fénateur , quoi- 
qu’il ne  le  foit  pas. 

Quant  k la  oérémonie  du  jeudi-gras , 
lorfque  le  doge  vient  dans  la  galerie 
pour  le  feu  d’artifice,  tl  faluetout  le  peuple 
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afTemblé  fur  la  place  & aux  fenêtres , 
& non  les  colonnes  de  la  place  S.  Marc. 
Au  refte  certe  précaution  feroit  bien 
fuperflue  , aujourd’hui  que  le  pouvoir 
du  doge  eft  prefque  anéanti.  Le  feul 
privilège  réel  qu’il  ait , eft  de  pouvoif 
de  lui- même  fans  la  participation  ^des 
fages  , propofer  des  objets  de  délibéra^- 
tion  dans  le  confeil  des  dix , dans  le 
fénat  & dans  le  grand  confeil  ; pour  les 
autres  propofitions  qqi  ne  viennent  point 
de  lui , elles  doivent  être  auparavant 
foumifes  à l’examen  de  fages  qui  peuvent 
les  rejetter  ; & quoiqu’ils  ne  puiflent 
pas  e^mpêcher  le  doge  de  faire  des  pro- 
pofitions  dans  le  confeil  , ils  peuvent 
encore  le  mortifier , s’il  les  fait  malgré 
eux , en  élevant  des  difficultés  , & lors 
même  qu’elles  ont  paflé  , les  Avogadors 
peuvent  en  fufpendre  l’exécution  , dn 
moins  pour  un  temps. 

Toute  la  famille  du  doge  , quelque 
nombreufe  qu’elle  foit  , eft  obligée  d’a- 
bandonner le  fénat  ; il  ne  conferve  que 
fon  plus  proche  parent  qui  a féance  dans 
la  première  place  d’honneur,  mais  qu| 
n’a  point  de  voix  délibérative. 

Quoique  la  place  du  doge  foit  re*^ 
çbexchée  par  le  plus  grand  nombre 
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Vénitiens  illuftres,  on  en  a vu  qui  cher- 
choient  à l’éviter,  fpécialement  dans  la 
famille  desCornaro.  Un  homme  fage, 
dont  l’illullration  de  la  fortune  font  au- 
^elTus  de  cette  dignité, ne  veut  pas  de- 
venir pour  fa  V e , comme  une  efpece 
de  prifonnier  d’état,  enfermé,  pour  ainfi 
dire,  dans  le  palais  S.  Marc,  aflujéti  à 
plus  de  réglés,  à plus  de  bienfcances,  à 
plus  de  devoirs  qu’aucun  autre  , & qui 
n’a  d’autre  avantage  que  celui  de  la  re- 
préfentation;  mais  il  peut  arriver  qu’une 
perfonne  convienne  plus  que  toute  autre 
à la  république , & dans  ce  cas  il  ne  lui 
eft  pas  permis  de  refufer  la  place;  on 
a vu  le  cas  arriver. 

le»  Sages.  Quoique  les  trois  confeils  & le  doge 
forment  l’eflènee  de  la  république  & du 
gouvernement  de  Venife,  il  y a pour 
l’adminiftration  un  corps  préparatoire, 
qui  s’appelle  la  Conjîilta  , & forme  la 
partie  principale  du  collège;  c’eft  comme 
le  conlëil  du  cabinet, il  eft  compofé  de 
fix  fages , 6'avi,  ou  fages  grands  , qui  font 
comme  les  miniftres  de  la  république, 
& qui  ont  le  maniement  des  affaires  ; 
ils  s’affemblent  deux  fois  le  jour  , ils 
préparent  les  matières  qui  doivent  être 
portées  au  fénat  par  le  fage  de  fe- 

tazine^ 
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maine  , mais  leur  emploi  ne  dure  que 
fixmois. 

Les  fix  grands  fages  ont  chacun  sè 
leur  tour  pendant  unefemaine  les  prin- 
cipaux détails;  le  fage  defemaine  Savio 
di  Seuimana^xe<^ok  toutes  les  propo- 
(itions , les  requêtes , les  mémoires , & 
les  repréfentations  des  magiftrats;  il  les 
porte  a l’aflemblée  des  fages , après  les 
avoir  examinées  lui  - même  ; & il  eft 
aflèz  ordinaire  que  l’on  fuive  fon  avis 
comme  celui  du  rapporteur , dans  les 
affaires  cpntentieufes  ; par4à  le  fage  de 
femaine  eft  véritablement  la  perfonne 
qui  a le  plus  d’influence  dans  la  répu- 
blique, ainfi  que  le  grand  penfionnaire 
en  Hollande  , ( quoiqu’il  n’ait  point  de 
voix  aux  états  généraux  ) , ou  les  fecré- 
taires  d’état  dans  un  gouvernement  mo- 
narchique. C’eft  le  fénat  qui  fait  l’é-J 
leâion  des  fages , & c’eft  eux  qui  fonc 
là  convocation  du  fénat.  Il  y a d’autres 
magiftrats  qui  en  ont  le  droit , mais  ils 
ne  l’exercent  pas. 

Le  gouvernement  de  Venife  eft  leplus 
ancien  qu’il  y ait  en  Europe,  & celui 
dont  la  forme  a duré  le  plus  long-temps 
cela  vient  du  caradere  des  Vénitiens 
quoique  l’efprit  de  fadion  ait  toujour-g 

^orneVm.  V 
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été  aflèz  violent  h Venife,  comme  dans 
la  plupart  des  républiques  , il  n’a  pas 
été  au  point  de  fe  perpétuer  avec  fureur 
de  générations  en  générations  , comme 
on  l’a  vu  dans  des  pays  plus  méridio- 
naux: on  voit  encore  dans  certains  en- 
droits de  l’Italie , dès  gens  qui  ont  fait 
vœu  de  ne  pas  fe  rafer  que  leur  ennemi 
ne  foit  affaffiné,  ou  que  la  mort  de  leur 
pere  ne  foit  vengée  ; il  n’en  eft  pas 
de  même  à Vênife-  Les  Florentins  fe 
croient  bien  au-deflus  des  V énitiens  qu’ils 
regardent  comme  des  gens  lourds  & 
phlegmatiques  ; cependant  ils  n’ont  pas 
eu  alTez  d’efprit  pour  conferver  leur  li- 
berté, ils  l’ont  perdue  par  les  fadions  , 
'&  les  Vénitiens  l’ont  confervée  parleur 
■fagefie  &leur  vigilance;  ils  font  les  feuls 
“de  l’Italie  ou  même  de  l’univers,  qui 
aient  eu  fi  long-temps  la  même  forme 
républicaine. 

Perfonne  n’a  mieux  écrit  fur  le  gou- 
vernement de  Venife,  qu’Amelot  delà 
Houflaie  ( a ) , qui  avoit  été  fecretaire 


(a)  Hifloire  du  goHVcr- 
nement  de  Venife,  parle 
fîeur  Amelot  de  la  Houf- 
■/aye,  à Paiis.  chez  Frédéric 
9 ïèyô  > P‘’S‘ 


in '8®.  Il  en  a paru  à Amf- 
terdam  , une  réfutation  en 
3 vol. , il  y a quelques 
années*,  l’auteur  ne  fe  nom- 
m.oit  pas , mais  c’wfl  ua 
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d’Ambaflade  àVenife;  les  Vénitiens  même 
ne  lui  reprochent  que  quelques  fautes 
peu  importantes  ^ & je  renvoie  à cet  ' 
auteur  pour  tous  les  autres  détails.  Mais 
dans  le  temps  on  fe  plaignit  beaucoup, 
& l’auteur  fut  mis  a la  baftille , fur  les 
plaintes  des  Vénitiens. 

Ce  gouvernement  de  Venife  a été  ex- 
trêmement célébré  par  Harrington  ; ce- 
pendant Montefquieu  y troavoit  bien  des 
chofes  à reprendre.  Un  des  reproches 
que  l’on  peut  faire  à ce  gouvernement , 
ç’elî  de  n’avoir  point  changé  fes  maxi- 
mes, depuis  que  fes  richelîès  & fapuif- 
fance  ont  diminué;  une  conduite  qui  e 11: 
bonne,  lorfqu’un  état  eft  vafte , riche  , 
floriffant,  craint  & recherché,  ne  l’eft 
plus  quand , l’état  a perdu  une  partie  de 
ces  avantages:  mais  à Venife  , il  fuiic 
qu’une  coutume  foit  ancienne  pour  être 
toujours  fuivie , quoique  les  circonftances 
ç^ui  l’ont  fait  établir,  ne  fubfiftent  plus; 
par  exemple,  il  n’y  a ni  émulation , ni 


fiommé  CaÛHova  , Véni- 
tien expatrie  , il  prétend 
y relever  des  centaines  de 
fautes.  Le  catalogue  des 
auteurs  qui  ont  éciic  fur 
cette  matiei'e  , eft  dans!’ /- 
JûUrio  da  P.  Coronelli, 


Au  refte , le  détail  de  ce 
gouvernement  eft  difficile 
à fai/îr  pour  un  étranger  j 
il  y a même  peu  de  Véni- 
tiens qui  le  coiiaoÜTenç 
parfaiteinenr. 

Vii 
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efpérance  pour  tout  ce  qui  n’eft  pas 
noble  ; on  ne  peut  parvenir  à rien  de 
grand , fans  la  nobleffe.  On  ne  peut  ac- 
quérir l’exiftence,  c’eft-k^dire , la  nobleflc 
que  quand  il  y a des  guerres  difpen- 
dieufes  , & qu’on  a gagné  beaucoup 
d’argent  ; les  belles  adions , les  fervices  , 
le  mérite  n’y  font  rien.  Le  marquis 
MafFéi;,  qui  fut  fi  célébré,  fi  grand,  fi 
utile  a fa  patrie,  fi  comblé  d’honneurs, 
& à qui  l’on  a élevé  des  ftatHes,n’é- 
toit  qu’un  noble  de  teire-ferme:  ces  no- 
bles rampent , quand  ils  font  pauvres  , 
fous  le  patricien,  ou  noble  Vénitien,  qui 
leur  fait  toujours  fentir  fa  fupériorité  ; 
quand  ils  font  riches , ils  vont  quelque- 
fois fervir  ailleurs  pour  ne  pas  voir  au- 
defilis  d’eux  beaucoup  de  gens  qui  ne  les 
valent  pas  d’ailleurs. 

En  1770,  on  ouvrit  la  porte  de  la 
noblelïê  pour  40  familles  nobles  de  terre- 
ferme  , k condition  qu’elles  auroient 
30000  liv.  de  rente  & 300000  liv,  dans 
les  fonds  publics  , & cependant  on  ne 
paroilToit  pas  fort  cmprefle  k faifir  cette 
oçcafion , parce  que  les  nouveaux  nobles 
ne  partagent  pas  affç5ç  la  confidération 
des  anciens. 

L’extrême  fupériorité  des  nobles  Vé^j 
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nitiens  influe  un  peu  fur  l’adminiflratiori 
de  la  juftice  : il  eft  quelquefois  difficile 
au  peuple  de  l’obtenir  contr’eux  ; mais 
en  général  les  magiftrats  font  intégrés  , 
&fefont  un  honneur  de  condamner  des 
grands  , quand  la  juftice  l’exige.  Aufli 
Je  peuple  eft  attaché  au  gouvernement  ; 
d’ailleurs  chacun  a,  parmi  les  nobles, 
quelque  protedeur,  en  qui  il  met  fa  con- 
fiance, & qui  le  défend  au  befoin. 

On  peut  dire  aufti , à l’égard  de  ce 
gouvernement , qu’il  n’y  a pas  aflèz  d’é- 
mulation parmi  les  nobles  Vénitiens 
quoique  le.  fyfiême  d’égalité  foi t la  bafè 
O une  conftitution  républicaine,  l’égalité 
n’a  guère  lieu  k Venife  que  dans  les  pe- 
tites chofes , jamais  dans  les  grandes  : 
un  noble  de  nouvelle  création , avec  tout 
le  mérite  poffible , ne  parviendra  pas  à 
être  ambaflàdeur  ; un  noble  de  famille 
ancienne  n’y  parviendra  pas  non  plus, 
à moins  qu’il  ne  foit  riche.  Pour  être 
procurateur,  il  faut  avoir  beaucoup  d’ar- 
gent, & donner  des  fêtes  difpendieufes; 
cela  eft  au  point  qu’on  aura  bientôt  peine 
à en  trouver  qui  foient  afîez  riches,  du 
moins  dans  la  haute  noblefie  , & l’on 
commence  à fe  relâcher  fur  ce  dernier 
ârrticle:on  en  a difpenfé  M.  Calbo.  Ces 
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deux  conditions,  nécefiâires'  pour  par- 
venir aux  grandes  charges,  pouvoien.t  être 
bonnes  dans  le  temps  queVenife  avoit 
des  pbflèflions  en  Grece  & dans  l’Ar- 
chipel, dont  les  gouvernemens  étoient 
très-lucratifs  ; ceux  qui  en  avoient  re- 
cweilli  les  f^'ults,  dévoient,  pour  parvenir 
aux  honneurs,  avoir  un  objet  dedépenfe 
qui  fit  rentrer  dans  l’état  une  partie  des 
fommes  qu’ils  en  avoient  tirées  : mais 
aduelleinent  les  emplois  font  bien  moins 
lucratifs  & en  plus  petit  nombre;  ils  ne 
fuffifent  gaere^  que  pour  faire  vivre  les 
nobles  qui  ne  font  pas  riches  , & qui , 
à force  de  donner  des  voix  ou  des  balles 
aux  grandes  maifons,  auxquelles  ils  fe  font 
dévoués  , obtiennent  un  gouvernement 
par  le  crédit  de  ces  premières  familles; 
On  appelle  Bariiabotes  , cette  foule  dé 
nobles  qui  ne  font  pas  riches  ; on  pré- 
tend qu’ils  vendent  fouvent  leurs  voix  , 
& qu’il  y e.ut  un  patricien , qui , pour  être 
procurateur,  donna  dix fequins  à chacun. 
i-\utrefois  les  nobles  avoient  encore  une 
grande  refîburce  dans  le  commerce,  ils 
s’intéreflbient  dans  les  vaifTeaux  qu’un 
négociant  envoyoit  au  levant  , fouvent 
même  dans  le  détail  de  fa  banque  ou  de 
fa  commiffion  ; mais  ce  commerce  eft 
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fl  diminué  à Venife,  que  les  nobles  n’y 
trouvent  plus  les  mêmes  avantages  , & 
le  dédaignent  : cependant  il  s’en  trouve 
plufieurs  qui  s’en  occupent  encore  aâuei- 
lement. 

L’avantage  qu’ont  lès  perfonnes  très- 
riches  , c’ell  de  pouvoir 'être  ambaflà- 
deurs  , & devenir  enfuite  procurateurs  Procâratcui 
de  S.  îtiarc,  dignité  éminente,  quant 
à la  repréfentation , & qui  eft  à vie, 
mais  qui  donne  peu  d’influence  , puifque 
les  procurateurs  n’ont  pas  même  voix  . 
au  grand  confeil.  Quelquefois  on  Unit 
les  ambaffades  par  être  balles  ( on  pro- 
nonce Baïlé  en  italien  ) , c’efe-à-dire , 
ambafîàdeur  à Conftantinople;  pluHeuri 
de  ceux  qui  ont  été  baiies  , re^ven^_ 
quelque  temps  après  la  vejre  di  Frocû~ 
ratore  , lorsqu’ils  ont  de  la  naiflancCf, 
du  mérite,  ou  de  l’argent  à dépenfér':' 
un  exemple  récent  a prouvé  qu’il  ne 
falloit  même  que  de  la  fortune  pour 
être  procurateur.  Comme  cètte  dignité 
ne  rapporte  rien,  &,que  les  fêtes  qü’on' 
eft  obligé  de  donner  à fa  réception  coû-' 
tent  beaucoup , il  eft  arrivé  depuL  peu’ 
que  dans  pîulieurs  familles  patriciennes 
on  n’en  a point  voulu , & qu’enfin  ou 
l’adonnée  à un  noble  qui  eft  riche,  raaîs’ 

Viv 
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<jui  n’étoit  point  diftingiié  par  de  grands 
fervices,  ni  par  une  nailTance  illuftre  : 
quelquefois  on  l’obtient  pour  récompenfe 
de  fervices  , fans  être  fort  avancé  en 
âge  , quelquefois  aufli  par  des  confidé- 
rations  étrangères.  Ainfi  féledion  du 
pape  Rezzonico  fit  donner  le  rang  de  pro- 
curateur à fon  neveu  ; il  prendroit  k 
Rome  le  titre  de  prince  Rezzonico , il 
préféré 'a  Venife  celui  àe  Procurator  Re^ 
T^nico.  Il  y avoir  en  1765  onze  procu- 
rateurs. 

Du  côté  de  la  politique  , c’eft  peut- 
être  un  defaut  que  de  fixer  k quatre  ans 
la  durée  des  ambaflàdes;  il  y a des  cas 
où  le  bien  de  l’état  demanderoit  qu’on 
s’écartât  de  l’ufage.  Le  procurateur  Emo 
dontde  mérite  n’étoit  comparable  qu’k 
fa  probité,  étoltBaüe  k Conftaniinople, 
dans  des  temps  orageux , vers  1750  : le 
grand  vifir  avoir  pour  Emo  l’amitié  & la 
confidération  que  les  qualités  de  l’efprit 
înfpirent  toujours  quand  elles  font  jointes 
k celles  du  cœur.  Lorfque  les  quatre  ans 
de  l’ambaflâde  furent  expirés  , & que 
Emo  fe  préparoit  à prendre  congé,  le 
vifir  lui  dit;  Le  fénat  n’y  fonge  pas, 
vous  lefervez  bien,  je  vous  aime,  votre 
préfence  ici  eft  plus  utile  à la  républi- 
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que  de  Venife,  qu’elle  ne  le  fera  par- 
tout ailleurs , pourquoi  ne  vous  y îaiiîè- 
t-on  pas  ? Mais  le  refped  pour  les  an- 
ciens ufages  les  fbutient  contre  l’expé- 
rience des  inconvénîens. 

Le  titre  de  cavalier  ou  chevalier  de 
l’Etole  d’Or,  forme  encore  une  dîftinc- 
tion , ou  une  prérogative  purement  ho- 
norable , qui  flatte  beaucoup  dans  une 
république  , mais  qui  ne  procure  au- 
cune influence  , ni  aucune  fupériorité 
réelle.  Il  y a douze  chevaliers, parmi  les- 
quels il  y en  a quatre  qui  ont  ce  titre 
héréditaire  dans  leur  famille  ; Savoir  , 
Contarini , Morofini  , Rezzonico  & 
Querini. 

Le  grand  nombre  de  nobles,  qui  tous 
veulent  avoir  part  au  gouvernement  & 
aux  places,  fait  que  l’on  varie  Souvent 
les  emplois , que  les  éleâions  font  fré- 
quentes, & qu’il  y a toujours  beaucoup 
d’afpirans  & beaucoup-  d’intrigues  pour 
toutes  les  places  & pour  toutes  les 
éleélions. 

Les  afpirans  font  obligés  de  mériter 
les  places  en  fe  rendant  agréables  au  plus 
grand  nombre,  & les  riches  en  ména- 
geant cegx  qui  ne  le  font  pas:  c’eft  ce 
qui  ramene  entre  tous  les  nobles  une 

y V 
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égalité  républicaine,  & qui  fait  entr’eux 
une  efpece  de  démocratie  ; mais  par 
rapport  au  peuple,  c’eft  plutôt  uile  oli- 
garchie: 

M.  l’abbé  Richard  nous  repréfente  les 
folliciteurs  qui  ne  craignent  point  d’aller 
fur  les  brifées  de  leurs  propres  parens  , 
& de  faire  tous  leurs  efforts  pour  en 
rompre  les  raefures  ; cependant  il  n’ar- 
rive guere  que  deux  parens  concourent 
pour  la  même  place,  & dans  ce  cas-là 
les  balles  fe  partagent , & 'l’affaire  fe  pafîè 
avec  la  plus  grande  politefîè  , parce  que 
dès  le  lendemain  de  la  ballotation  une 
partie  de  la  famille  a befoin  de  l’autre, 
ou  pour  obtenir  un  emploi  avantageux, 
ou  pour  éviter  celui  qui  ne  l’eft  pas. 
Mais  lorfque  dans  la  concurrence*',  un 
noble  n’a  eu  que  peu  de  balles  , il  fe 
trouve  humilié,  & fè  tient  retiré  chez  lui 
pour  affez  long-temps. 

Quand  on  eft  mécontent  d’un  inquî- 
fiteur,d’un  ambafîadeur  ou  d’un  autre 
noble  placé  dans  les  hautes  dignités  de, 
la  république , on  le  change  meme  avant 
le  temps , ou  bien  l’on  attend  que  fa 
geftion  foit  finie , & on  l’envoie  com- 
mander dans  quelque  petite  ville:  cette 
efpece  de  chute  ou  d’exil  Icrc  de.punhioni  ' 
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& d’exemple.  Il  ne  fiiffit  pas,  pour  le 
rendre  agréable, d’avoir  obfervé  les  loix,: 
il  faut  refpeder  même  les  ufages  , le. 
goût  & l’opinion  des  autres.  Un  patri-! 
cien,dans  une  magiftrature  des  ponts  & 
cliaulTées  , voulut  fignaler  fon  intégrité 
en  paljànt  en  recette  beaucoup  plus 
qu’on  rï^voit  coutume  ; il  fut  envoyé 
enfuite  pour  gouverneur  d’un  village  : 
on  trouva  mauvais  qu’il  eût  afpiré  à la. 
fingularité  de  donner  l’exemple  àfc.s  con-' 
citoyens,  & qu’il  eût  eu  la  vaine  gloire 
de  faire  préfent  à la  république  d’une 
chofe,  qui,  par  l’ufage  & la  tolérance, 
avoir  toujours  appartenu  à fes  prédé- 
celîèurs. 

. Parmi  les  moyens  qu’il  y a de  fe  dif- 
tinguer  dans  le  fénat,  l’éloquence  eft  un 
de  ceux  qui  réuHilTent  le  mieux,  & elle 
forme  un  grand  objet  d’émulation.  Ib 
y a toujours  àVenife,  dans  le  fénat 
quatre  ou  cinq  perfonnes , qui  par-là  en- 
traînent les  fulFrages,  & k qui  l’on  ac- 
corde la  fupériorité  & la  confidération  ; 
qui  en  eft  une  fuite  : M.  Gerbier  anroit 
eu  àVenife  une  très-grande. influence,  , 
s’il  eût  été  dans  le  lénat.  Quand  il  y a _ 
eu  des  occalions , où  leur  éloquence  a 
brillé  dans  un  i'regadi , e’eft  le  fujet  de^ 
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converfations  du  foir  & du  lendemain  Ü 
même  chez  les  dames,  où  l’on  entend 
fouvent  parler  des  affaires  de  la  répu- 
blique. 

MM.  Grimani,  Tron,  Renier, Zen, 
Zulian,  Zuftinian,  étoient  les  plus  cé- 
lébrés en  1761  : le  procurateur  Emo 
étoit,  il  y a quelques  années,  l’aigle  de 
fa  république;  André  Tron,  né  en  1712., 
que  nous  avons  vu  ambaflàdeur  en  France, 
en  1745,  paflbit  pour  l’une  des  meilleures 
têtes  dufenat. 

Depuis  ce  temps-là  , le  doge  aéluel , 
[Renier , a fait  admirer  fa  politique  & 
fon  éloquence  , de  même  que  M.  Juf- 
tiniani. 

C’eft  fur-tout  dans  les  afièrablées  gé- 
nérales , où  chacun  s’efforce  de  faire  pa- 
rade de  fon  éloquence  ; il  y en  a qui 
mettent  beaucoup  de  grec  & d’érudition 
dans  leurs  difcours.  En  1761 , lorfqu’il 
étoit  queftion  d’abolir  le  confeil  des  dix  , 
le  procurateur  Morofini  (a)  parla  pendant 
huit  heures  de  fuite  ; on  dît  qu’il  en 
mourut  : ces  [orateurs  ont  un  langage 
emphatique  , fort  différent  du  langage 
iîmple  ÔC  ordinaire , & iis  parlent  tour 


1%)  £>\iuçr€S  ce  fut  lâ  doge 
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jours  en  Vénitien  (a). 

Les  plaidoiries  des  avocats  deVenifeD*!  Avocitt? 
ont  aufli  quelque  chofe  de  la  chaleur 
& de  l’enthoiifiafme  des  improvifateurs  ; 
ils  commencent , ainfi  que  les  nôtres , 
par  prendre  leurs  conclufions  , & ex- 
pofer  leur  fujet  tranquillement  & avec 
ipodération  :'mais  Iprfqu’ils  en  viennent 
à réfuter  les  raifons  de  leurs  parties  ad- 
verfes  , ils  fe  montent , ils  s’échauffent , 
ils  élevent  la  voix  j & non  contens  de 
prodiguer  les  exclamations  les  plus  ou- 
trées, ils  les  foutiennerit  par  les  geftes 
les  plus  violens  ; ils  s’agitent  comme  des 
énergumenes , ils  frappent  leur  chaire, 
ils  s’y  promènent,  ils  l’ébranlent , ils  en 
fortent,  ils  y rentrent  avec  une  impé- 
tuofité  qui  reflèmble  k un  enthoufiafme 
de  pythoniflè:  ceux  qui  ont  du  naturel, 
du  génie  & des  grâces,  parviennent  à 
intéreffer  plus  fortement  leurs  juges  par 
cette  adion  forte  & animée  ; mais  la 
plupart  fe  rendent  ridicules  du  moins  pour 
des  étrangers. 

Les  Avogadors  font  comme  des  pro- 
cureurs généraux  ou  des  tribuns  du  peu- 


(a)  On  trouve  dans  îes 
î eftres  de  M.  Rolland  , une 
petite  efpece  de  grammaire 


vénitienne  j ce  dialcde 
féxe  tin  peu  du  boniulicü^ 
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pie  5 chargés  de  le  défendre  & de  re- 
cevoir fes  plaintes  : il  y en  a trois  qui 
ont  chacun  leurs  quartier»  dans  la  ville  , 
& exercent  chacun  un  mois  en  chef^ 
pour  porter  les  affaires  au  confeil  des 
dix;  ce  font  eux  qui  font  les  accufateurs 
en  matière  criminelle  : mais  on  donne 
à raccufé  deux  avocats  de  réputation  ^ 
qui  fe  font  un  mérite  & une  gloire  de 
le  fouftraire  au  fupplice,  quand  cela  eft 
poffible. 

Les  TrieXinaux  ordinaires  dejuf- 
tîce  à Venife  s’appellent  Qiiarantia  cri-- 
minai  ^ QLLarantia  civil  vecchia^  Qiia^ 
rantia  civil  nova^  ColUgio  de  Vinti  ^ 
Collegio  de  Dodici  ; ces  deux  derniers 
ont  été  portés  à 2'5  & à i 

La  quarantie  criminelle  fut  établie  en 
1179  ^ elle  dénonciation  des 

Avogadors  les  crimes  commis  de  deffein 
prémédité  ; on  lui  donne  le  titre  de 
SercniJJimo  Configlio , parce  que  c’étoic 
autrefois  le  confel  du  doge.  Chacune 
des  quaraniies  eft  une  cour  fouveraine 
comme  le  Pregadi  & le  confeil  des 
dix;  elle  a voix  délibérative  dans  le  Pre- 
gadi, & fes  chefs  entrent  d;ins  le  col- 
lege: il  y a trois  conferilers  qui  y pré-, 
fident  à ia  place  dir  doge.  ; 
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La  quarantie  vieille  fut  inftituée  ett 
1400,  elle  juge  les  appellations  entre 
Vénitiens  en  matières  civiles  au-defllis 
d’une  certaine  fomme,  c’étoit  ci-devant 
800  ducats;  mais  il  y a eu  de  nouveaux 
réglemens  k ce  fujet relie  juge  les  ap- 
pellations des  fentences  de  terre-ferme, 
qui  y font  portées  par  les  avogadors,. 
Les  confeÜlers  changent  tous  les  quatre 
mois  dans  la  quarantie  criminelle  , & 
fervent  huit  mois  dans  la  quarantie 
vieille.  Il  y a en  tout  léoconfeillers  quî. 
font  le  tour  entier  des  tribunaux  en 
32  mois.  . 

La  quarantie  nouvelle  fut  inftituée  en 
1492,  elle  juge  les  caufes  civiles  du  de- 
hors au-deffus  de  800  ducats,  fur  l’ap-, 
pdlntion  des  autres  magiftrats  & des. 
cours. 

Le  collège  des  vingt  juge  les  caulês 
civiles,  depuis  400  jufqu’à  800  ducats, 
& les  caufes  criminelles  qui  y font  portées 
par  les  avogadors. 

Le  collège  des  douze  juge  les  caufes. 
civiles,  depuis  ico  jufqu’à  400  ducats, 
& fommairement  des  fommes  nx)indres 
£ les  auditeurs  ne  font  pas  du  même 
avis.  Ceux  qui  voudront  avoir  une  idée 
des  loix  de  Venife,  pourront  lire  les  re-; 


forces  de 
Héjpoblique. 


Vota  et  tjï  iTAtrt, 

cueils  du  procurateur  GiuiioGiuftinîano 
& du  fénateur  Gio-Battîfta  Donk,  qui 
furent  choifis  par  le  fénat  pour  en  faire 
la  rédadion. 

M.  Richard  évalue  les  revenus  lîxe$ 
de  la  république  à vingt  millions  de 
France,  |e  les  ai  ouï  porter  à quarante: 
il  eft  difficile  de  favoir  le  vrai. 

Les  impôts  font  k peu-près  réglés  fur 
le  vingt-deuxieme  du  revenu,  mais  la  per- 
ception m’en  a paru  fujette  k bien  des 
inconvéniens. 

La  république  pourroit  facilement  en- 
tretenir lùr  pied  mille  hommes  de 
troupes;  mais  il  y a long- temps  qu’elle 
n’a  eu  de  guerre,  & qu’elle  n’a  fait  de 
levées  confidérablês;  elle  n’entretient  pas 
aduellement  plus  de  7 k huit  trâlle 
hommes  effedifs  que  l’on  compte  pour 
dix  mille  (a) , & qui  gardent  les  places 
frontières  du  côté  de  la  Turquie  & du 
Milanez.  L’état  militaire  y eft  prefque 
anéanti,  les  officiers  fubal  te  mes  n’ont  pas 
Pidée  du  fervice  ; on  les  prend  parmi 


(a)  J’ai  trouve  même  <Ies 
perfonnes  qui  réchjifem  ce 
nombre  à trois  rnHle  hom- 
ires  : le  voi/înage  d’una 
P ui (Tance  qui  a 330  mille 
hommes  fur  pied  ; n’ef- 


fraie point  les  Vénitiens, 
ils  font  défendus  par  la 
politique  de  TEuiope  , ainfi 
que  le  pape  & les  auues 
états  d«  Vitalie. 
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les  nobles  de  terre  - ferme  & les  fils 
d’ofEders;  s’ils  font  attachés  à quelque 
grande  maifon,  ils  font  leur  chemin  fans 
avoir  befoin  de  connoître  leur  métier  , 
& de  s’y  appliquer.  Les  foldats  ne  fa- 
vent  pas  faire  l’exercice , ni  tenir  leur 
rang,  à l’exception  de  quelques  déferteurs 
& de  quelques  Sclavons.  Il  y a aufli  un 
corps  de  milice  de  dix  mille  hommes, 
qu’on  exerce  de  temps  en  temps.  J’ai 
ouï  dire  que  les  payfans  de  terre-ferme 
font  fouvent  armés  : par  exemple , un 
berger  gardera  quatre  moutons  , ijuds 
pieds,  avec  un  fufil  fut  l’épaule,  quand 
il  en  a eu  la  permiflion  ; mais  c’eft  plutôt 
un  défaut  de  police , qu’une  preuve  en 
faveur  de  l’ardeur  militaire  : il  n’en  peut 
réfulter  que  des  meurtres. 

Tant  que  la  république  éloignera  lés 
patriciens  de  l’état  militaire , elle  n’aura 
jamais  de  bonnes  troupes.  On  donne  le 
commandement  général  à un  étranger, 
parce  que  l’on  redoute  le  crédit  d’un 
patricien:  mais  que  peut -on  attendre 
■ d’un  général  fubordonné  à des  com- 
' miflàires  Vénitiens  qui  n’ont  jamais  fait 
la  guerre , & qui  cependant  en  dirigei» 
les  opérations  2 
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CHAPITRE  XXXÎ. 

JDts  Mœurs  ,&  des  l/fages  de 
F'&nife, 

jA-PRÈs  avoir  parlé  du  gouvernement 
& des  forces  de  la  république  de  Ve- 
nife,  il  nous  refte  à parler  de  la  nation 
& de  fes  ufages  : il  n’y  a rien  de  plus 
diftingué  i^ue  la  noblefie  de  Venife,  foit 
par  fon  ancienneté  , foit  par  fon  illuf- 
tration.  Les  maifbns  que  l’on  diftingué 
principalement , font  les  douze  familles 
éleélorales  que  l’on  compare  aux  douze 
Apôtres  , & qui  defeendent  des  douze 
Tribuns , qui  élurent  le  premier  doge 
l’an  697  : ces  familles  font  Badoer  , 
Contarini^  Morofini^  Tiepolo , Michicl , 
Saniido^  Gradenigo^  Mémo  , F aller , 
Dandûlo^  Baroi^;  celle  des  Polano, 
qui  formoit  la  douzième,  eft  éteinte  de- 
puis quelques  années  ( V.  P régi  délia 
Nobilta  Veneta , del  P.  Cafimiro  Fref~ 
chotti). 

Parmi  ces  premières  maifons,  celle  des 


Cll.  XXXIL  ujagis  de  Venife.  47-5 
Badoer  eft  la  plus  ancienne  , celle  desx 
Contarini  eft  la  plus  étenâife,  & celle 
qui  a pofledé  les  plus  belles  charges  dans 
la  république. 

André,  roi  de  Hongrie  en  ii^Ojétoic 
fils  d’une  Morofinil 

Il  y a encore  dans  la  première  clafîè 
de  la  noblefl'e  quatre  familles  que  l’on 
compare  aux  quatre  évangéliftes  : leurs 
noms  [ont  Z ujimian^  Corner  ou  Cor- 
naro , Bragadin  , & Bernbo  -,  celle  des 
Cornaro  a été  fur-tout  iiîuftrée  par  une 
reine  de  Chypre  & par  beaucoup  d’anec- 
dotes glorieuiês  : dans  l’origine  c’étoienc 
des  négocians  qui  avoient  jufqu’à  40 
vaifTeaux  en  mer. 

La  première  clafîè  de  noblefîè  con- 
tient encore  huit  autres  familles  qui 
étoient  diftinguées  long-temps  avant  cette 
première  fixation  du  confeil  , qu’on 
nomma  il  ferrare  del  Configlio , & de- 
puis laquelle , la  noblefîè  & le  confeil 
ont  confervé  leur  immuabilité  : ces  fa- 
milles font  Qiierini^  Dolfirüy  Soran^ÿ 
Zorgi^  Marcello  , Sagredo  , Zane  Cf 
Salomon  (a).  '■ 

(a)  Délia  origine  e de*  cefeo  Sanfovini.  In 
Fafii  delle  famiglie  itluf-  tiegia ^ \ ^ ^ ^ 

tri  d'italia  ; di  M*  Fr  an- 
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La  nobleflè  de  Venife  eft  regardée 
comme  une  prérogative  fi  éminente, 
que  nos  rois  l’ont  reçue  comme  une 
marque  de  diftinéiion;  & Henri  III, 
revenant  de  Pologne  pour  prendre  pof- 
fellion'de  la  couronne  de  France,  pafià 
à Venife,  & y fut  reçu  noble  Vénitien. 
Quelques-uns  des  généraux  étrangers  qui 
ont  fervi  la  république  , ont  reçu  cet 
honneur  pour  prix  de  leurs  fervices  : 
quelques  papes  l’ont  obtenu  pour  leurs 
neveux  ; la  famille  de  MM.  d’Argen- 
fon  , & quelques  autres  en  France  , l’ont 
auffi. 

Dans  les  guerres  que  les  Vénitiens  ont 
eues  contre  les  Génois,  & dans  la  guerre 
de  Candie  , on  accorda  la  nobleflè 
à beaucoup  de  familles,  moyennant  fi- 
nance; ces  nouvelles  familles  font  divi- 
tees  en  ducal  Familie  & nove  Familie: 
les  premières  font  des  familles  qui  ont 
donné  des  doges  à la  république  ; mais 
comme  toutes  les  anciennes  familles  ont 
eu  le  même  honneur,  quoiqu’elles  ne 
portent  pas  le  titre  de  familles  ducales , 
de  même  il  y en  a de  nouvelles  qui  l’ont 
eu,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  appellées 
ducales. 

Depuis  l’aimée  1450  jufqu’à  léio, 
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îl  y avoit  une  efpece  de  convention  faite 
entre  les  nouvelles*  familles , pour  con- 
ferver  toujours  parmi  elles  la  dignité  de 
doge , les  anciennes  familles  ayant  trop 
de  prétention  & excluant  les  nouvelles 
familles  des  places  importantes  : il  y en 
eiitdix-neuf  qui  entrèrent  dans  cette  con- 
fédération , & s’engagèrent  mutuelle- 
ment h donner  l’exclunon  à l’ancienne 
nobleflè  ; elles  firent  même  fouvenc 
tomber  cette  dignité  dans  des  familles 
nouvelles  qui  n’étoient  pas  de  leur  ligue» 
mais  cela  leur  étoit  indifférent  , tant 
qu’elles  avoient  la  principale  influence 
dans  l’éleélion,  & qu’elles  excluoient  les 
anciennes  familles.  Ce  fut  cette  ligue» 
qui  fit  donner  le  nom  de  ducales  à plu- 
fieurs  familles:  en  1610,  les  anciennes 
familles  prévalurent  , & l’on  élut  un 
Mémo;  depuis  ce  temps -là,  il  y a es 
un  Bembo,  deux  Cornaro,  un  Conta- 
rini,  un  Zuftiniani,  &c.  tous  des  an- 
ciennes maifons , enforte  que  la  ligue  ne 
fubfifte  plus. 

Les  familles  vénitiennes  font  ordi* 
nairement  très-unies  : les  freres  & les 
fœurs  vivent  enfemblé , ( même  après 
avoir  perdu  leur  pere&leur  mere)  fans 
avoir  de  difcuŒon  d’intérêts , ôc  mêmp 
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fens  partager  les  biens  âe  la  famille , ce 
qui  paroîtra  extraordinaire  à des  Fran- 
çois : voici  un  exemple  pris  dans  une 
des  plus  grandes  maifons  , celle  des 
Moncenigo,  & qui  s’eft  répété,  ou  à 
peu-près,  dans  bien  d’autres.  Un  pere  de 
famille  laiflè  en  mourant  trois  garçons 
& deux  filles , une  des  deux  filles  fe  fait 
religîeufe  , l’autre  fe  marie  avec  un 
jeune  homme  qui  a beaucoup  de  parens , 
ce  qui  procure  beaucoup  de  balles  dans 
les  éledions  , cela  forme  une  relation 
d’intérêts  entre  les  beaux-freres  & leurs 
parens;  la  fille  qui  fe  marie,  reçoit  une 
dot  convenable  , & renonce  au  refte  du 
bien  ; fes  trois  freres  relient  dans  la 
même  maifon,  les  palais  font  allez  valles 
en  Italie  pour*  qu’on  n’y  foit  point  gêné 
malgré  le  nombre.  Les  biens  qui  leur 
relient , font  en  commun  ; ils  ont  un  in- 
tendant qui  fouvent  ell  prêtre , & qui 
leur  rend  compte  ; il  donne  à chacun 
tant  par  mois  pour  fon  entretien  & pour 
fes  domelliques  particuliers  : quand  l’un 
d’eux  fait’  des  dettes , fa  portion  feule  y 
eft  hypothéquée,  & fa  men-^ta  ou  fa 
penlion  en  eft  diminuée:  Ordinairement 
il  n’y  en  a qu’un  par  famille  qui  fe  marie  , 
alors  fes  freres  lui  cèdent  une  portion 
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plus  forte  que  la  leur;  fi  l’un  eft  dans 
un  emploi  qui  exige  de  la  dépenfe , dans 
une  ambaflade , une  place  de  podeftk 
onéreufe,  le  furcroît  de  fa  dépenfe  eft 
pris  fur  la  mafle  commune,  parce  qu’il 
exempte  fes  freres  de  femblables  charges  : 
cette  union  eft  cimentée  par  le  befoin 
qu’ils  ont  d’avoir  beaucoup  de  voix  dans 
le  grand  confeil,  & par  la  néceflîté  d’em- 
ployer une  partie  de  leur  fortune  au  fer- 
vice  de  la  république.  Le  même  efprit 
s’étend  à toutes  les  familles  depuis  les 
plus  opulentes  jufqu’à  celles  qui  le  font 
le  moins  ; celles  qui  ont  du  fuperflu  , 
& qui  ont  befoin  d’illuftration  , font 
quelquefois  des  dépenfès  confidérables , 
pour  foutenir  à Rome  un  de  leurs  pa- 
rens  en  prélature , & dans  des  places 
difpendieufes  (a)  , & pour  de  faire 
parvenir  enfin  à un  chapeau  de  cardi- 
nal. Cet  ufage  fe  trouve  également  à Na- 
ples , k Gênes , à Rome , & dans  le  refte 
de  l’Italie. 

Burnet  croyôit  qu’une  des  grandes 
raifons  qui  avoit  fait  dégénérer  la  no- 
bleffe  italienne,  & fur-tout  celle  de  Ve- 

(a)  Cependant  depuis  le  eommençemcnt  du  fiecle  @n 
leur  d^cnd  les  nonciatures. 
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nife,  de  fon  ancienne  gloire,  étoit  la 
maxime  établie  depuis  trop  long-temps, 
que  pour  la  confervation  des  ^milles , 
on  ne  doit  marier  qu’un  feul  des  en-^ 
fans  : par  ce  moyen , dit-il , les  freres 
ëe  celui  qui  eü;  marié,  n’ayant  ni  biens 
ni  famille , n’ont  aucun  moyen  ni  au- 
cune raifon  d’émulation  pour  fe  diftin- 
guer  , ils  fe  livrent  à l’oifiveté  & aux 
vices;  au  lieu  que  dans  les  autres  pays 
chacun  eft  porté  à fervir  l’état  pour  ac- 
quérir de  la  réputation  & enfuite  de  la 
fortune , & pour  la  tranfmettre  à fes 
enfans  : mais  les  Vénitiens  ne  veulent  pas 
laiflèr  multiplier  la  pauvre  nobleflè,  de 
peur  qu’elle  ne  devienne  trop  forte  ou 
trop  entreprenante.  Il  eft  très-rare  que 
le  mariage  d’un  noble  Vénitien  avec  une 
fille  qui  n’eft  pas  d’une  maifon  noble , 
foit  approuvé  par  le  grand  confeil  (a), 
& il  n’y  en  a point  d’exemple  dans  les 
premières  familles  ; lorfqu’un  mariage  de 
cette  efpece  n’eft  pas  ratifié  par  le  grand 
confeil,  les  enfans  qui  en  naiflênt,hé-. 


(a)  On  excepte  cepen-  ' 
«îant  les  filles  des  nobles 
de  terre>Fermc  ; on  excepte 
aufli  la  hile  d’un  médecin  , 
d’un  tireur  d'or,  d’un  ver- 
rier &c  d’un  épiciet}  ce 


font  des  proférions  privf- 
légiées.  On  obtient  auflî 
des  dirpenfes  en  général» 
pour  celles  (jui  font  fort 
tiches. 
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ritent  des  biens  libres  , mais  les  biens 
fiibllitués  paffènt  aux  collatéraux  de  la 
même  famille  & du  même  nom  ; ces  en- 
fans  nefont  point  nobles,  &k  cet  égard 
M.  R.  fe  trompe  en  diûnt  qu’ils  peu- 
vent acquérir  la  nobleflè  par  leurs  fer- 
vices  : lorfque  la  république  ïe  déter- 
mine à la  vendre,  tout  le  .monde  peut 
en  profiter,  mais  cela  cft  rare;  on  l’a 
fait  vers  1770  pour  40  familles , comme 
je  l’ai  dit. 

Il  y a dans  Venife  des  nobles  d’un 
mérite  diftingué,  fupérieurs  même  à ceux 
qui  font  employés  dans  les  ambaflàdes 
& dans  les  grandes  charges , pour  lef- 
quelles  il  nefuffitpas  d’avoir  des  talens; 
ceux-là  vivent  afTez  retirés  & fe  com- 
muniquent peu:  ce  font  ceux  dont  la  con- 
verfation  eft  la  plus  inftruélive  , & il 
y a plus  à profiter  avec  eux  qu’avec  beau- 
coup d’ambafîàdeurs;  cependant  en  gé- 
néral les  nobles  Vénitiens  font  très-inf- 
truits  des  intérêts  des  autres  nations , & 
même  de  la  forme  des  gouvernemens': 
deux  fois  la  femaine  ils  entendent  les  dé- 
pêches de  leurs  ambaflàdeurs , ils  y ap- 
prennent ce  qui  fe  paflê  dans  chaque  état , 
& ils  entendent  les  réponfes  qu’on  leur 
fait.  Quand  un  ambafTadeur  revient,  il 
Tome  VIIL  X 
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leur  rend  compte  de  fa  commiflîon;  c’efl 
ainfi  qu’ils  fe  mettent  au  fait  de  toutes 
les  cours  : cet  objet  même  fait  une  de 
leurs  études  dans  les  conférences  de  la 
jeunefle , & ceux  qui  ont  voyagé  dans 
les  différentes  cours  de  l’Europe  , font 
confidérés  & recherchés , à raifon  des 
connoiflànces  qu’ils  ont  acquifes  dans  leurs 
voyages. 

Les  ambaflàdeurs  de  la  république 
font  obligés  de  rendre  compte  à leur 
retour  par  un  mémoire  détaillé  de  l’état 
& des  forces  des  pays  où  ils  ont  été , 
des  intérêts  politiques  , des  ufages , 
des  caraéferes  de  ceux  qui  gouvernent , 
& des  événemens  dont  ils  ont  été  les 
témoins.  J’ai  eu  entre  les  mains  la  re- 
lation que  fit  en  1743  le  procurateur 
Marco  Fofcarini  , ambaflàdeur  près  du 
roi  de  Sardaigne,  & je  l’ai  citée  en 
parlant  de  Turin. 

La  jeune  nobleflè  reçoit  pour  l’or- 
dinaire une  fort  bonne  éducation  : on 
l’envoie  hors  de  Venife  en  terre  ferme 
à Padoue  (a) , quelquefois  même  hors, 
des  états  de  la  république  ; ces  jeunes 

(a)  On  en  voit  moins  à-  du  un  peu  dç  fa  réputa* 
l'adoue  actuelle  ment,  cette  tion, 
u^aiveriiti  parôît  avoir  per- 
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gens  y cultivent  les  talens  de  Pefprit  ; 
après  quoi  on  leur  fait  apprendre  à mon- 
ter a cheval,  danfer , nager,  jouer  à 
la  paume  , &c^  Les  jeunes  gens  n’entrent 
dans  le  monde  que  fort  tard  : k ii  ans 
ils  paroiflent  à Venife  , & jufqu’à  25 
ans  , c’eft- à-dire,  avant  de  prendre 
l’habit  ordinaire  des  membres  du  grand 
confeil  (a),  on  les  accoutume  aux  affaires, 
pour  qu’ils  puiflènt  paroître  enfuite  au 
broglio , &.dans  les  charges , avec  quel*» 
que  avantage.  Cependant  j’ai  vu  des 
nobles  > ien  peu  inftruits  , mais  par-tout 
il  y a des  gens  qui  manquent  d’émula- 
tion ou  d’eîprit. 

Les  étrangers  trouvent  moins  de  fo»* 
ciété  à Venife  que  dans  la  plupart  des 
villes  d’Italie  ; une  des  chofes  les  plus 
défagréables  pour  eux  , c’eft  la  loi  que 
tous  les  nobles  obfervent  de  ne  point 
fréquenter  les  miniftres  étrangers  ; ils 
ne  peuvent  les  recevoir , ni  aller  chez 
eux  , fouvent  même  ils  n’ofent  leur  par- 
ler en  lieu  tiers.  J’ai  connu  k Venife  un 
miniftre  de  Naples  qui  a époufé  une 

(a)  Quelquefois  on  le  f dire  , qu’on  tire  au  fort 
leur  donne  avant  aç  ans,  dans  le  confeil  le  jour  de 
fur- tout  aux  30  qui  forcent  lainte  Barbe. 

4lla  Barbare  lia  y c'eft-à* 

Xij 
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Vénitienne  î il  ne  ya  chez  les  parens  d« 
fa  femme  qu’en  fecret  & avec  une  efpece 
de  déguifement , quoique  fa  femme  y 
aille  librement. 

Il  femble  que  c’eft  encore  par  refpe^ 
jxour  les  anciens  ufeges  que  l’on  interdit 
toujours  la  communication  entre  la  no- 
bleflè  & les  miniftres  étrangers  ; cepen- 
dant nous  ne  fommes  plus  au  temps  où 
un  ambaflàdeur  pouyoit  faire  une  révolu- 
tion , comme  le  marquis  4e  ^edmar  en 
i6i8.  Demandez  aux  principaux  d«  la 
république,  pourquoi  ils  ne  veulent  pas 
abattre  ce  mur  de  divifion  entre  les 
miniftres  & eux,  ils  vous  difent  que 
ç’eft  de  peur  que  quelques  nobles  ne 
révèlent  le  fecret  de  l’état  ; mais  ex- 
cepté tout  au  plus  celui  des  iiîquifi- 
teurs  d’état , on  fait  toujours  les  délir 
bérations  les  plus  fecretes  du  fénat,  & 
avec  de  l’argent  on  vient  k bout  de 
tout.  Mais  on  craint  peut-être  que  fi 
les  Barnabotes  fréquentoient  les  étran- 
gers , ils  ne  puflènt  être  féduits,  D’aur 
tfes  vous  difent  poliment  que  c’eft  afin 
que  les  miniftres  ne  fuient  pas  afliégés 
par  une  foule  de  nobles  pauvres  qui 
îtoient  piquer  leur  table  ; mais  on  craint 
peut-être  davantage  leur  influence  dans 
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lès  délibérations  ; quoi  qu’il  en  foit , ceC 
ufage  paroît  mal  fondé  : il  nuit  à Tunion 
des  puillànces , & il  retarde  l’expéditioii 
des  affaires. 

Il  fut  auffi  un  temps  à Paris  où  un 
premier  préfident  du  parlement  ne  pou- 
voir pas  donner  à dîner  à un  ambafîa- 
deur;  mais  les  temps  orageux  une  fois 
pafles , l’on  a rétabli  les  chofes  dans 
l’état  naturel  que  la  focîété  doit  mettre 
parmi  les  hommes. 

L^éloignement  qu’on  affeâe  pour  les 
miniftres  étrangers,  ne  s’étend  pas  toiit- 
à-fait  jufqu’k  ceux  qui  ont  des  relations 
avec  eux  & qui  les  voient  : la  mar- 
quife  Vidovi , Milanoife  , avoit  chez 
elle  deux  fois  la  femaine  une  allèmbléâ 
pour  les  ambaflàdeurs  & les  étrangers 
de  diftirtétion  5 les  autres  jours  elle  raC* 
fembloit  la  haute  nobleflè , elle  a 
fouvent  porté  des  paroles  aux  premiers 
de  la  république,  de  la  part  des  mi- 
niftres  étrangers.  J’ai  connu  un  feigngur 
François  qui  a paffé  k Venife  près  de 
trois  ans  à différentes  reprifes;  il  dinoic 
prefque  tous  les  jours  chez  les  ambaflà- 
deurs , mais  il  n’y  logeoit  pas  j il  avoit 
fouvent  des  nobles  à manger  chez  lut; 
il  fouîjoit  tons  les  foirs  chez  eux  : il  étoit 
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bien  reçu  par-tout , & il  étoit  même  le 
Cavalier  fervente  d’une  dame  du  premier 
rang  ; mais  il  ne  faut  pas  que  le  com- 
mun des  étrangers  compte  fur  de  pareils 
agrémens  ; il  eft  difficile  aux  étrangers 
d’être  admis  même  dans  les  cafins;  quand 
ils  font  des  vifites  ils  ne  font  point  re- 
çus ; aufll  l’on  envoie  fouvent  fa  gondole 
pour  faire  les  vifites. 

En  général  on  fe  communique  peu» 
& l’on  eft  afîèz  retiré  a Venife  : mal- 
gré le  coup-d’^œil  fingulier  & brillant 
de  cette  ville  , il  y regrie  au-dehors  un 
peu  de  triftefîe  ; on  voit  beaucoup  de 
gondoles  fur  les  canaux  , mais  peu  de 
monde  dans  la  ville  , & perfonne  aux 
fenêtres  ; les  hommes  font  tout  le  com- 
merce , & les  femmes  font  rétirées  au- 
dedans  de  leurs  maifons  ; on  ne  les  voit 
gueres  que  dans  les  églifes , ou  lorfque 
le  hazard  les  fait  rencontrer  en  gondo- 
les , & les  dimanches  au  foir  à la  place 
S.  Marc  : on  entendra  des  boîtes  & des 
fumeurs  qui  feroient  mettre  tous  les 
François  aux  fenêtres,  fans  y voir  qui 
que  ce  foit  à Venife. 

Les  Vénitiens  donnent  rarement  à 
manger , cela  ne  va  point  avec  leur  ma- 
niéré de  vivre  » leurs  occupations , leuK 
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goût  & leur  circonfpedion  ; mais  quand 
ils  donnent  à manger , les  étrangers  y 
font  reçus  de  même  que  les  gens  du 
pays.  S’il  y a bal  dans  quelque  mai- 
ion  particulière  , les  étrangers  connus  y 
font  invités  ; mais  quoique  la  plupart  y 
aillent  en  bahute  ou  domino  , on  ne 
peut  y entrer  le  mafque  fur  le  vifage, 
& ceux  qui  danfent  ne  font  point  dé- 
guifés. 

Les  Vénitiens  font  fobres  autant  & 
plus  que  les  autres  Italiens  ; ils  boivent 
peu  de  vin  ou  de  liqueurs , & mangent 
peu  de  ragoûts;  la  viande  & le  poilTon 
y font  apprêtés  fimplement  ; le  ris , 
les  pâtes  , le  chocolat , les  glaces  , y font 
plus  communs  que  chez  nous. 

De  temps  en  temps  les  Vénitiens  vont 
en  terre- ferme  pour  changer  d’air,  rom- 
per  Varia , par  raifon  de  fonte , parce 
qu’en  effet  l’air  efl:  humide  à Venife  & 
même  un  peu  marécageux  en  été. 

Pendant  l’automne , les  maifons  riches 
ont  à la  campagne  beaucoup  de  monde 
& font  beaucoup  de  dépenfe;  ceux  qui 
font  moins  riches  vont  cependant  aulli 
à la  campagne  ; & au  moins  une  fois 
par  jour  tout  le  canton  , les  riches  & 
îes  autres  ^ fè  raffemblent  dans  des  cafés 
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qui  font  dans  les  villages , ou  fur  les 
grandes  routes. 

Perfonne  ne  fe  fait  fuivre  à Venife 
fi  ce  n'eft  les  Dames , & même , quand 
elles  vont  en  gondole  , elles  n’ont  point 
de  laquais  : ce  qui  vient  fans  doute  de 
qe  qu’il  faudroit  que  le  laquais  fut  dans 
!a  gondole.  Les  magiftrats  ne  fe  font 
pas  fuivre  , ils  vont  feuls  au  palais  ; on 
ne  leur  porte  pas  la  robe , leurs  cliens 
les  attendent  au  paffàge  ^ & leur  baifent 
la  manche  ou  le  bas  de  la  robe. 

Les  femmes  font  belles  à Venife  , 
elles  y font  très -blanches  (a  ) , on  y 
voit  plus  de  blondes  que  dans  le  reife 
de  ritalie. 

Les  Dames  de  qualité  fortent  ordinai- 
rement fur  le  foir , & toujours  avec  un 
Cavalier  fervente  ; il  leur  eft  abfolument 
néceflàire  pour  leur  donner  la  main  , 
foit  en  entrant  dans  leur  gondole , foit 
en  pafiânt  par  les  petites  rues  où  les 
gondoles  n’abordent  pas  » & en  arri- 
vant au  fpedacle,  en  confequence  elles  ne 
fortent  pas  les  jours  où  les  nobles  font 
occupés  au  confeil. 

Les  Dames  fe  raflemblent  une  fois 


(a)  l es  Franç(^fs  les  :rQuv,'?ac  un  pc»  pâles. 
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le  jour  , foit  au  café,  dans  des  chambres 
retirées , foit  dans  des  cafins  ou  petites 
maifons , où  elles  trouvent  leurs  fociérés  ; 
& quand  il  n’y  a pas  de  théâtre  ouvert , 
on  y fait  quelque  partie  de  jeu  les  étran- 
gers font  quelquefois  admis  &diftingués; 
on  fait  même  avec  eux  des  piques-niques 
pour  un  fonper  en  mer  , une  partie  de 
porte  en  terre-ferme,  ou  en  péote  fur 
i’qau  : il  y régné  toujours  beaîlcoup  d’ai- 
fance , de  liberté  & d’enjouement  ; mais 
il  faut  être  bien  connu  pour  y être  ad- 
mis : cela  eft  beaucoup  plus  difficile  qu’à 
Paris. 

L’ufage  des  cicisbées  ou  Cavalieri  jer- 
venti^  U commun  à Venife  parmi  les 
perlbnnes  de  qualité , a fait  dire  à un 
Anglois  outré  (a)  , que  la  plupart  des 
filles  fe  marient  à V enifè  non  par  amour 
pour  l’époux  qu’elles  choififlênt,  mais 
pour  avoir  la  liberté  de  vivre  fans  con- 
trainte avec  leur  Cavalier  fervente  , que 
c’eft  - là  l’ancienne  Chypre  , l’ancienne- 
Amathonte  , une  licence  affreufe  , une 
débatiche  dégoûtante , un  impudent  dé- 
bordement , qu’aucun  mari  ne  peut  s^ 
regarder  comme  le  pere  des  enfans 

(aj . Sharp  , Lcttsrs  from  ïtAiy  , x 7 , irxr  8 j 
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, qu’il  voit  dans  fa  maifon  : que  tous  les 
jours  reflèmblent  aux  fêtes  de  Vénus  chez-, 
certains  peuples  de  l’antiquité.  Toutes 
ces  déclamations  ou  plutôt  ces  ihveâives- 
ne  font  que  de  la  bile  noire  d’un  homme 
malade , & qui  ne  voit  rien  de  bien  quand 
îl  n’eft  paS'  en^  Angleterre  : le  cîçisbée 
n’eft  jamais  un  amant  que  la  jeune  mariée 
fè  foit  deftîné  d’avance  t.  c’eû.  très-fou- 
^ vent  un  homme  pour  qui  elle  a peu  de 
goût  & qui  l’accompagne  par  décence  j, 
il  voit  fa  Dame  beaucoup  plus  au  fpec- 
tacle  & en  compagnie  qu’en  tête  a tête  î 
& fi  le  mari  y prend,  quelque  intérêt 
le  Cavalier  fervente  ne  fera,  pas  plus 
libre  avec  fa  Dame  qu’un.  Anglois  ne 
l’eft  chez  la  femme  de  fon  ami  le  ci— 
eisbée  fë  plaint  quelquefois  au  mari  de 
l’indilFérence  de  fa  femme..  Au  refte , 
cette  liberté  des  femmes  de  qualité  dont^j 
cet  Anglois  fe  plaint,,  ne  s’étend  point  1 
au  moyen  ordre,  car  les  citadines  à 
Venife  vivent  beaucoup  dans  leurs  mai- 
fons  & n’ont  ni  cicisbée  , ni  cafins  ; les. 
femmes  de  la  cour  prennent  en  Angle- 
terre, comme  en  France,  des  libertés, 
que  les  bourgeoifes  n’auroient  pas-. 

Les  cafias  font  de  petits  appartemens 
autour  de  la  place  S..  Marc  dans  le 
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^elîus  des  cafés,  6c  dans  les  procu-^ 
raties  ; eompofés  de  deux  ou  trois  pièces;, 
le  maître  du  cafîn  y va  fouper  tous  les 
foirs  avec  la  dame  qu’il  fert  j.  il  y re- 
çoit fes  complaifans  , ou  lès  amis  par- 
ticuliers , & l’on  Y pafle  fouvent  uner 
grande  partie  de  la  nuit  ; on  y joue  & 
l’on  y rit  beaucoup  ; les  étrangers  n’jr 
font  guere  introduits  : ils  troubleroient  la. 
gaieté  & la  liberté  de  ces  petits  rendez- 
vous  ; cependant  cela  n’efl:  pas  fans  excep- 
tion,  L’ufege  des  câlins  eft  devenu  fi  gé- 
néral parmi  la  noblelîè , que  les  plus 
graves  lenateurs  en  ont  comme  ks  jeunes 
gens  ; c’eft  une  affaire  de  bon  ton  t ils 
ne  fe  voient  prefque  jamais  chez  eux  ,, 
mais  feulement  dans  les  câlins  , où  iis 
vont  fe  rendre  vifite  à pied  & fans  façon  ; 
l’on  y trouve  l’avantage  de  voir  ceux  que- 
l’on  aime,  en  déshabillé , fans  cérémonie  ,, 
fans  alîùjétilîèment , fans  aprêt , c’eff  ain- 
fî  que  les  Anglois  fe  voient  au  café  plus 
que  chez  eux  r car  quoique  en  géné- 
ral le  commerce  les  rende  plus  riches 
que  les  Italiens  , ils  ne  donnent  pas 
plus  fouvent  à manger  , & ne  reçoivent: 
pas  les  étrangers , plus  que  les  Italiens ,, 
h qui  ils  font  cependant  à cet  égard 
ne  reproche  de  petitelTe  & d’^avarieso. 

X '4 


492.  V O YA  G E £ N IT  A HE4 
À Venife  , les  nobles  font  quelquefois 
des  pique~niques  entre  eux  à un  fequin 
par  tête. 

II  y avoît  aufli  tout  autour  de  la  place 
S.  Marc  & dans  les  cafés , des  réduits 
fecrets  où  chacun  pouvoir  fe  retirer  en 
bonne  fortune,  avec  une  liberté  qui  te- 
noit  de  la  licence  : mais  depuis  quel- 
ques années  on  les  a défendus. 

Dans  tout  ce  qui  n’a  pas  trait  au 
gouvernement  , on  jouit  à Venife  de 
la  plus  grande  liberté ,.  & les  étrangers 
n’y  font  point  gênés  : un  jeune  Fran- 
çois voulant  y introduire  les  manieras 
de  fon  pays  , excita  entre  deux  Dames 
une  jaloulle  qui  fit  de  l’éclat  : un  mar- 
chand accrédité  vint  le  trouver  pour  le 
conjurer  avec  amitié  de  partir  prompte- 
ment , l’affùra  que  le  gouvernement  l’ÿ 
forceroit  ; lui  fit  entrevoir  que  peut-être 
il  feroit  afiTafliné;  le  François  ne  fut 
point  effrayé,  il  voulut  pouffer  l’aven.- 
ture  jufqu’au  bout , & s’occuper  quelque 
temps  d’un  jeu  qui  lui  plaifoit  ; il  ra- 
conta h fon  ambaffàdeur  l’avis  qu’on  lui 
donnoit,  il  en  plaifanta  dans  les  câlins, 
dans  les  cafés , dans  les  loges  , avec  les 
premiers  de  la  république  , & même 
avec  les  femmes  qui  caufoient  cette  tra- 
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caflTerie,  & il  refta  une  année  à Venife 
fans  entendre  parler  de  rien  : ainfî 
l’on  a beau  dire  à un  étranger  Varia 
non  e buona , il  n’eft  pas  toujours  forcé 
de  partir  comme  le  prétend  M.  Richard. 

M.  Rolland  dit  aufli  qu’il  n’eft  ppinc 
de  ville  d’Italie  où  la  fociété  foit  auffi 
agréable , & où  un  étranger  puilTe  au- 
tant s’amufer  ; ainfi  je  crok  que  les  ju- 
gemens  des  voyageurs  dépendent  beau- 
coup des  circon  fiances  où  ils  fe  font 
trouvés  ; pour  moi  j’ai  taché  de  con- 
fulter  les  perfonnes  qui*  avoient  fait  un 
long  féjour  dans  chaque  ville , & qui 
n’étoienr  ni  trop  ardens  , ni  trop  froids  , 
car  les  uns  trouvent  par-tout  à s’amufer, 
tandis  que  les  autres  s’ennuyeroient  même 
à Paris. 

On  lit  par-tout  que  les  courtifannes 
eu  femmes  entretenues  font  en  honneur 
à Venife  ; eefl:  un  préjugé  dont  on  re- 
vient fort  vite  quand  on  y eft  r il  y a 
un  fiecle  qu’elles  étoient  en  vogue  , parce 
qu’on  ne  fréquentoit  point  les  Dames  : 
maintenant  il  y a peu  de  femmes  qui 
foient  entretenues,  & elles, ne  le  font 
pas  d’une  maniéré  brillante.  Les  filles 
publiques  font  le  partage  de  la  plus  vile 
popukce , & elles  font  dégoûfân^s  j les 
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eccléfiaftiques  & ks  moines  même  n^jr 
font  pas  réduits  t car  j’ai  ouï  dire  qu  uri> 
&meux  prédicateur  , qui  vint  prêcher  le 
carême  de  1 760 , amena  avec  lui  fa  mai- 
freflè  qui  étoit  bien  mîfe  & très-jolie^ 
Les  danfeufes  font  débauchées , dange- 
reufes  , & à très-bon  marché  f mais  les. 
aârices  font  fouvent  mariées , & vivent 
de  leur  talent  qui  eft  aûèz  lucratif. 

Les  modes  françoifes  & les  ajufte- 
mens  de  nos  Dames  n’ont  pas  beaucoup- 
pris  à Venife  : les  femmes  y portent 
toujours  un  corps , jamais  de  rouge  ^ 
fouvent  les  cheveux  noués  d’un  ruban  ^ 
ou  même  en  queue  , rarement  de  bon- 
net fur  la  tête  : fouvent  on  les  voit 
en  papillotes  & nue  tête  au  fpeâaclcy 
même  en  grande  loge  ; elle  ne  portent 
point  de  fichu  fur  le  cou  ; elles  portent 
des  caleçons  pendant  l’hiver.  C’eft  de 
toutes  les  capitales  que  J’ai  vues,  celle 
ou  l’on  rend  le  moins  hommage  à l’é- 
légance de  nos  modes , quoique  l’ha- 
billement général  foie  celui  de  la  France,. 
& les  coëfFures  parâiles  aux  nôtres  y 
quand  on  fe  pare. 

Les  Dames  font  fort  gênées  par  lés 
ïoix  fomptuaires  de  Venife  ; il  n’y  a; 
^ue  les,  étrangères  ,,  les  femmes  d’axn.'r 
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liaflàdears,  les  princeflès  ( comme  étoît 
la  niece  du  pape  ) & les  perfonnes  de? 
la  famille  du  doge  régnant^  à qui  il 
foit  permis  de  porter  des  étoffés  riches 
d’avoir  des  galons  d’br  & d’argent  fur 
leur  livrée , & une  portière  à leur  gon- 
dole , c’eû  ce  qu’on  appelle  être  fuori 
ddït  pompe. 

Les  bourgeoifes  ou  citadines  porteiït 
des  habits  qui  font  à-peu-près  comme 
en  France  ; mais  les  manches  font  en 
petites  bottes  d’hommes  , prefque  à la' 
matelote  iorfqu’elles  fortent,.  elle  fe 
couvrent  la  tête  d’une  grande  coeffe  de 
taffetas  qu’elles  font  aller  derrière  leurs 
bras,  comme  les  Bolonoifes , ou  qu’elles 
croifent  par  devant  & nouent  en  arriéré  j 
elles  appellent  cette  piece  d’étoffe  San^ 
date  ou  Zendalette  : elles  portent  auffi* 
des  mantelets , Tabarini  ; les  pIusjeunes^ 
portent  leurs  cheveux  nattés  ; quelques- 
unes  les  laiffent  tomber  par  derrière  , de 
toute  leur  longueur , d’autres  les  tournent: 
autour  du  chignon  èn  natte , & les  ar'» 
rêtent  avec  deux  aiguilles  d’argent  5 
elles  portent  de  grandes  pendeloques  aux 
oreilles- 

Les  contadines  ou  payfannes  portent 
de  grands  chapeaux  de  paille & raetïr 
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tent  .fur  l’oreille  une  rofe  ou  une  autre 
fleur , avec  fa  branche  , d’une  maniéré 
aflez  galante. 

Les  hommes  font  habillés  comme 
nous , & il  portent  feulement  un  man- 
teau, Tdbaro^  qui  eft  ordinairement  d’é- 
carlate , ou  de  foie  rouge  ou  grr/e, 
comme  nos  anciens  manteaux  à la  Fran- 
çoife  : mais  quand  il  fait  chaud , on 
ne  porte  ni  manteau  ni  épée.  Les  ma- 
giflrats  ont  de  groflTes  perruques  d’une 
longueur  prodigieufe , plus  ébourifées 
que  retapées  ; .elles  font  précifément 
comme  celles  que  nos  comédiens  portent 
lorfqu’ils  font  des  charges. 

Les  loix  fomptuaires  à Venife  font 
faciles  à obferver  pour  les  nobles  q!ui  font 
prefque  toujours  en  robe  ; à cet  égard 
ils  font  attreints  h une  étiquette  dont 
ils  ne  s’écartent  point  : ils  ne  vont  pas 
£ir  la  place  avant  uiîe  certaine  heure  ; 
ils  n’entrent  point  au  cafë  fans  robe, 
hors  le  temps  des  mafcarades  : on  trai- 
teroit  gravement  ces  minuties.  En  con- 
féquence  ils  quittent  & reprennent  fou- 
vent  leur  robe  deux  fois  par  jour , & 
cela  (kns  la  première  boutique , ou 
ïaéme  dans  leur  gondole  ; U feroit 
difficile  qu’ils  fuffent  fort  parés  h Ve? 
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nife;  mais  en  campagne , dans  les  villes 
de  terre-ferme , fur-tout  dans  le  temps 
où  il  y a "des  foires , des  fpedacles , 
des  ridotti , ils  font  vêtus  très  - riche- 
ment. 

Les  robes  des  magiftrats  font  à-peu- 
près  comme  les  nôtres,  mais  moins 
amples  du  corps  ; la  plupart  font  habil- 
les de  noir  J les  fages,  Javi , ont  des 
robes  de  camelot  violet  ; les  confeiliers 
en  ont  de  rouges  ; tous  les  gens  de  robe 
portent  un  bonnet  d’étoffe  à la  main. 

Les  gondoles  font  les  feules  voitures  coudoie^, 
en  ufage  à Venife,  ce  font  de  petits 
bateaux  longs  & fort  agiles  , conduits 
ordinairement  par  deux  gondoliers  ou 
barcaroles  qui  rament  l’un  fur  le  de** 
vant  & l’autre  fur  le  derrière , chacun 
avec  une  feule  rame  (a).  Il  y a au 
milieu  de  la  gondole  une  petite  cham- 
bre où  peuvent  tenir  quatre  perfonnes 
à l’aife  & fix  dans  le  befoin  , la  place 
d’honneur  y eft  à gauche  ; cette  cham- 
bre eft  fermée  par  des  glaces  , mobiles 
dans  des  coulifîès  , qu’on  ouvre  & qu’on 
ferme  à volonté  ; au  bout  de  la  gon- 

(a)  On  les  loue  ? lire  | rameur  ne  coûtenr  que  | ' 
ou  4 liv.  f f.  par  j ciir,  ou  5 J fous  par  jouE» 

Celles  où  il  n’y  a ou’unl 
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dole , il  y a une  armature  de  fer  pour 
lui  fervir  de  contrepoids  , & la  garantir 
des  autres  gondoles  dans  .le  choc  des 
rencontres  : mais  cela  n’arrive  gueres  , 
car  Tadreflè  des  barcaroles  eft  extrême; 
ils  manient  la  rame  fans  l’appuyer  avec 
une  agilité  fînguliere , on  croiroit  voir 
des  poifîbns  qui  fendent  l’eau.  Ces  gon- 
doles font  toutes  peintes  en  noir  , & il 
ïi’eft  pas  permis  de  les  avoir  autrement. 
Les  loix  fomptuaires  s’étendent  jufques 
aux  gondoliers  , mais  non  pas , comme 
dit  _M.  Richard , au  point  de  ne  leur 
pas  faire  porter  de  livrée;  au  contraire, 
tous  les  gondoliers  portent  la  livrée  de 
la  maifon  où  ils  fervent  ; mais  il  ne 
doit  y avoir  ni  or,  ni  argent,  k l’ex- 
ception de  ceux  qui  appartiennent  k la 
famille  du  doge , aux  chevaliers , aux 
princes , & aux  etrangers. 

Les  gondoliers  publics  font  làns  ha- 
bits , avec  une  fimple  camifole  , une 
ceinture  autour  du  corps  & un  petit 
bonnet  fur  la  tête  -,  ce  font  tous  de  grands 
hommes  bien  bâtis  , gais , pleins  de  fail- 
lies , un  peu  concuflîonnaires  , com- 
me les  cochers  de  fiacres  k Paris , mais 
d’ailleurs  fort  fûrs  & très-fideles  r on 
leur  confie  de  l’argent  fans  inquiétude. 
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Ils  font  aufli  très-propres  : on  les  voit 
toute  la  journée  fe  laver,  fe  dépouiller 
tout  nuds  & changer  de  chetnife  dans 
leurs  gondoles  , fans  prendre  la  peine 
d^abattre  le  tapis  qui  en  couvre  fentrée  ; 
ces  barcaroles  font  dans  fufage  déchan- 
ter & de  réciter  des  vers  italiens , fur- 
tout  du  poëme  du  Taflê , avec  une 
facilité  qui  eft  fouvent  étonnante  pour 
des  étrangers. 

Le  langage  ordinaire  de  Venife  eft 
un  peu  différent  du  vrai  langage  Italien 
ou  Tofean  ; ordinairement  l’on  parle 
italien  dans  le  dîfcours  (butenu  , & dans 
la  chaire-,  mais  dans  le  grand  confeiî 
même , ot^rononce  fouvent  des  difeours 
en  pur  Vénitien. 

Le  peuple  de  Venife  eft  en  général  cataftere 
du  même  caraâere  que  les  nobles  j les 
perfonnes  qui  ont  le  plus  fréquenté  la 
petite  bourgeoifie , m’ont  afliiré  qu’on 
ne  rnange  jamais  chez  les  Vénitiens, 
quelque  intimité  & quelque  lîaîfon  qu’on 
ait  avec  eux  , à moins  qu’on  n’en  veuille 
faire  les  frais;  ils  n’ont  aucune  jalotiffe  , 

& l’on  peut  fréquenter  les  femmes  fans 
que  les  maris  s’en  offenfent , les  mener 
au  fpedacle , aux  guinguettes  de  la 
Gkidecdf  de  Cajîcllo,  de  MuroiiOy  âç 
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les  ramener  même  dans  le  milieu  de  la 
nuit.  On  trouve  aufli  qu’ils  font  fort 
rufés  ; il  eft  rare  que  leur  amitié  n’ait 
pas  un  ob^et  relatif  à leur  intérêt;  & 
en  général  avec  de  l’argent , on  vient 
à bout  de  ce  qu’on  veut.  Ils  font  dé- 
fiâns , & les  étrangers  doivent  avoir 
beaucoup  de  ciréonfpedion  à ne  point 
exciter  de  méfiance  , à ne  point  parler 
' du  gouvernement , & à ne  pas  donner 
des  inquiétudes  aux  particuliers^  qui  à 
l’exemple  des  grands  , ont  beaucoup  de 
penchant  à éviter  les  étrangers , à moins 
que  leur  intérêt  ne  s’en  mêle. 

Le  peuple  eft  fi  poli , qu’il  ne  répond 
jamais  oh/,  mais  toujours per^fervir-la  , 
e’eft-à-dire  , pour  fervir^  votre  feigneu- 
rie  (a). 

-On  trouve  dans  les  vieilles  defcrîp- 
tions  de  Venife  une  hiftoire  que  M. 
Richard  répété  ( page  456  ) , des  que- 
relles entre  deux  parties  de  la  populace 
de  Venife,  fous  îe  nom  de  Caftellans 
& de  Nicolottes  ; U y avoit  autrefois 


(a)  A Milan  on  dît  Pa- 
tron Jî J â Rome  Ji  S'i- 
gnore J à Naples  Signor 
^fîy  01!  plurôr  Eccellen\a 
Jî  ; mais  on  le  prononce 
il  bref  t]u’^on  n’eucend  pas 


d’autte  fon  ^ue  gnor  Jî  & 
Jenifo.  Jz  J à.  Venife  ou 
n’cnrend  (\\iQjîorfe.  L’ex» 
chmarion  ou  le  ftrremcn; 
ordinaire  eA  caj^itu. 
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<3fs  jeux  à Venife  comme  à Pife , où  le 
peuple  fe  battoit  à coups  de  poings  , & 
cela  faifoit  des  partis , mais  ils  ne  fub- 
fiftent  plus  ; & s^il  y a encore  quelque 
antipathie , elle  ne  paroît  d’aucune  con* 
fèquence. 

Ce  peuple  n’eft  ni  remuant  ni  féroce  ; 
^ais  gai , doux , tranquille , & facile  à 
contenir , même  dans  les  quartiers  de 
fainte  Marthe  , & de  S.  Nicolas , où  il 
y a le  plus  de  peuple  ; dans  un  prégadî 
qui  avoit  duré  fort  avant  dans  la  nuit  , 
les  bateliers  s’eny vrerent , il  s’éleva  des 
querelles  , on  tira  les  couteaux  , & la 
ehofe  alloit  deveoir  férieufe  ; il  ne  fal- 
loir pas  cependant  que  la  dignité  du 
lenat  fûf  compromife  : en  Idnna  la 
cloche  qui  annonce  la  fjn  du  prégadi^ 
& à l’inftant  tout  rentra  dans  le  devoir. 

Quoique  la  ville  foit  mal  éclairée,  l’on 
court  pendant  la  nuit  fans  aucun  rif-» 
que  malgré  les  mafques  & l’obfcurité  î 
il  y a peu  de  gardes  pour  la  police  ; 
^ il  n’y  a point  de  troupes  réglées  à 
Venife  : cependant  on  entend  parler 
moins  qu’ailleurs  d’aflaflinats  ou  de  cri- 
mes , quoiqu’on  en  faflè  de  temps  en 
temps  pour  de  l’argent.  Il  n’y  a point 
de  duels , un  tiçrs  fuffit  pour  une  récon- 
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ciliatron , là  où  des  François  Ce  cou-f  j{ 
peroient  la  gorge.  | 

L’autorité  redoutable  du  confeil  des  ! 
Dix  , tient  tout  le  monde  en  refpeâ  ; 
la  gondole  de  ce  confeil , annoncée  par 
une  flamme  rouge , fuffit  pour  appaifer 
le  défordre  le  plus  animé  i on  dit  même 
que  s’il  arrive  dans  une  églife  un  des 
inquiflteurs  d’état , & qu’il  foit  connu , 
îl  fe  fait  un  vide  fenCble  par-tout  ou  îl 
paflè , perfonne  n’ ofe  toucher  fa  robe 
ou  foutenir  fes  regards , tant  on  eft  cir- 
confpeél  & craintif.  Mais  les  inquifl- 
teurs ne  fe  font  point  connoitre  , de  ils 
vont  comme  les  autres. 

On  eft  attaché  à l’extérieur  de  la 
religion  , comme  dans  le  refte  de  l’I- 
talie , mais  il  femble  que  cela  influe  peu 
fur  la  conduite  ; le  peuple  perfuadé  que 
rabfolution  remet  tous  les  péchés,  fe 
flvre  tranquillement  à fes  pallions^  on 
en  voit  beaucoup  qui  ne  feroient  pas  mai- 
gre un  vendredi  pour  toute  chofe  au 
monde , mais  ils  vont  fe  confefler  d’avoir 
une  maitrefle,  reçoivent  l’abfolution , 
communient , & retournent  le  foir  chez 
la  maitrefle , qui  a fait  la  même  chofe  de 
fon  côté. 

Parmi  les  gens  au-deflùs  du  commun 
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Fincrédulité  gagne  beaucoup  , mais  l’ex- 
trême réferve  qui  entre  dans  le  carac- 
tère des  Vénitiens , feit  qu’ils  ne  s’ou- 
vrent pas  facilement  à ce  fujet  ; ceux 
même  que  l’on  accufe  de  ne  pas  croite  , 
refpedent  également  la  réligion , fes 
temples  & fes  rainiftres.  On  raconte 
en  Italie  qu’un  lord  Anglois  étant  entré 
dans  une  églife  vénitienne  , où  l’on 
célébroit  la  meflè , y reftoit  debout  ; 
un  fénateur  vint  lui  repréfenter  qu’il  étoit 
inde'cent  de  fe  faire  ainfi  remarquer  ; 
mais  je  ne  crois  point  à la  Tranflùbf* 
tantiation  , lui  dit  l’ Anglois  ; ni  moi 
non  plus , repartit  le  fénateur  ; mais 
mettez-vous  ù genoux  comme  moi , ou 
fortez. 

A cette  difpofition  générale,  fi  l’on 
joint  les  raifons  que  fournit  la  politique  , 
on  ne  fera  pas  étonné  que  la  républi- 
que de  Venife  foit  toujours  en  différent 
avec  le  S.  Siégé , qu’elle  foit  toujours 
en  garde  contre  fes  entreprifes  , & décla- 
rée contre  fes  droits , & qu’elle  tolère 
aifément  ceux  qui  écrivent  contre  la  cour 
de  Rome  , comme  Fra-Paolo  , & beau- 
coup d’autres. 

En  1770,  la  république  a fupprimé 
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beaucoup  de  couvens  ; l’on  a renvoyé 
tous  les  moines  étrangers,  donné  des 
penfions  aux  nationaux  , & vendu  le 
îurplus  de  leurs  biens  au  profit  de  k 
république. 

Les  eccléfiaftiques  étant  exclus  du  gou- 
vernement , le  parti  de  l’églife  eft  une 
refiburce  aflèz  commode  pour  ceux  qui 
veulent  fe  confacrer  à la  philofophie , 
à l’oifiveté  ou  au  plaifir.  Si  l’on  a nommé 
un  noble  à une  place  qu’il  ne  veuille 
pas  'accepter  , il  eft  obligé  de  payer  une 
amende  ; & s’il  veut  l’éviter  pour  la 
fuite , il  fe  fait  abbé  ; mais  cela  ne  l’em- 
pêche point  de  fe  marier  enfuite , s’il 
ie  juge  à propos  : cette  néceffité  d’ac- 
cepter un  emploi , eft  un  défaut  dans 
le  gouvernement , comme  il  eft  aifé  de 
le  fentir.  M.  l’abbé  Farfetti,qui  avec 
une  fortune  immenfe  ne  s’occupoit  que 
des  beaux  arts , & ne  facrifioit  qu’à  les 
goûts  & à fes  amufemens  , en  étoit 
un  exemple  remarquable  ; il  n’avoît  pu 
être  libre  , qu’en  prenant  l’habit  ecclé- 
fiaftique. 

Le  tribunal  de  l’inquifition  quoiqii’é- 
tabli  à Venife,  n’eft  fufceptible  d’au- 
cun abus  : trois  fénateurs  aftiftent  à toutes 

les 
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les  délibérations  , & il  ne  s’y  palTe  rien 
contre  les  loix  civiles  de  l’état. 

Ce  n’eft  fouvent  point  par  dévotion 
qu’une  Vénitienne  fe  fait  religieufe  ; 
autrefois  c’étoit  pour  être  plus  libre  , 
car  il  y avoit  plus  de  mœurs  dans  les 
familles  que  dans  les  cloîtres  ; & quel- 
quefois cela  arrive  encore  ; fouvent  ce 
n’eft  point  par  économie , car  il  y a des 
coùvents  où  la  dot  eft  confidérable , 
où  l’on  fe  réferve  une  penfion  très-hon- 
nête pour  fes  menus  plaifirs  , & où  la 
prife  d’habit  occafionhe  des  fêtes  fu- 
perbes  ; on  y raflèmble  de  la  muftque , 
on  y invite  toute  la  nobleflè  & les 
miniftres  étrangers,  & l’on  y dépenfe 
quelîjuefois  vingt  mille  écus , ce  qui 
tout  compté  feroit  une  dot  aflez  rai- 
fonnable.  Dans  le  feul  couvent  du  Sépul- 
cre, {tiers  ordre  de  S.  François), 
il  y avoit  cinq  fœurs  de  la  maifon  Giova- 
ndü. 

Dans  les  couvens  refervés  aux  Gen- 
tïldonnc  , c’eft  a-dire , à la  nobleflè , on 
s’amufe  encore  plus  que  dans  les  autres  ; 
il  n’eft  pas  rare  de  voir  des  bals  mafqués 
dans  le  parloir,  auxquels  les  religieufes 
prennent  part , du  moins  au  travers  de 
la  grille. 

Tome  VIIL  Y 
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Venife  a donné  plufieurs  papes  & un 
grand  nombre  de  cardinaux  à l’églife. 
L'auditeur  de  Rote,  Vénitien,  devient 
fouvent  cardinal  ; la  république  ne  dif- 
pofe  pas , comme  les  couronnes , d’un 
certain  nombre  de  chapeaux , mais  quel- 
quefois elle  recommande  un  fils  de  S. 
Marc,  c’eft-à-dire  , un  Vénitien,  & 
l’auditeur  de  Rote  ou  le  doyen  font  fou- 
vent  préférés. 

Lorfque  le  pape  Rezzonico  fut  élu  en 
1758  , les  Vénitiens  difoient  : Les  cha- 
peaux ont  été  rares  long  - temps  chez 
nous , mais  aéluellement  nous  avons  le 
chapelier. 
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CHAPITRE  XXXII. 

Du  Carnaval  & des  Fêtes  d& 


Ije  Carnaval  de  Venîfe  eft  célébré 
depuis  long-temps  comme  le  plus  brillant 
de  ritalie , & il  eft  encore  le  rendez-vous 
général  des  étrangers  qui  peuvent  s’y 
trouver.  Il  commence  toujours  le  len- 
demain de  Noël , & l’on  prend  le  maf- 
que  fi  l’on  veut  dès  le  matin  ; les  fpec- 
tacles  commencent  à la  vérité  dès  le 
lendemain  du  Refaire , qui  eft  le  premier 
dimanche  d’oâobre , mais  alors  on  prend 
le  mafque  feulement  le  foir  j en  carna- 
val il  eft  d’ufage  foir  & matin , ex- 
cepté les  fêtes  & dimanches  avant  midi  i 
on  ne  va  au  fpeâacle  qu’en  mafque  « 
& l’on  trouve  des  mafques  quelque 
temps  qu’il  fafte , fous  les  arcades  de 
la  place  S.  Marc  ; il  eft  permis  de  fe 
mafquer  non- feulement  en  bahute,  bu 
domino,  mais  de  oute  forte  de  ma- 
niérés, & en  abis  de  caraâere;  ce- 
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pendant  j’ai  vu  tout  le  monde  avec  le 
même  uniforme. 

Les  trois  premiers  jours  de  l’année 
font  une  interruption  de  mafcarades , 
en  faveur  des  prières  de  quarante-heures 
qui  fe  terminent  le  3 janvier  par  une 
grande  & belle  proceffion , où  le  doge 
& la  noblefTe  affiftent  en  cérémonie  , 
& qui  fait  le  tour.de  la  place  S.  Marc, 
fouvent  malgré  la  neige  & la  gelée.  Quel- 
quefois on  permet  le  maft][ue  dans  des 
jours  qui  ne  font  pas  d’ufage  ; cela  fe 
eonnoît  par  des  mafqnes  émiflaires  qui 
viennent , pour  ainfi  dire , de  la  part 
de  l’état , & qui  en  donnent  le  lignai, 
mâf-  L’habit  de  mafque  confifte  en  un 
Mantelh , manteau  Vénitien,  quelque- 
fois gris , mais  le  plus  fouvent  & pref- 
que  toujours  noir,  ce  manteau  eft  de 
foie;  on  met  fur  la  tête  une  efpece  de  ca- 
mail  de  gaze  ou  de  dentelle  noire , ap- 
pellé  Baüta , qui  couvre  le  menton  jùf- 
qu’à  la  bouche  ; le  refte  du  vifage  eft 
couvert  d’un  mafque  blanc , volto , qui 
va  jufqu’à  la  bouche , fans  cependant  la 
couvrir,  & l’on  retient  ce  mafque  par 
un  chapeau  , garni  pour  l’ordinaire  d’un 

fdumçt  blanc.  Les  Vénitiens  enfoncent 
ewrs  chapeaux  jufques  fur  les  yeux  de 
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leur  mafque  , on  reconnoît  même  les 
étrangers  en  ce  qu’ils  le  tiennent  plus 
élevé.  Ce  déguifement  eft  commun , 
tant  aux  Hommes  qu’aux  femmes  ; on 
ne  diftingue  celles  - ci  que  par  la  jupe 
qui  pafle  deiïbus  le  manteau  : il  ne  fe- 
roit  pas  permis , pendant  la  foire  de  l’At 
cenfion-,  de  prendre  un'  autre  dégnife- 
ment  ni  aucun  autre  Habit  de  caradere  ^ 
mais  on  le  permet  dans  le  carnaval. 

Les  jeux  énormes  du  carnaval  de  Ve-» 
nife  font  célébrés  par -tout;  on  les  a 
fupprimés  depuis  1774  >,  mais  il  efl:  bon 
d’en  donner  ici  quelque  idée.  On  ap- 
pelle Ridotto , 4 à 5 chambres  où  Hon 
s’allèmbloit  pour  jouer  ; on  y voyoit 
une  foule  de  mafques  tous  uniformes, 
& un  grand  nombre  de  tables  de  jeu  , 
dont  le  voyageur  fage  n’approchoit  qu’en 
paflant  ; on  prétend  qu’il  y reftoit  cha- 
que année  cinquante  mille  fequins.  Il 
n’y  avoit  que  les  nobles  qui  puilènt 
tailler  à la  baffette , & quelqu’un  m’a 
dit,  que  les  rifques  étoient  en  commun. 
On  jouoit  aufli  quelquefois  dans  les  bou- 
tiques , mais  il  étoit  ordonné  aux  nobles 
de  n’y  tailler  qu’en  robe. 

Les  amufemens  du  peuple  font  d’une 
autre  efpece , les  farceurs  publics  abon- 
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dent  à V enife  ; les  tours  de  force  y 
font  quelquefois  très-fîaguliers  ; telle  eft 
la  pyramide  formée  par  1 2 hommes , 
qui  ei  portent  8,  ceux-ci  4,  les  4 en 
portent  z , les  2 en  portent  un , ôc  celui- 
ci  leve  encore  un  enfant. 

La  derniere  femaine  de  carnaval  s^apx 
pelle  à Venife  Scttimana  grajfa  ; elle 
occafionne  quelquefois  des  bals  chez  les 
particuliers , & l’on  y peut  faire  des 
connoilTances,  mais  cela  eft  rare;  en 
général  il  n’y  a de  bals  que  ceux  des 
procurateurs  & du  chancelier,  lors  de 
leur  inftallation  , & il  n’y  a de  mafqués 
que  les  ambaffadeurs. 

Il  y a aufli  quelquefois  des  bals  pu- 
blics , qui  font , pour  ainfi  dire , ceux  de 
l’état  : M.  Richard,  qui  étoit  à Venife 
au  mois  de  mai  1762,  fut  témoin  de 
ceux  qui  eurent  lieu  lors  de  l’éledion  du 
doge  Fofcarini.  Il  nous  donne  dans  fon 
voyage  une  relation  détaillée  du  cata- 
falque & des  obfeques,  où  l’on  voit  la 
repréfentation  en  cire  du  dernier  doge  ; 
il  décrit  l’éledion , l’incoronation  & la 
préfentation  du  doge  au  peuple  au  haut 
de  l’efcalier  des  géants , après  laquelle 
il  eft  porté  en  triomphe  dans  un  trône 
rond  en  forme  de  chaire  ou  de  puits , 
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appelle  il  Po:^ , tout  autour  de  la  place 
S.  Marc  ; en  pareil  cas , il  y a des 
bals  pendant  trois  nuits  confécutives  dans 
le  palais  S.  Marc , où  les  fénareurs  dan- 
fans  en  robes  rouges  avec  leurs  immen- 
fes  perruques  , & les  Dames  chargées  de 
perles  & de  diamans , & parées  avec 
éclat , font  un  fpedacle  unique. 

Dans  ces  bals  de  la  république,  les  am- 
bafladeur étrangers,  même  le  nonce  du 
pape  , font  en  mafque  , & ils  y cori- 
duifent  les  étrangers  qui  leur  font  re- 
commandés ; mais  il  n’eft  point  nécef- 
faire  , pour  être  admis  dans  le  cercle  du 
bal  , qu’un  étranger  foit  dans  fes  habits 
ordinaires , quoique  M.  R.  dife  qu’il 
ne  pourroit  pas  y être  reçu  autrement  j 
je  connois  des  François  qui  y ont  été  en 
mafque , avec  l’ambaflTadeur , & qui  par- 
loient  à toutes  les  femmes  fans  aucune 
difficulté;  les  nobles  Vénitiens,  & les 
Dames  lorfqu’elles  ne  danfent  pas  , ne 
demandent  pas  mieux  que  de  lier  con- 
verfation  avec  les  ambafladeurs , lorfqu’ils 
peuvent  s’entendre  ; on  fe  relâche  dans 
une  pareille  cérémonie  de  la  contrainte 
ordinaire  qui  régné  entre  les  nobles  & 
les  miniftres  étrangers. 

J’ajouterai  que  dans  toutes  ces  folem* 

Yiv 
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nités  on  jette  au  peuple  de  l’argent  pen- 
dant trois  jours  , de  la  principale  fenêtre 
du  palais  où  fe  donne  la  fête. 

L’habit  de  ces  fortes  de  cérémonies  , 
pour  les  femmes , celui  des  fêtes  & des 
bals , eft  ce  que  nous  appelions  en  France 
des  robes  de  cour  ; dans  les  fêtes  de  do- 
ge de  procurateur , de  pape  & de  car- 
dinaux , il  eft  rouge  ; dans  celles  des 
mariages  ou  autres , il  eft  noir  ; excepté 
pour  les  [femmes  qui  ne  font  point  affu- 
jéties  aux.loix  fomptuaire^ 

Le  doge  traite  la  feigneurie  quatre 
fois  l’année,  comme  le  lendemain  de 
Noël , &c.  ; le  dîner  fe  fait  en  public  ; 
!e  doge  eft  en  habit  de  général  de  mer  ; 
les  ambaflàdeurs  font  du  dîner,  & le 
doge  envoie  des  rafraîchillèmens  aux 
étrangers  de  diftindion  qui  y afliftent 
par  curiofîté  ; il  y a dans  ces  repas  beau- 
coup plus  de  profufion  que  de  délicateflè, 
fi  on  les  compare  aux  nôtres. 

C’eft  l’ufage  en  Italie  de  fouhaiter 
les  bonnes  fêtes,  à Noël , k Pâques  , & 
les  ambaflàdeurs  à Venife  obfervent 
cet  ufage  à l’égard  de  la  république  ; 
ceux  qui  ont  fait  leur  entrée  vont  eux- 
mêmes  au  palais  ducal , les  autres  y en- 
voient. L’ambaflàdeur  accompagné  d’un 
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•ne/mbreux  cortege,  dans  des  gondoles 
très-riches , fe  rend  à la  falle  du  col- 
lege , où  il  entre  feul  pour  faire  au 
doge  fon  compliment. 

Le  jour  de  i’Afcenflon  occafionne  à Fête  (ta  b«. 
Venife  une  fécondé  efpece  de  carnaval , 
qu’on  appelle  carnaval  d’été  , & une  foire 
qui  dure  quinze  jours , a caufe  de  la 
cérémonie  des  époufailles  de  la  mer , 
dont  on  a vu  l’origine  , pag.  32^5  , & 
qu’on  appelle  la  fête  de  Ÿ Ajfenfa  ; elle 
fe  fait  réellement  ce  jour-là  , à moins 
que  le  mauvais  temps  ne  la  falTe  re- 
mettre au  premier  ou  au  fécond  di- 
manche d’après , c’eft-a-dire  , jufqu’à  ce 
que  le  temps  foit  favorable.  La  principale 
caufe  de  cette  remife  , eft  que  le  bu- 
centaure  fur  lequel  s’embarque  le  fénat , 
eft  un  vaifîèau  de  parade , comme  nous 
l’avons  dit , pag.  398,  où  l’on  a tout 
donné  à la  décoration  ; il  ne  peut  pas 
aifément  fe  lefter , attendu  qu’il  a peu 
de  fond , & il  n’eft  pas,  aflèz  fort  pour 
réfifter  a la  violence  des  flots  lorfqu’on 
le  fait  aller  fur  mer  : la  remife  de  cette 
fête  dépend  de  l’amiral , qui  commande 
le  bucentanre , & du  pilote  qui  répond 
fur  fa  tête  du  retour  d.e  la  feigneurie  à 
Yenife. 
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Le  bucentaure  eft  remorqué  ou  tiré 
âyec  des  cordes  par  des  barques  pleines 
de  rameurs  ; fur  la  pouppe  on  arbore  le 
pavillon  de  S.  Marc , qui  eft  à fond 
rouge,  avec  un  lion  dans  le  milieu  : 
on  y remarque  encore  une  très- grande 
avance  en  forme  de  bec  de  poiflbn  y 
(ùr  laquelle  eft  un  lion  d’or  fculpté; 
enfin  on  y arbore  l’ombrello  , ou  para- 
fol  du  doge , & les  huit  étendards  de 
la  république. 

Le  bucentaure  fe  rend  ainfi  au  Lido  y 
qui  eft  à deux  milles  de  Venife,  au  bout 
de  la  lagune , dans  un  endroit  où  com- 
mence la  pleine  mer  ; la  fe  fait  la  cé- 
rémonie des  époufailles.  Le  doge  fe 
leve,  & l’on  abat  le  doflier  de  fon 
fauteuil , qui  eft  une  efpece  de  balcule*' 
c’eft  par-là  qu’il  jette  l’anneau  dans  la 
mer  (a),  en  difant  Defponfamus  te  y 
mare , in  ftgnuni  vert  perpetuique  do- 
minii.  On  tire  le  canon  des  châteaux 
voifins , & les  acclamations  générales 
annoncent  la  joie  publique.  Le  doge  re- 
vient entendre  la  mefle  dans  l’églife  de 
S.  Nicolas  de  Lido , qui  eft  à une  de-r 


(a)  Cet  anneau  peu  valoir  une 
fois  des  plongeurs  le  retrouvent. 


piftüle,  & qucl^tt^- 
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mi-Iieue  de  Venife  , k l’entrée  des  la- 
gunes ; il  eft  précédé  de  quelques  hom- 
mes habillés  de  foutanes  & de  robes 
de  damas , d’un  rouge  pourpre  j ce  font 
comme  des  efpeces  d’huifliers  : enfuite 
marchent  8 prêtres  en  chappe  , quelques 
trompettes  antiques , neuf  drapeaux  de 
la  ville  , les  quatre  fecrétaires  du  fénat , 
les  deux  chanceliers  du  doge  , tous  en 
robes  violettes , les  domeftiques  du  doge  : 
enfuite  le  grand  chancelier  j le  doge 
accompagné  des  ambafladeurs , les  nx 
confeillers  , les  trois  Capi  di  quaranîie  , 
les  cenfeurs , les  avogadors  , les  Capi 
di  configlio  dd  dieci , & enfin  les  60 
fénateurs,  habillés  de  robes  de  foie  cou- 
leur de  feu,  tous  avec  de  grandes  per- 
ruques, fans  rabats  ; le  doge  vêtu  d’ha- 
bits très-riches  , marche  fous  l’ombrello, 
& on  lui  porte  la  robe.  Un  homme 
en  robe  le  fuit  en  portant  l’épée  éle- 
vée , dans  le  foureau  , comrne  nous  l’a- 
vons dit.  On  porte  aufli  un  pliant  doré 
xpour  le  doge. 

Après  que  le  doge  a entendu  la  mefle 
k S.  Nicolas  de  Lido , il  retourne  au 
bucentaure  dans  le  même  ordre,  & il 
eft  falué  par  les  milices  de  la  républi- 
que , qui  font  rangées  fur  fon  paffage  , 


5i6  Voyage  en  Italie, 

depuis  le  vaiflèau  jufqua  la  porte  de 
l’égüfe , mais  habillées  fans  uniforme, 
fces-  forts  & les  vaiffeanx  qui  font  en 
rade,  le  faluent  tous’  à coups  de  canon 
pendant  qu’il  efl:  en  marche  pour  s’en 
retourner.  Il  delcend  à la  petite  place 
de  S.  Marc  ; toute  la  ville  va  voir  le 
bucentaure  : on  laiflè  entrer  tous  ceux 
qui  font  en  bahute  ; mais  on  a fur- 
tout  beaucoup,  de  complaifance  & d’at- 
tention pour  les  étrangers.  Il  n’y  a pas 
ordinairement  de  fbldats  pour  garder  le 
bucentaure  & y mettre  le  bon  ordre, 
mais  feulement  une  douzaine  d’hommes 
fans  uniforme  , ayant  chacun  un  gros 
bâton  peint  en  rouge.  Toutes  les  gon- 
doles de  la  ville  fuivent  le  bucentaure 
ainfi  que  les  péottes , ou  barques  de  cé- 
rémonie , dont  nous  parlerons  bientôt 
fur  la  pouppe  defquelles  il  y a des  cors- 
de-chafle  qui  fonnent  par  intervalle , & 
fe  répondent  ; deforte  que  cette  marche 
a f air  d’un  triomphe  maritime , & forme 
fan  coup-d’œil  très-ûngulier.  Après  la 
cérémonie , l’on  va  fe  promener  fur  la 
grande  place  de  Marc , où  il  y a 
foire  ce  jour  - là  , & où  les  boutiques 
font  fnperbes  ; le  doge  donne  à dîner 
à la  feigneurie  & ambalTadeurs.  On- 
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peut  voir  une  defeription  plus  étendue 
de  cette  fête , dans  le  livre  que  nous 
avons  cité  pag.  3^9. 

Après  dîner  tout  le  monde  va  k 
k Giudecca  ; autrefois  e’étoit  à Murano. 

Murano,  eft  une  petite  ville  épif- 
copale , à deux  milles  de  Venife,  & 
au  milieu  des  lagunes.  Depuis  l’endroir 
où  commencent  les  maifons  de  Mu- 
rano jufqu’au  pont  de  bois  qut  eft  au 
bout  du  grand  canal  de  cette  ville , 
on  voit  de  chaque  côté  des  quais  fans 
parapet,  que  les  Vénitiens  appellent 
fondamental  ce  canal  a aoo  toifes  de 
long  ou  environ , & il  eft  large  à peu- 
près  comme  le  canal  de  la  Seine  vers 
le  Louvre  , entre  le  pont  neuf  & le 
pont  royal  : lorfqu’on  y fait  des  coutfes 
une  file  de  gondoles  & de  péottes  fuit 
un  des  bords  du  quai  d\in  côté  , paflè 
fous  une  des  arches  du  pont , prend 
.fon  tournant  par  derrière , & rentrant 
par  une  autre  arche  , revient  en  fui- 
vant  le  quai  oppofé.  . Il  n’y  a point 
de  plus  beau  coup  d’œil  : les  gondo- 
liers ou  barcaroles  conduîfent  leurs  gon- 
doles avec  tant  d’adreflè  , meme  en  fe 
tenant  fur  la  pouppe , qu’on  dit  que- 
quefois  que  les  gondoles  de  Venife  ont 


^i8  Voyage  E H Italie, 

plus  d’efprit  que  les  hommes  ; l’eau  bat- 
tue continuellement  à force  de  rames  , 
eft  couverte  d’écume,  les  gondoles  qui 
Ce  coulent  entre  le  péottes  reflèmblent  à 
une  foule  de  poiiïbns  qui  veulent  éviter 
la  rencontre  des  monftres  marins  ; les 
rameurs  piqués  d’émulation  fe  difputent 
de  vîteflè  ; & lorfqu’enfin  ils  font  trop 
fatigués , ils  fe  rangent  fur  les  côtés  pour 
voir  paflèr  les  autres,  & ils  changent 
de  chemife  devant  tout  le  monde  (a). 
Les  deux  côtés  de  la  rive , c’eft- à-dire  , 
les  quais  & les  fenêtres  des  maifons  font 
garnies , foit  par  le  beau  monde , foit 
par  les  contadines  qui  viennent  de  la 
campagne  pour  voir  auffi  cette  fête. 

Les  péottes  qu’on  emploie  dans  ces 
fêtes  , font  de  grandes  barques , couver- 
tes par  en-haut  d’une  impériale  de  da- 
mas , ou  d’une  autre  étoffe , & garnies 
d’an  tapis  de  pied  fur  lequel  on  mar- 


(a)  Il  y a aufïï  des  cour 
fcs  de  gondoles  y Begate  , 
qui  fe  font  depuis  la  pointe 
S.  Antoine  , lonc  le  long 
du  grand  canal  jufqu’aii 
Corpus  Domini , 6c  en  re* 
venant  jufqu’a U palais  l of- 
cari  , pour  lefquelles  on 
donne  des  prix  depuis 
jufqu’à  40  ducats  : il  y en 
a eu  dans  le  lemps  que 


le  duc  d’Yorck  étoii  à Ve- 
nife  , & en  1782,  pour  le 
grand  duc  de  Rufîîc,  Les 
femmes  même  font  ad- 
mifes  au  concours  , on  en 
voit  fur  de  petits  radeaux 
longs , étroits  & à fleur 
d^eau  , parcourir  en  peu  de 
minutes  toute  la  longueur 
du  canaL 
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che  ; elles  peuvent  ordinairement  con- 
tenir dix  à douze  perfonnes  ; il  y en 
a qui  décorent  les  péottes  & font  por- 
ter la  livrée  à leurs  rameurs,  d’autres 
leur  donnent  des  uniformes  de  mafea- 
rades  ; pour  les  maîtres  , il  n’y  a jamais 
d’autre  mafearade  que  la  bahute  noire. 

Pour  terminer  la  fête  du  bucentaure^ 
tout  le  monde  fe  rend  le  foir  à la  foire 
qui  fe  tient  fur  la  place  S.  Marc,  oii 
l’on  fe  promene  : on  y jouit  encore  d’un 
très- beau  coup-d’œil , formé  par  l’illu- 
mination des  boutiques  ; elles  font  déco- 
rées d’une  maniéré  ingénieufe  par  le  fèul 
arrangement  des  marchandifes  qu’elles 
renferment.  Ces  boutiques  font  divifées 
par  rues;  il  y a celles  des  orfèvres,' 
des  marchandes  de  modes , des  quin- 
caillers , des  peintres , &c.  Les  rues 
font  couvertes  de  toiles  tendues  ; cette 
foire  qu’on  appelle  la  foire  de  l’Afcen- 
fion  , dure  environ  quinze  jours , & 
l’on  y eft  toujours  en  bahute  & en  maf- 
que,  excepté  la  veille  & le  jour  de  la 
Pentecôte. 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Des'  Spectacles  de  V enife, 

.Les  Spectaçles  de  Venife  font  cé- 
lébrés dans  toute  l’Italie  , non  par  la 
beauté  des  théâtres  y mais  par  la  bonté 
de  la  mufique , & le  talent  des  adeurs 
comiques. 

Après  Naples  , Venife  eft  l’endroit  de 
toute  l’Italie  où  la  mufique  eft  la  meil- 
leure & la  plus  cultivée.  Il  y a fur-tout 
quatre  confervaioires  , dont  notis  avons 
déjà  parlé,  pag.  j66  , dans  lefquels  on 
etnend  tous  les  dimanches  des  vêpres 
en  mufique,  & fouvent  des  Oratorio  \ 
1°.  La  Pictà , où  il  n’y  a que  des  en- 
fans  illégitimes;  z®.  V OfpedaUtto  \ 3®. 
les  MtndicantL%  4°.  leS;  Incurables  r 
ces  trois  dernieres  maifons  renferment 
beaucoup  d’orphelins;  la  Pietà  eft  celle 
des  quatre  qui  a le  plus  de  réputation  , 
pour  la  bonne  mufique  , & la  force  des 
inftrumens  ; les  Mendicanti  pour  l’ex- 
cellence des  voix  : la  mufique  s’exécute 
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derrière  un  grillage  peu  ferré , & l’on  a 
le  plaifir  d’y  voir  des  muficiennes  excel- 
lentes toucher  leurs  inftrumens  avec  déii- 
cateflè , avec  grâce  , & avec  la  force  & 
la  fcience  des  meilleurs  maîtres.  Le  pa- 
tricien protecteur  de  la  maifon  , ou  les 
perfonnes  en  place  peuvent  faire  entrer 
un  étranger  dans  l’intérieur.  C’étoit  aux 
Mendicanti  que  chantoit  la  fameufe  Pa- 
douanina,  il  y a quelques  années  , on 
y admire  en  1784,  la  Sacchetti  & la 
Pavana. 

Le  goût  de  la  mullque  d’églife  y • eft 
très-gai  & même  danfant  ; elle  différé 
peu  de  la  mufique  théâtrale  ; & elle  m’a 
fèmblé  ne  pas  faire  ici  un  genre  par- 
ticulier. 

On  a auïïi  des  concerts  a Venife, 
qui  fe  font  aux  dépens  d’un  certain  nom- 
bre de  citadins , gens  aifés  , qui  ne  font 
point  du  corps  de  la  noblelïè  ; on  voit 
quelquefois^  fous  les  fenêtres  de  la  falle 
une  multitude  de  gondoles  remplies  de 
noblefle  qui  vient  entendre  la  mufique  ^ 
fans  façon , Sen-^a  Jïige'^one.  Tous  les 
théâtres  de  l’Europe  , & même  ceux  d’I- 
talie, ont  des  muficiens  de  Venife;  il 
n’y  a pas  eu  depuis  long-temps  de  com- 
pofiteur  plus  célébré  que  Baltazar  Ga- 
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luppi  (T.  VII,  p.  193)»  furnommé 
Buranello  , parce  qu’il  étoit  né  dans  la 
petite  île  de  Buran  , dans  le  Dogado  j 
il  eft  mort  le  3 janvier  1785  , à l’âge 
de  8i  ans,  il  étoit  maître  de  mufique 
de  la  chapelle  ducale.  Scarlatti  étoit 
aulfi  un  muficien  très-célebre , il  fit  un 
duo  dans  l’opéra  intitulé  Clemen:^  di 
Tiio  qui  tranfportoit  les  fpeâateurs , au 
point  de  leur  faire  jetter  des  cris  d’ad- 
miration , qu’on  auroit  pris  pour  des 
hurlemens  ; c’étoit  dans  le  carnaval  de 
1760  : on  y a donné  aufli  beaucoup  de 
mufique  du  fameux  Gluk  Saxon. 

Les  troupes  de  bouffons  font  excellen- 
tes à Venife;  nous  en  avons  eu  â Paris 
un  très-bon  échantillon  dans  la  Tonelli 
qui  jouoit  en  1753.  On  prétendoit  ce- 
pendant que  nous  n’avions  recruté  pour 
notre  grand  opéra  que  les  farceurs  des 
places  d’Italie,  mais  on  fe  trompoit  ; la 
Tonelli  étoit  bien  la  meilleure  aélrice 
qu’il  y eût  en  Italie  ; il  n’y  en  avoir  pas 
qui  la  furpaflat  pour  la  fécondité  du  jeu  ; 
elle  étoit  tellement  applaudie  en  Italie, 
qu’elle  ne  pouvoir  ordinairement  com- 
mencer à chanter  , que  quand  on  étoit 
las  de  crier  brava  , bravijîma. 

Il  y a dès  le  mois  de  novembre  fepc 
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théâtres  k Venife  , quatre  d’opera  : S. 
Benedetto , S.  Samuele  , S.  Caflàno  , 

( c’eft  le  plus  ancien  de  tous  , ayant  été 
établi  en  16^7),  & S.  Moyfe  : enfin 
trois  de  comédies , S.  Luca  , S.  Angelo  , 
S.  Crifoftomo. 

A l’opéra , le  peuple  ne  paye  que  deux 
livres  de  Venife  pour  l’entrée,  & une 
pour  être  aflis  au  parterre  j mais  à la 
comédie , ce  n’eft  qu’une  demi  - livre  , 
ou  cinq  fous  quatre  deniers  de  France, 
pour  l’entrée , & autant  pour  la  chaife  , 
fi  l’on  veut  être  afîis.  Quoique  l’opéra 
foit  très-bon  h V enife  , ce  n’efl:  pas  le 
fpeélacle  qui  eft  le  plus  en  vigueur  ; 
c’eft  pour  la  comédie  que  Venife  eft  cé- 
lébré en  Italie  ; ainfi  je  parlerai  ici  de 
la  comédie  par  préférence,  fur-tout  ayant 
parlé  à l’article  de  Naples  de  ce  qui 
concerne  l’opéra  d’Italie. 

Les  comédies  de  Goldoni  fe  jouent 
habituellement  à Venife  , mais  il  y a 
encore  une  quantité  de  farces  & de 
pièces  communes  que  l’on  y repréfente 
également. 

L’ufage  & le  goût  du  peuple  en  Italie 
mais  fur-tout  à Venife,  ont  prefque 
banni  du  théâtre  le  férieux  & fur- 
tout  le  tragique  J les  fpeâacles  font 


prefque  vides  les  jours  où  Ton  en  do- 
re; on  aime  le  jeu  bouffon  ^ Texpre^f- 
fion  qui  charge  , & le  biirlefque  fouvept 
greffier.  Les  comédiens  ne  font  bons  que 
dans  le  bas-comique  ; les  caraéteres  les 
plus  ferîeux  y font  joués  d’une  façon 
comique.  Les  inquiétudes  du  pere  de 
famille  caufent  autant  d’éclats  de  rire  que 
les  bons  mots  d’arlequin  ; les  Italiens 
rient  même  dans  les  endroits  qui  font 
faits  pour. arracher  des  larmes,  tant  îe 
génie  de  ce  peuple  eft  porté  à la  gaîté  : 
auffi  l’on  trouve  en  Italie  les  polichinelles 
dans  les  fpeélacles,  dans  les  converfa- 
tions  , dans  les  plaifirs  ^ dans  Jes  pein- 
tures , dans  les  écrits , & même  dans 
les  églifes  & dans  la  chaire. 

On  dit  communément  que  quatre  ef- 
pcces  d’adèurs  doivent  contribuer  à 
former  une  comédie  : Pantalon  Venc' 
T^aao  , Dollar  Bolognefe  y Arlequin  Ber* 
gamafeo  & Covidlo  NapoUtano  , dont 
nous  avons  parlé  T.  VU,  p.  214.  G eft 
un  valet  vêtu  de  noir,  avec  deux  moiif- 
taches  & un  bonnet  plat  , rond,  fort 
large,  & un  petit  manteau  à peu  près 
comme  celui  de  notre  feapîn.  On  a auffi 
quelquefois  un  Tartaglia , c’eft  un  per- 
fonnâge  qui  bégayé  & bredouille  tou- 


Ch.  XXXIII.  Spea.  de  Venifc.  ^ 
jours  ; j’en  ai  vu  un  à Venife  au  théâtre 
S.  Angelo  qui  étoit  excellent  aufli  bien 
que  l’arlequin  Sacchi  ^ Pulicinello  y joue 
quelquefois  un  rôle,  mais  en  général, 
il  ne  fe  voit  que  dans  les  places  publiques. 
Brighella  eft  aufli  un  perfonnage  que  l’on 
n’avûit  point  dans  notre  troupe  italienne 
xJe  Paris , un  valet  Bergamafque  , dont 
l’habillement  eft  blanc , avec  des  fleurs 
noires , & de  la  même  formé  que  celui 
dé  Scapin. 

Toutes  ces  efpeces  d^aâeurs  entrent 
dans  les  farces  qui  fe  jouent  habituel- 
lement en  Italie  , beaucoup  plus  que 
<tens  le  haut  comique  , tel  que  le 
genre  de  Goldoni.  . 

Outre  les  comédies  modernes  de  Goldo- 
ni, on  eftime  beaucoup  celles  de  Chiari  &; 
de  Gozzi  ; il  y a même  pluCeurs  autres  au- 
teurs comiques  dont  on  fait  cas  en  Italie  , 
les  plus  célébrés  font  Bernardo  ^ccolti  , 
I-uigi  Alamanni^  Lodovico  Arioflo  ^ 
Lodovico  Dolce , Agnôlo  Firen^iola  , 
Francefco  Guidoboni^  Ubaldino  Mala-> 
volti  , Camillo  Scaligen  , Giambatifta 
^alvati  , Lionario  Salviati  , Giulip 
Stro'^i , Luigi  T an^llo^  T orquato  Tajfo , 
Giangiorgio  TriJJino,  Beneàetto  V arc hi. 
il  y a de  ces  pièces  anciennes  aflè? 
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bonnes , qui  ont  de  la  force  & du  bon 
comique  ; mais  à force  de  charger  l’ac- 
tion & le  comique , les  auteurs  manquent 
l’effet , faute  de  s’arrêter  au  point  de 
vraifemblance. 

Les  Italiens  ont  peu  de  ces  pièces 
de  mœurs  & de  caraâeres , qui  conC* 
tituentle  genre  de  notre  bonne  comédie  : 
on  cite  pourtant  dans  ce  genre , Giatn- 
hattifla  deüa  Porta , Bernardino  Rota  , 
iAngelo  di  CoJIan^ , il  Canonico  d’Ifa  , 
Idicolo  Ammta  , & même  encore  D. 
Pietro  à Naples  ; le  fénateur  Albergatti 
qui  demeure  près  de  Bologne  , paflè 
pour  le  meilleur  qu’il  y ait  en  Italie. 
Une  de  leurs  pièces  les  plus  célébrés, 
eft  la  Mandragore  de  Machiavel  ;A1- 
garotti  la  mettoit  au-deflùs  même  des 
meilleurs  pièces  de  Moliere , parce  que  , 
difoit-il , les  mœurs  & le  ridicule  y font 
«uffi  bien  rendus , & que  de  plus  l’intrigue 
en  eft  parfaitement  bien  conduite  jufqu’à 
fon  dénouement , article  fouvent  négli- 
gé par  Moliere  : l’on  peut  en  avoir 
quelqu’idée  par  la  traduâion  libre  qu’en 
a donnée  Rouffeau  , mais  il  n’en  faut  pas 
juger  exaâement  par-là  ; la  Mandragore 
eft  une  très-bonne  comédie  , écrite  natu- 
rellement , très  - comique , parfaitement 
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convenable  aux  mœurs  des  Italiens  , fur- 
tout  dans  le  fîccle  où  elle  a été  compo- 
fée , peignant  à merveille  les  rufes  de 
la  galanterie  italienne  , l’hypocrifie 
monacale  & la  fotte  fuperftition  du  peu- 
ple ; mais  l’adion  en  eft  fi  licencieufe 
& fi  éloignée  de  nos  mœurs , qu’elle 
ne  feroit  pas  fupportable  parmi  nous  ; 
il  ne  l’eft  pas  non  plus  de  l’entendre 
comparer  aux  bonnes  pièces  de  Moliere  , 
qui  iêroient  excellentes  dans  toute  l’Eu- 
rope y & qui  font  des  chefs  - d’œuvre 
pour  nous. 

Les  anciennes  pièces  italiennes  im- 
primées ,,  ne  fe  jouent  prefque  point  a 
Venife  ; on  y joue  comme  on  faifoic 
ci-devant  à la  comédie  italienne  à Paris 
de  ces  pièces  non  écrites,  dont  les  aâeurs 
ont  par  tradition  une  eipece  de  canevas 
qu’ils  rempliffent  & dialoguent  à l’/m- 
promptu  : elles  n’ont  ni  mœurs , ni  carac- 
tères , ni  vraifemblance  ; tout  confifte  en 
intrigues , & en  événemens  finguliers  , 
en  lazzi , en  bouffonneries , en  aâions 
plaifantes  ; cela  eft  divertiflànt  lorfqu’on 
n’eft  pas  prévenu , mais  devient  infipide 
pour  nous  , quand  nous  les  voyons  plu- 
lieurs  fois  ; cette  maniéré  de  jouer  k 
XimpromptUj  qui  rend  le  ftyle  trèsr; 
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foible  , rend  en  même  - temps  i’aâîon 
très- vive  & très -vraie  , d’autant  plus 
que  la  nation  eft  vraiment  comédienne. 
On  voit  jufques  parmi  les  gens  du  monde 
& dans  la  converfacion , un  feu  qui  ne 
fe  trouve  point  chez  nous;  le  gefte  & 
l’inflexion  de  la  voix  fe  marie  toujours 
avec  le  propos  au  théâtre , les  aâeurs 
vont  & viennent , & dialoguent  comme 
chez  eux  : cette  aciion  eft  bien  plus 
naturelle  , & l’on  y trouve  un  tout  autre 
air  de  vérité  , que  quand  on  voit , comme 
à la  comédie  françoife  à Paris , quatre 
ou  cinq  aéteurs  rangés  à la  file  fur  une 
ligne  comme  un  bas-relief  au-devant 
du  théâtre  , débitant  un  dialogue  tour 
à tour.  Toutes  les  troupes  de  comédiens 
que  l’on  voit  en  Italie , font  pour  le 
moins  auflî  bonnes  que  celles  qu’on  avoit 
à Paris  j mais  il  femble  que  ces  aéleurs 
foient  déplacés  quand  ils  jouent  des  pièces 
étudiées  ; on  eft  obligé  de  leur  fouffler 
mot  à mot  leur  rôle  d’un  bout  à Pautre  j 
j’en  ai  eu  fur-tout  be  défagrément  au 
théâtre  de  S.  Luca  : ils  ne  font  bons 
que  quand  ils  jouent  de  nature  & d’ima- 
gination ; ainfi  les  Italiens  ont  d’excel- 
lens  comédiens  & de  pauvres  comédies  : 
il  eft  étonnant  cependant  combien  Mo- 
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lîere  a emprunté  de  ces  anciens  canevas 
italiens  ; il  en  a pris  quelquefois  les  in- 
ventions entières  & de  faite , comme 
il  a pris  les  deux  Sofies  de  Rotrou  pouc 
fon  Amphitrion»  mais  Moliere  n’ep  eft 
que  plus  admirable  d’avoir  fu  faire 
de  bonnes  pièces , avec  de  fi  mauvaife» 
farces. 

Les  Italiens  ne  s’amufènt  que  de  I<c 
partie  extravagante  & ridicule  d’une 
piece  ; ils  aiment  fur-tout  celles  où  Tort 
berne  les  François  , il  n’y  a point  d® 
carnaval  qu’on  ne  les  donne  par  prédi-* 
leâion  } on  charge  le  rôle  du  François  y 
ainfi  qu’à  Londres  , & on  le  défigure 
par  quelques  extravagances  : dans  uu 
opéra  bouffon  , l’on  faifoit  précéder  le 
François  au  moment  qu’il  entroit  dans 
la  chambre  de  fa  maitreffe , par  deux 
coureurs  bien  frifés , galonnés  en  argent 
fur  toutes  les  coutures , & qui  portoienc 
des  cannes  dont  les  pommes  étoient  prêt- 
que  auffi  groflès  que  leurs  têtes  : pour 
rendre  la  plaifanterie  plus  délicate  , oa 
avoit  travefti  ainfi  deux  pauvres , qut 
étoient  boffus , tortus , & connus  de  toute 
la  ville , pour  demander  l’aumône  fiir 
le  port.  Ce  cortège  paroifîbit  très-con- 
yenable  à un  petit  maître  François  qu| 
Tome  VJIL  Z 
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V£)uloit  faire  figure  en  pays  étranger, 
Lorfque  }e  petit  niaître  paroifloic  avec 
ces  hideux  perfonnagesfirichementvêtus, 
on  rioit  à gorge  déployée  en  regardant 
les  François  qui  fe  trouvoient  au  fpec;- 
tack,  & cela  duroit  fi  long-temps  que 
Faârice  étoit  un . demi  - quart  - d’heure 
avant  de  pouvoir  commencer  à fç  faire 
entendriP* 

La  Tragédie  , ce  genre  de  fpeâacle 
fi  grand , fi  noble , fi  touchant , ingenti 
y'ioUnta  trqgedia  pqjfli , eft  peu  cultivé, 
chez  les  Italiens  ; ils  ne  cherchent  plus 
ces  tableaux  qui  élevent  l’ame  par  l’exem- 
ple des  grandes  vertus  , & qui  nous 
mettent  prefque  fous  les  yeux  les  hom- 
mes extraordinaires  des  plus  beaux  fiecles 
de  l’Italie  & de  la  Grece  ; c’eft  un  indice 
& peut-être  une  desçaufes  deladéçadence 
de  l’héroïfme. 

Quoique  la  tragédie  foit  peu  du  goût 
des  Italiens  , ils  en  ont  cependant  de 
fort  bonnes  : telle  eft  la  Mérope  du  Mar- 
quis MafFei  , la  morte  di  Cefare  de 
l’abbé  Antoine  Conti , Bione , Sedeciq  , 
Manajfe  Çt  Scila  du  P.  Granelli , un 
des  meilleurs  poètes  tragiques  de  l’Iralie , 
dont  on  a un  recueil  intitulé  : Po'éfiç 

Bd ^adr^  Giovanni  Grandli  dçllq 
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tômpagnia  di  Gefu  : in  Modena  177Z.' 

Maft'ei  fit  imprimer  en  3 volumes  à 
Vérone  un  recueil  des  meilleures  tra- 
gédies anciennes  de  l’Italie  » intitulé 
Teatro  Italiano  o fia  fcelta  di  tragédie , 
per  ufo  délia  feena  ^ in  Verona  1728  , 
in  12. 

Albrizi  a fait  imprimer  à Venife  en 
1731  Scella  di  rare  e celehri  tragédie^ 
in  Enfin  le  libraire  Bettinelli  a re- 
cueilli à Venife  en  1743  les  meilleures 
tragédies , voici  le  titre  de  fon  recueil  : 
Nuovo  teatro  Italiano  contenente  VU- 
lijfe  il  Giovane  , delV  ahate  La'^rini  ; 
la  Merope  dcl  fignor  marchefe  Maffei , 
il  Cejare  dcl  nobile  uomo  ahate  Conti  ; 
il  Rut^anfead ; il  G eovane  ^ celle-ci 
eft  une  tragi-comédie  burlefque , de 
Valarezïo , noble  Vénitien. 

On  compte  parmi  les  bonnes  tragédies 
Eujiachio^  du  P.  Auguftin  Palazzi , Jé- 
fuite  ; elle  a paru  en  1763  , elle  eft 
dans  le  goût  de  Polieuâe  , & je  l’ai  oui 
citer  comme  un  chef-d’œuvre.  On  cite 
aufli  Medo  , leone  , Ciane  , de  Philippe 
Rofa  Morando  ; Sara  in  Egitto  , & la 
Jerufalemme^  du  P.  Ringhieri,  Olivetin; 
Sofonishe  , du  Trifîin  ; Orejîe  , de  Ru- 
cellaï  ; Merope , de  Torelli  j Tarif  monda , 
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du  Taflb  ; Demetrio  , de  M.  Varano  H 
de  Ferrare , &C. 

Parmi  les  auteurs  vivans,  on  diftingue 
M.  le  comte  Alfieri , de  Turin , qui  a 
donné  3 volumes  de  tragédies  dont  on 
prépare  une  nouvelle  édition  en  1785, 
& M.  le  comte  Alexandre  Pepoli , de 
Bologne , qui  a fait  imprimer  4 tragér 
dies  à Parme  en  178^. 

Les  Italiens  ont  quelques  tragédies  tra- 
duites ou  imitées  du  François,  fur-tout 
au  théâtre  de  S,  Chryfoftôme  : j’ai  parlé 
à l’article  de  Rome  de  la  maniéré  ridi- 
cule dont  on  y jouoit  il  y a quelques 
années  Rhadamifte  & Zénobie  j on  don- 
noit  à Florence  d’une  maniéré  plus  rai- 
fonnable  la  tragédie  de  Mahomet  II  , 
traduite  en  italien  ; les  aéleurs  jouoient 
fort  bien  , mais  les  aârices  n’étoient 
pas  de  la  même  force  : on  n’y  avoit 
point  déguifé , ainfi  que  nous  le  faifons  , 
î’habilleraent  des  Turcs  , on  fuivoic 
exadementleur  coftume  ; il  y avoit  même 
des  fcenes  où  les  adeurs  étoient  aflis 
par  terre  fur  des  carreaux  , & cela  don- 
noit  à la  repréfentation  un  plus  grand 
caradère  de  vérité.  Lfe  peuple  de  Flo- 
rence commence  à goûter  beaucoup  les 
tragédies  j mais  les  gens  de  condition 
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accoutumés  à caufer  au  fpedacle , qu’ils 
ne  regardent  que  comme  un  lieu  (Taf- 
femblée  pour  converfer , s’en  foucient 
peu  ; ils  préfèrent  les  comédies  ; ou  , 
pour  mieux  dire , les  farces  qui  n’exi- 
gent pas  une  attention  foutenue  & qui 
les  gênent  moins:  quant  aux  Vénitiens  , 
ils  font  encore  plus  pour  les  farces. 

Les  tragédies  & les  comédies  & fur- 
tout  les  opéra  bouffons  font  entre  - mêlés 
de  ballets  pantomimes , où  il  y a beau- 
coup de  fauteurs  fuivantl’ufage  des  Italiens, 
qui  connoiffent  très -peu  notre  danfe 
noble  : comme  je  l’ai  fait  remarquer  à 
l’article  de  Naples. 

Les  baladins , les  farceurs  de  toute 
efpece_,  les  joueurs  de  gobelets  , les 
faifeurs  de  tours  & de  parades  font  plus 
communs  à Venife  que  par-tout  ailleurs.’ 
Une  de  leurs  lingularités,  eft  de  commen- 
cer toujours  par  Je.figne  delà  croix, 
& au  moment  où  l’on  fonne 
Maria , les  baladins  interrompent  leur 
jeu , fe  mettent  à genoux  fur  leur  théâtre , 
& ne  continuent  qu’après  que  les  fpec- 
tateurs  qui  fe  mettent  auffi  à genoux 
fur  la  place , ont  fini  leur  Angélus. 

C’eft  à Venife  qu’on  imprime  le  plus 
de  pièces  de  théâtre  & de  romans , foit 
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compofés  en  italien  , foit  traduits  du 
françois  ; le  genre  des  auteurs  de  nou- 
velles s’y  eft  fur-tout  multiplié  , k l’imi- 
tation de  Bocace  ; tels  font  Matteo  Ban- 
dello  , Lafca  , Baftiano  Erizzo  , Fran- 
cefco  Sanfovino , Cintio  Giraldi  , Carlo 
Gualteruzzi , Niccolo  Granucci , Gian 
Ranuzio  Strapparola  , Celio  Malafpini , 
le  novelle  de  Sachetti , &c.  mais  dans 
ce  nombre  il  y en  a de  bons , de  mé- 
diocres & de  mauvais.  Parmi  les  romans 
eftimés  en  Italie  , & qui  font  en  petit 
nombre,  on  cite  fur-tout  la  Balkrina 
de  l’abbé  Chiari  de  Brefcia  , il  Caloan- 
drofedele,  la  Rofalinda  autres 
font  la  plupart  traduits  de  l’Anglois 
ou  du  François. 
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CHAPITRE  XXXIV, 

Des  Sciences  & des  Arts, 

T iES  VÉNITIENS  ont  de  r^rifj 
& il  y a eu  beaucoup  de  grands  honimcs 
à Venife  dans  les  lettres  ; on  ^eut  con- 
fulter  à ce  fujet  l’ouvrage  intitnlé  % Délia. 
Jjetteratura  Vene^ana  , Libri  otto  da 
Marco  Fofcarini  Cavalière  Frocuratorc 
in  Padova.^  ? in-folio.  Le  fécond 
volume  de  cet  ouvrage  n’à  point  paru. 
On  trouvera  auffi  le  détail  des  écrivains 
Vénitiens  dans  Giàcomo  Alberici  dont 
l’ouvrage  parut  en  1605  & dans  celui 
de  Pietro  Ângeîo  Zeno,en  1662, 

Tout  le  monde  connoît  Marc  Paul 
célébré  voyageur  Vénitien,  qui  vers  l’an 
iz88  enrichit  fon  fiecle  & fa  patrie 
par  fes  voyages  en  Afîe;  le  cardinal 
Beffarion  , qui  étoir  Grec,  mais  qui  fé 
retira  à Venife  après  la  prife  de  Conf- 
tantinople  ; le  cardinal  Bembo  ; Aldo 
Manuccio , célébré  vers  l’an  1 80  , Fra- 
paolo  Sarpi Anton  Francefeo  Gori^ 
Louis  Cornaro  dont  l’ouvrage  fur’  les 
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avantages  de  la  vie  fobre  fe  compare 
avec  celui  du  célébré  Santorio  , médecin 
de  Padoue. 

Il  y a eu  plufieurs  académies  k Veni- 
fe  ; la  plus  connue  fut  celle  qu’établit 
dans  fa  maifon  Frederico  Badoaro,  {V. 
Catologo  delle  opéré  che  in  tutte  le  fcien- 
^ ed  arti  pïîi  nobili  ha  mandate  in  lace 
ïacademia  Vene%^ana  15  58  , in  folio). 
11  y eut  une  académie  appelîée , Délia 
Cal^a , dont  il  eft  parlé  dans  Bernar- 
do  Giuftiniani , IJloria  delle  Religioni  , 
& dans  la  Cronica  univerfale  di  F.  San- 
fovino  ; une  autre  appelîée  Academia 
Veneta  , dont  le  P.  G.  B.  Albert! 
Somafque , dans  fon  difcours  deW  ori- 
gine delV  academie  j celle  des  Incogniti  , 
fondée  par  G.  Fr.  Loredano , (V.  l’ou- 
vrage intitulé  : le  glorie  degP Incogniti  , ) 
celle  des  Delfici , qui  fut  établie  par  Mar- 
co Bembo  ; celle  des  Uniti  qui  fublif- 
toit  au  commencement  de  ce  liecle  ■,  cel- 
les des  Imperfetti  4 des  Paragonijli , des 
Pacifiçi , des  Dodonei , des  Filadelfici , 
des  Induftriofi  , des  Acuti  , àesSufcita- 
Li  , des  Unici;  celle  àes  Animoji  , qui 
dut  principalement  fa  fondation  au  célé- 
bré Apollolo  Zeno  ; enfin  celle  des 
^rgonauti  J qui  fut  établie  vers  1684: 
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par  le  doge  Giuftiniani , fur  laquelle  a 
écrit  le  P.  Antonio  Parijbtti , & dont 
il  y a plufieurs  ouvrages  imprimés.  Un 
de  fes  membres  les  plus  connus  a été 
le  P.  Coronelli  , Cordelier  , célébré  par 
fes  grands  globes  , par  fes  divers  ouvra- 
ges fur  l’hiftoire , la  géographie  , le 
J>lafon  , les  voyages  , & par  fa  biblio- 
thèque univerfelle. 

Nous  citerons  plufieurs  autres  auteurs 
diftingués , à l’article  de  Padoue. 

Parmi  les  poètes  modernes , Apojîo- 

10  Zeno , ou  Zen , a été  l’un  des  plus 
célébrés  ; fes  opéra  font  plus  tragiques 
& plus  forts  que  ceux  de  Métaftafio  ; 

11  y a plus  de  génie  & plus  d’invention  ÿ 
s’il  avoit  autant  de  grâces  & d’harmo- 
nie que  de  force , fes  opéra  feroient 
préférés  à ceux  de  Métaftafio.  Ses  lettres  , 
ton  journal , & fes  autres  ouvrages  font 
également  eftimés.  On  a imprimé  fes 
poëfîes  en  lo  volumes,  à Venife  , en 
1744- 

Tout  le  monde  connoît  les  comédies 
du  célébré  avocat  Carlo  Goldonî, 
Vénitien  , que  nous  avons  vus  il  y a 
quelques  années  à Paris. 

M.  l’abbé  Chiari  a fait  aufti  des 
comédies  qui  partageoient  les  fuf&ages 
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avec  celles  de  Goldoni  ; mais  fa  foeuc 
l’avoit  pris  chez  elle,  pour  le  retirer, 
difoit-elle , de  cette  perdition. 

La  poëlie  a toujours  été  cultivée  à 
V enife.  Il  y a même  des  improvifateurs  ; 
& , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué'-^ 
les  comédies  que  l’on  joue  fur  les  théâ- 
tres de  Vedife  , font  des  efpeces  à’in~ 
promptu. 

Voici  les  auteurs  que  l’on  citoit  en 
, k Venife  : le  P.  Bernard  Marie  de 
Rubei  , Dominicain  qui  a écrit  fur  la 
théologie  ; Flaminio  Corner  ou  Cornara, 
fénateur  diftingué  qui  a écrit  l’hiftoire 
des  églifes  de  Venife;  le  P.  Gaétan 
Marie  Trayafa  .,  Théatin fur  l’hiftoire 
ecclélîaftique  ; Jérome  Coftantini , fur 
la  jurifprudence  ; Biagio  Ugolini  , fur 
les  antiquités  hébraïques. 

En  matière  d’érudition  , le  plus  cé- 
lébré étoit  le  P.  Angelo  Calogera  , Ca- 
maldule qui  a fait  un  recueil  en  plufieurs 
volumes  , très-fouvent  cité  & confulté 
en  Italie , & où  Ton  trouve  des  opuf- 
cules  intéreflàns  ; Antoine-Marie  Za,- 
netti , & Jérome  Zamtti antiquaires  % 
M.  André  Cornaro^  patricien  de  Venife, 
a écrit  fur  la  poétique.  Je  l’ai  cité  T. 
II,  p.  138. 
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M.  Jofeph  Baretti  \ Piémontois , a 
écrit  en  vers  & en  profe  ; il  a fait  pen- 
dant quelque  temps  un  journal  intérel- 
fant  , fous  le  nom  de  Frujîa  Letteraria  ^ 
le  fouet  da  la  littérature  ; il  critiquoic , 
avec  une  force  & une  liberté  , qui  ont  fait 
à la  fin  fupprimer  le  journal,  & l’aa- 
, teur  eft  allé  s’établir  à Londres  , où  il 
a fait  un  livre  fur  l’Italie  pour  répondre 
à celui  de  M'.  Sharp  Anglois  , mais  il 
a donné  dans  l’excès  oppofé  à celui  de 
l’auteur  Anglois  ; il  y a une  traduélion 
françoife  de  l’ouvrage  de  M,  Barettij 
je  l’ai  cité  dans  ma  préface. 

Il  y avoir  aulTi  à V enife  , un  Jéfuite 
Portugais  , nommé  J -^vedo  ^ avoic 

aidé  Benoît  XIV  dans  la  compofition  & 
l’édition  de  fes  ouvrages  ; il  y a de  lui 
«ne  jolie  defcription  de  cette  ville  : c’eft 
un  poème  latin  en  ix  chants  fous  le 
.titre  de  Venetæ  iirbis  dcfcriptio  à iVf- 
candro  Sajfœo.  Venetiis^  ex  Typographrâ 
Zattiana , in  8°.  Il  a donné  fous  le  même 
nom  un  recueil  des  plus  beaux  fonnets 
italiens  avec  la  tradudion  en  vers  latins- , 
fous  le  titre  Îlacolîa  di  Sonetti  fcelti 
Jraêotti  in  verfi  è fametn  ïatini , da  Ni-^ 
candr.o  Sajfzo  , in  Vener^a , 1780.  CeS 
auteur  a quitté  Venife.  - - 
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Les  mathématiques  font  plus  négligées 
à Venife,  que  les  autres  genres  de 
connoiflànces.  Je  n’y  ai  connu  que  le  P. 
Panigdi  , Jéfuite  ^ aduellement  .doyen 
du  chapitre  de  Beiluno  , & M.  RoJJî , 
ancien  mathématicien  de  la  république  ; 
mais  à Padoue  il  y a plufieurs  mathé- 
maticiens , comme  j’aurai  foin  de  le 
dire. 

Pour  l’hiftoire  naturelle  on  connoif- 
foit  à Venife  M.  Grifdlini  ^ c^i  ayoit 
entrepris  la  traduélion  italienne  des 
mémoires  de  l’académie  des  fciences  de 
Paris , travail  cependant  qui  eût  été 
fuperfîu  , vil  la  facilité  avec  laquelle  tous 
les  favans  & même  les  fimples  curieux 
en  Italie  lifent  & entendent  les  livres 
françois.  M.  Griftllini  étoit  auteur  d’un 
journal  d’hiftoire  naturelle  ; il  eft  retiré 
en  Allemagne. 

Le  comte  Covolo  , jeune  gentil  hom- 
me de  Feltri , défigné  pour  fucceffeur 
de  Morgagni,  donna  en  1764  un  difcours 
fur  l’irritabilité  qu’il  avoit  découverte 
dans  certaines  fleurs  ; il  s’eft  noyé  en 
1767. 

M.  Ortefckl  étoit  auteur  d’une  ga- 
îiette  de  médecine  qui  a été  continuée 
par  M.  Pan-^i, 
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M.  Pàiton  avoit  donné  des  commen- 
taires fur  Hippocrate. 

M.  Cornaro  , alors  évêque  de  Mii^ 
rano,  avoitun  jardin  déplantés  exotiques 
& une  bibliothèque  confidérable  de  livres 
de  botanique  ; il  a pafle  depuis  à l’évê- 
ché de  Vicenfe. 

Il  y avoit  aufii  un  cabinet  d’hiftoîre 
naturelle  chez  le  P.  Vio , Camaldule 
de  Murano  , milord  Bute  l’a  acheté , Se 
un  chez  le  P.  Panigài  aux  Jéfuites. 

M.  Strange , réfident  d’Angleterre  a 
Venife  , de  la  fociété  royale  Se  de  celle 
des  antiquaires  de  Londres  , très-favant 
dans  l’hiftoire  naturelle , a donné  un 
très-bon  ouvrage  fur  les  Volcans  : dé 
monti  Colonnari  c düaltri  fenomeni  Vol- 
canici  deljîato  Veneto\m  Milano,  i778y 
in  40.  On  a auffi  beaucoup  de  diflèrta- 
tions  de  lui  dans  la  raccolta  degV  opuj^ 
coli  fcîentifiloci  e filogici  Se  dans  les 
mémoire  de  la  fociété  des  antiquaires  de 
Londres. 

Nous  parlerons  k l’artieie  de  Padoue 
de  M.  l’abbé  Fortis  , célébré  naturalifte. 

Voici  maintenant  les  auteurs  qui  fe 
font  fait  connoître  à Venife  oudbnt'j’aî 
eu  connoiflànce  depuis  mon  voyage. 

Le  P,  Jacques-Marie  Paitoni  ^ Sa-* 
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■maiqtie  , a donné  en  1774,00  excellent 
ouvrage  en  cinq  volumes  in  4°.  intitulé  : 
-Biblioceca  âegli  aiitori  anùchi , greci 
e latini  Vhlgari-^îi.  Cet  ouvrage  eft 
beaucoup  plus  ample  que  celui  d’Arge- 
lati  fur  la  même  matière.  Le  P.  Paitoni 
eft  mort, 

M.  Jacques  Mordli , bibliothécaire 
de  S.  Marc  , que  l’on  a comparé  à Ma- 
gliabecchi , pouf  l’érudition  , eft  en  effet 
un  des  plus  favans  hommes  de  l’Eu- 
rope dans  les  antiquités  , Thiftoire 
littéraire , la  connoiflance  des  manuf- 
crits  & des  langues  favantes  : il  a donné 
un  ouvrage  fur  l’hiftoire  de  la  bibliothe- 
que  de  S.  Marc  , intitulé  : Délia  piiblicai 
libreria  di  San  Marco  in  Vene'^a  àif~ 
fcrta'^ione  florica  di  D.  Jacopo  Morclli , 

. in  VencT^a^  ^774  8®.  Sc  un  catalogue 

raifonné  , intitulé  : , Çodicies  manufcrip- 
ii  latini  Bibliothecœ  Nanianœ  à Jacohp 
Morello  relati  j opufcula  inedita  , ex 
iijdem  deprompta,  Venetiis^  i 774,  in  4^ . 
il  a-  publié  aufli  des  catalogues  des 
manufcrits  & des  anciennes  comédies 
italiennes  de  la  riche  bibliothèque  de 
M.  Jofeph  Farfetd  ; & ouvrage 
intitulé  : De  vita  Viàorini  Feltrenfa 
.ditilogiis  Francljd  Friadilaquœ  Man- 
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ittani  ; annotationes  adj  ecit  J aco  bus 
MorelUus  ; Patav  'ù  1774. 

M.  Dominique  Coleti  frere  des  favanff 
libraires  , dont  je  parlerai  ci  - après  , 
a publié  d’excellens  ouvrages  en  latin  , 
en  italien  & en  efpagnol , fur  les  an*» 
tiquitës , les  infcriptions , &c»  Il  va 
faire  imprimer  Yltalia  facra  d’Ughellîj 
avec  des  additions  & des  correâions 
très-importantes , en  fept  volumes  in- 
folio  , & des  augmentations  confidérables 
au  traité  de  Sertorio  Orfat&  fur  les  abbré- 
viations  qui  fe  trouvent  dans  lesinfcrip- 
Tions.;  il  eft  aufîi  prédicateur  & poète. 
Un  de  fes  ouvrages  les  plus  curieux  eft 
un, excellent  diâionnaire  de  l’Amérique 
méridionale , où  il  a demeuré  long-temps  , 
ViT^onario  (îorico-geografico  deW  Ame- 
rica méridionale  , en  2 Tom.  in-4®, 

• àVenife,  1772...  O^t  ouvrage  mérite 
, fort  d’étre  traduit  en  françois.  On  a de 
lui  auffi  Hifpellates  infiriptiones  mura- 
tatoriani  thefauri  emendatœ , in- 4°.  J, 
D omini  Coletii  cpijîola  de  nova  ovarii 
voce  & officio  ex  inediîâ  inferiptione 
mevanate. 

Son  frere  M.  Jacques  Co/etr  exjérnite , 
va  donner  la  continuation  de  Xlllyncum 
factum  de  Daniel  F^laiU  Le  cinquième 
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ftere , M.  André  Coleti , prêtre , eft 
aufli  fort  inftruit  ; leur  oncle  maternel 
feu  M.  Corradino  ab  Allio  eft  connu 
par  fes  éditions  de  Catulle  , des  aca- 
démiques de  Cicéron  , &c.  par  fa  tra- 
iduâion  italienne  de  Coluthus , &c« 

M.  l’abbé  Sioppalalha , aumônier  de 
la  confrérie  de  la  Charité  , & l’un 
Ides  plus  favans  hommes  de  Venife  dans 
la  littérature  grecque,  adonné  en  1767 
une  diflèrtation  : In  per  antiquam  fa~ 
tram  tabulam  græcam  injigni  Jbdalitio 
S.  M,  Charitatis  à Card,  Bejfarionc 
datam. 

M.  le  comte  Giiarnieri,  neveu  de 
l’ancien  évêque  d’Ofimo , & qui  s’eft 
fixé  depuis  long-temps  à Venife  , s’eft 
fort  occupé  d’anciennes  inferiptions  ; il 
prépare  un  bel  ouvrage  pour  réfuter  les 
faullètés  de  Ligori , antiquaire, qu’il  re- 
garde comme  une  efpece  d’igipofteur. 

Le  P.  Cantiani  fait  imprimer  chez 
les  Coleti  un  colleâion  des  loix  des 
barbares  qui  ont  dévafté  l’empire  romain, 
avec  des  notes  favantes. 

M.  l’abbé  Paflore^  né  dans  le  royaume 
de  Naples , mais  établi  depuis  long-temps 
à Venife  , y a fait  imprimer  en  1776 
(Çn  a vol.  in- 8°  une  tradudion  de 
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Lûcrece  beaucoup  plus  exade  que  celle 
de  Marchetti  : La  filofephia  di  tito 
Lucre:^o  caro^  e confuta-^one  dd  Jlio 
Deifmo  e MaterialiJ'mo col  poema  di 
Aonio  Palcario  ddt  irnmortalita  degli 
animi , deW  Abate  Raffade  PASTOKE. 

M.  i’abbé  Ghriftophe  Ridolfi Ex- 
jéfuite  , a donné  en  vers  libres  ( ver(i 
fcioîtt  ) une  tradudion  eftimée  de  l’Iliade 
d’Homere  en  i Tomes  , à Venife  en 
1776.  Il  avoic  déjà  donné  d’autres  ou- 
vrages : Can-^ni  Jcdte  di  Anacreonte 
con  trepe^  ddV  Iliade  d' Orner o.,  iltittto 
nuovamente  tradotto  ddV  originale  îejlo 
grcco  , 1773  ; poëjie  facre^  1778  in- 8°. 
Il  a un  très-beau  cabinet  d’hiftoire  na-r 
turelle  k Venife. 

M,  le  dodeur  ddle  Lajîe  eft  un  très- 
bon  latinifte  ; nous  avons  de  lui  divers 
ouvrages  : Natalis  Lajîefii  Marojîicenjts 
gratulationes  ; accedit  epijiola  de  mujeo 
Fdippi  Farfetti.  Patavii  17671x1-8°.; 
fes  Carmina  imprimés  également  à Pa- 
doue  en  1779  ^ in- 4°,  & fa  piece  fur  l’A- 
pollon du  Vatican  qui  eft  un  chef-d’œu- 
vre de  poëfie  & de  latinité. 

M.  le  comte  Gafparo  eft  un 

des  bons  littérateurs  & des  meilleurs 
poëtes  de  l’Italie  j il  a donné  une  tra- 
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du6lîon  en  vers  italiens  de  la  belle 
tragédie  de  Klopftock  de  Hambourg  ; 
La  Morte  cHAdamo^  tragedia  dcl  jîgnor 
Klopjlock , tradotta  in  Italiano.  On  a 
les  opère  in  verjî  e in  profa  del  Jîgnor 
conte  Gajparo  Go'i^^in  Vene'^a  , 17') 8^ 
fix  vol.  in-^S®.  Les  œuvres  de  fon  frere 
ont  paru  auffi  fous  le  titre  d' Opéré  del 
conte  Carlo  GoTpJ , in  Veae'^a  , ijjx  8 
vol.  in^S^*.  M.  Gafpard  Gozzi  a fait 
des  comédies  que  l’on  compare  à celles 
de  Goldoni  & de  Chiari. 

M.  Thomas-Joleph  Farfetti  ^ com-^ 
mandenr  de  Malte,  noble  Vénitien,  eft 
neveu  de  l’abbé  Farfetti  qui  étoit  connu 
par  fon  goût  pour  les  arts  ; c’eft  un 
des  meilleurs  poètes  latîfis  qu’il  y ait 
en  Italie  ; il  a donné  un  'très-bon  re- 
cueil de  poëfies  latines  : Jofephi Farfetti 
carmimim  l'ihri  duo^  editio  emendatior  & 
auclior^  Parmæ^  1776,  in-8“  ; fa  traduc- 
tion en  vers  italiens  des  Bucoliques 
de  Nemefianus  & de  Calpurnius  , dé- 
diée à Madame  du  Bocage , a été  im- 
primée à Venife  en  1761  fous  ce  titre  : 
la  Bucolica  di  Nemefiano  e di  Calpiirnia , 
Volgarr^ata  da  Tommajb  - Giufeppe 
Farfetti,  Patri'f.o  Veneto,  Vene^a,  1761, 
in-ÿo*  Le  Trachiniefi,  VAjau  jiagdli- 
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fero  , ed  il  Filottele , tragédie  di  Sofoôle 
Volgarii^gate  da  T.  G.  Farjetti,  in  Ve--, 
, 1773,  ih-i2. 

M.  le  comte  Ludovico  Arnaldi^  nobîe 
Vénitien  , doit  être  compté  parmi  les 
patriciens  les  plus  diftingués  de  la  ré- 
publique, les  plus  profonds  philofopheS, 
& les  plus  grands  politiques  de  l’Italie  : 
il  excelle  fur-tout  dans  la  métaphyfiqne 
& dans  la  connoiflànce  du  droit  publie; 
il  a fait  imprimer  un  difeours  intitulé 
Delle  lodi  del  ferenijjîmo  doge  Marco 
Fofearini , 176  $ , in-q.°.  C’eft  l’oraifoft 
funèbre  du  célébré  doge  Fofearini , dont 
nous  avons  un  favant  ouvrage , parfaite-r 
ment  écrit , intitulé  : Délia  letteraturat 
Vene'^ana  ; Padova  , 17^2  , fol. 

Parmi  les  nobles  Vénitiens  qui  fe  dif- 
tinguent  par  leur  favoir , on  cite  encore 
M.  ledogeJRen/er,  M.  André  Giidiani; 
ci-devant  ambaflàdeur  à Rome , ou  il 
découvrit  le  tombeau  de  Scipion  ( T. 
p.  36),  M.  André  Qiùrini^  le  Caton, 
de  Venife,  favant  dans  le  droit  public, 
la  politique  & la  littérature , & qui  a 
été  utile  à fa  patrie  pour  la  police  & 
les  moeurs. 

M.  Afeanio  Giujliniani,  M.  le  procu- 
rateur Pefaro , ambaflàdeur  en  Efpagnr,^ 
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M.  Mamolo  Molin  & M.  Jean  Vi- 
diman. 

M.  Carlo  Marini  , noble  Vénitien  , 
a époufé  Madame  Elifabeth  Theotoki^ 
née  à Corfou , qui  fe  diftingue  par  fon 
favoir  dans  la  littérature  italienne  & 
françoife;  fon  mari  a fait  de  charmantes 
idylles  & d’autres  poëfies  italiennes  du 
meilleur  goût  , qu’il  fé  propofe  de 
publier. 

Madame  Cornelia  Griti  eft  comptée 
parmi  les  meilleurs  poëtes  de  Venife  ; 
un  de  fes  fils  marche  fur  fes  traces , 
,&  il  a déjà  donné  d’excellentes  poëfies. 

Madame  la  comteflè  de  Rofenberg  ^ 
veuve  d’un  ambaflàdeur  de  Vienne , 
établie  depuis  long-temps  k Venife,  a 
publié  les  fêtes  que  la  république  donna 
au  grand  duc  de  Ruffie , au  mois  de 
Janvier^  1782  ; cet  ouvrage  eft  en  fran- 
çois  , très-bien  écrit , & contient  la  pks 
belle  defcription  de  Venife  en  gala , 
l’ouvrage  eft  intitulé  : Du  féjour  des 
comtes  du  Nord  à Venife. 

Madame  Cecilia  Grimani  borner  de 
la  famille  de  l’ancienne  reine  de  Chypre , 
pofTede  au  plus  haut  degré  la  littéra- 
ture françoife , italienne  & latine , les 
mathématiques , l’hiftoire  politique , l’hif- 
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toire  naturelle  & la  phyfïque. 

Je  joindrai  aux  gens  de  lettres  de 
Venife  M.  le  chanoine  A^^ni  Avogaro  ; 
qui  a écrit  fur  l’hiftoire  , parce  qu’il 
demeure  à Trevifo  , ville  où  je  n’aj 
point  été , & dont  je  n’aurai  point  à par- 
ler. C’eft  auflî  a Trevifo  qu’habitoit  le 
comte  Giordano  Kiccati^  l’un  des  meil- 
leurs mathématiciens  de  l’Italie  ; il 
étoit  frere  du  P.  Riccati  Jéfuite,  célébré 
profeflèur  de  mathématiques,  a Bologne 
mais  qui  eft  mort.  On  cite  encore  à 
Trevifo  M.  le  chanoine  Ramhaldi  de 
gli  Azzonî  Avogaro  , qui  a donné  beau- 
coup de  bons  ouvrages  fur  les  antîquitési 
du  moyen  âge. 

A Afolo  M.  le  comte  Pierre  Triefte 
de'  Pellegrini  a publié  en  1780  un 
effai  fur  les  hommes  illuftres  de  fon 
pays. 

A Belluno , 17  lieues  au  nord  de 
Venife , M.  Collé  a donné  en  I77'>j 
une  diflertation  fur  l’éducation  des  Grecs 
rélativement  à la  mufique  , & fur  l’avan- 
tagequ’ily  auroit  à la  faire  entrer  dans  le 
plan  de  notre  éducation  nationale. 

A Udine  dans  le  Frioul , le  doc^ 
teiir  Bianchini , Napolitain , eft  connu 
par  une  diflertation  adreflee  à l’acadé*; 
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mie  des  fciences  de  Paris , fur  l’élefkî- 
cité  , une  autre  fur  le  fleuve  Timavus. 
Le  comte  Florio  étoit  un  excellent 
poëte , quoique  né  parmi  les  neiges  & 
les  montagnes  du  Frioul;  il  indiquoit, 
pour  ainfi  dire  , le  paflàge  de  la  poé- 
lie,  de  l’Italie  à rÂllemagne , où  il  y 
a eu  depuis  quelque  temps  des  poètes 
très  *-  eftimés , tels  que  Gefner , Geller  , 
Hagedorn,  Rabener,  Zacharia,U2,&c, 
Après  ces  notices  littéraires  , je  vais 
rapporter  celles  que  j’ai  reçues  de  M.  de 
Villoifon  fur  les  bibliothèques  de  Ve- 
nife.  Cet  académicien  très  - célébré  , 
quoique  très-jeune , ayant  fait  en  1778, 
par  ordre  du  roi , un  voyage  à Venife, 
d’où  il  comptoit  paffèr  dans  la  Grece  , 
pour  des  recherches  littéraires , fut  re'«- 
tenu  pendant  quatre  ans  dans  la  biblio- 
thèque de  S.  Marc , par  les  manufcilts 
précieux  qu’il  y trouva  ; il  commença  par 
çopier  une  verfion  grecque  du  Penta- 
t'euque  « & de  quelques  autres  livres 
faints,  qu’il  fe  propofe  de  publier  avec 
des  notes.  Cette  verfion  faite  fur  l’hébreu, 
très-littérale,  & totalement  différente  de 
tputes  les  autres  , répand  une  lumière 
fur  la  bible , elle  fert  k fixer  le  vrai 
fens  de  differens  paffages  & k faire 


s 
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connoître  des  variantes  d’après  ce  ma- 
nu fcrit  hébreu  qui'  étoit  probablement 
très-ancien.  M.  de  Villoifon  y a joinE 
des  notes  les  plus  importantes  , & oa 
[imprime  aélueîlement  à Strasbourg. 

Le  fécond  manufcrit  dont  il  s’eft 
occupé  & qui  s’imprime  à Venife  en 
deux  volumes  in-folio,  eft  une  Iliade 
d’Homere  écrite  dans  le  l o®  fiecleavec  Iæ 
fignes  critiques , placés  à la  marge  pour 
indiquer  les  vers  faux  ou  douteux  , les 
équivoques,  les  contradiâions,  les  expref- 
fions  propres  à Homere  & les  traits 
d’hiftoire  qui  s’y  rapportent.  M.  de 
Villoifon  donnera  l’explication  de  tous 
ces  fignes  , avec  les  variantes  qu’on 
croyoit  perdues , des  anciennes  éditions 
d’Homere  données  par  différentes  villes 
de  la  Greee.  Les  principaux  critiques  de 
l’école  d’Alexandrie  s’aflèmbloient  dans 
le  mufée  , académie  célébré  fondée  par 
les  Ptolémées  ; ils  y difcutoient  les  paflà- 
ges  difficiles  d’Homere,  & c’eft  le  recueil 
inconnu  jufqu’ici  de  ces  précieufes  folu- 
tions  dont  M.  de  Villoifon  va  enrichir 
la  littérature  , en  y joignant  une  immen- 
fité  d’autres  recherches  fur  Homere,  qui 
feront  voir  combien  on  étoit  éloigné  de 
l’entendre  completteraent. 
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M.  de  Villoifon  a examiné  enfutte 
un  autre  manufcrit  qui  eft  unique  dans 
fEurope  , c’eft  un  ouvrage  de  Macare 
Chryfocephale , âuteur  du  14®.  fiecle 
qui  contient  une  colleâion  des  plus 
belles  penfées  des  auteurs  Grecs.  II  a publié 
les  morceaux  les  plus  intéreflàns  dans  fes 
Anccdota  Greca  c regiâ  Parijîer^  & c 
VenetaS.  Marci  bibliothecis  deprompta^ 
publiés  à Venife  en  1781 , en  deux  vol. 
jn-40.  Cet  ouvrage  fe  trouve  à Paris, 
chez  Debure  ; ainfi  que  les  EpiJIolce 
Vinarienfes  , imprimées  à Zurich  chez 
Gefner  Fuefll  & Orelli  in-4°.  1783. 
L’on  trouve  dans  ces  ouvrages  les  no- 
tices les  plus  amples  des  manufcrits  de 
Venife. 

Ce  favant  a trouvé  dans  la  même 
bibliothèque  plufienrs  manufcrits  grecs 
qui  n’étoient  point  connus , & pluueurs 
fragmensjufqu’alors inédites  de  Sophocle, 
d’Euripide , d’ Anacréon , &c.  Il  a cor- 
rigé beaucoup  de  fautes  & d’omifllons 
dans  le  catalogue  de  cette  bibliothèque 
publié  par  Zanetti  & Bongiovanni. 

On  trouve  dans  cette  bibliothèque 
de  S.  Marc  les  originaux  autographes 
du  PaJIor  Fido , & de  l’hiftoire  du 
concile  de  Trente , par  Fra-paolo  ; 

une 
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une  carte  marine  faite  en  1436,  par 
André  Biancho , Vénitien  , & où  Foa 
voit  les  Antilles  , Ifola  di  Antillia , quoi- 
que le  voyage  de  Chriftophe  Colomb, 
en  Amérique  ne  foit  que  de  14P2.  M. 
Mallet  Dupan  fait  voir  que  les  Italiens 
avoient  alors  des  connoiflànces  fingiilie- 
res  dans  la  navigation.  Mercure  du  i z 
Mars  1785. 

Parmi  les  bibliothèques  particulières , 
la  plus  remarquable  eft  celle  de  M.  le 
chevalier  Nanî  , riche  en  manufcrits 
grecs  qu’il  a raflèmblés  dans  les  îles 
grecques  Vénitiennes  , lorfqu’il  étoit 
général  du  Levant.  M.  Mingarelli  en 
fait  imprimer  le  catalogue  à Bologne  ; 
& M.  Morelli  a déjà  publié  en  1777 
le  catalogue  des  manufcrits  latins  , avec 
des  opufcules  & des  anecdotes  curieufes , 
qu’il  en  avoit  tirés , comme  je  l’ai  déjà 
dit  plus  haut. 

M.  Nani  a auflî  une  belle  colledion 
de  marbres  antiques  & d’infcriptions , 
une  entre  autres  de  llle  de  Mélos  qui 
eft  au  moins  de  430  ans  avant  J.  C. 
& qui  a été  imprimée  plufieiirs  fois. 
Le  P.  Paciaudi  a publié  la  plus  grande 
partie  de  ces  infcriptions  dans  fes  mar- 
mora  Peloponnejia, 

Tome  VIÎL 
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On  trouve  dans  la  maifon  Gradenigo 
de  faînte  Juftine  & chez  M.  Swaier  ^ 
négociant  & conful  de  la  nation  Alle- 
mande W enife,  beaucoup  de  manufcrits 
très-curieux  pour  Thiftoire  & la  politique 
de  la  république  de  Venife  , de  bonnes 
chroniques  inédites  & très-précieufes  , 
fur  • tout  chez  M.  Swaier  qui  a de 
plus  le  teftament  olographe  du  fameux 
Bembo , & une  foule  de  pièces  fort 
rares. 

M.  Tabbé  Canonici  , ex-Jéfuite  , pof- 
fede  beaucoup  de  manufcrits  orientaux , 
grecs  , latins , italiens  & même  françois; 
& une  belle  fuite  de  toutes  les  éditions 
de  la  bible  dans  toutes  les  langues  , &c» 
'ta  plus  belle  colledion  d’auteurs  grecs 
& latins  fe  trouve  chez  M.  Baftien  Zen  , 
noble  Vénitien  , & chez  M.  Pïnelli  , 
imprimeur  du  fénat , & auteur  d’une  no- 
tice utile  des  différentes  éditions  des 
auteurs  clafliques  , grecs  & latins  , tra^ 
diiite  de  l’anglois. 

M.  Vrachin , confulteur  de  la  ré- 
publique & M.  Paiconi  fon  premier 
médecin  , ont  aufîi  de  très-belles  biblio- 
thèques , le  premier  fur  - tout  dans  le 
droit  public  & le  fécond  dans  la  mé- 
decine 5 celui-ci  , eft  parant  du  P.  Pai^ 
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toni,dont  j’ai  ciré  les  ouvrages. 

M.  Daniel  Farfetù  a une  galerie 
précieufe  qui  feroit  honneur  à un  fou- 
verain  , où  font  les  plâtres  des  plus 
fameufes  ftatues  antiques  de  Rome  & 
de  Florence. 

Il  a aufli  une  bonne-colleâion  d’au- 
teurs clafliques  italiens  , fur  - tout  des 
éditions  très-recherchées  en  Italie  , qui 
font  citées  dans  le  didionnaire  de  la 
Crufca  , & dont  M.  Jacques  Bravetti  a 
donné  un  catalogue  àVenife  en  1775  <• 
fous  le  titre  de  Indice  de’  tejîi  de 
lingua. 

M.  fon  frere,  Thomas-Jofeph  Far- 
fètti commandeur  de  Malte,  qui  a 
donné  d’excellentes  poëfîes  latines  & 
italiennes , a aulîi  la  même  fuite  d’au- 
teurs italiens  , fur  - tout  d’anciens  co- 
miques florentins  , dont  il  a fait  im- 
primer le  catalogue  féparément  ; il 
poflede  beaucoup  de  manufcrics  latins 
& italiens  , toutes  les  bonnes  éditions 
des  auteurs  grecs  & latins , & un  re- 
cueil de  toutes  les  hiftoires  particulières 
des  différentes  villes  d’Italie  ; les  moin- 
dres villes  renferment  fouvent  des  mo- 
numens  intéreflans  pour  l’hiftoire  géné- 
rale de  ritaÜÆ» 
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M.  Antoine  Coleti  ^z\x  pont  S.  Moyfe, 
& fes  trois  freres , font  les  plus  favans 
libraires  de  l’Europe  ; ils  ont  (ùr-tout 
une  çolleâion  immenfe  de  toutes  les 
hiftoires  particulières  d’Italie,  elle  con- 
tenoit  déjà  z^oo  volumes  en  1779  , & 
ils  ne  ceflent  de  l’augmenter.  Cette 
colleélion  qui  eft  unique  , leur  a coûté 
beaucoup  d’argent , de  temps  & de  re- 
cherches , & ils  ne  s’en  déferont  pas 
à moins  de  deux  mille  fequins. 

M.  Antoine  Coleti  qui  eft  très-verfé 
dans  la  littérature  grecque  , latine , ita- 
lienne & françoife , a donné  une  no- 
tice raifonnée  de  cette  colleélion  : Cata- 
logo  ddle  jîorie  particolari , civili  ed 
eçclefiajliche  ddle  città  e de'  lupghi  d'I- 
talia  , le  quali  fi  trovano  nclla  domejiica 
libraria  dd  fratelli  Coleti  in  Vinegia  , 
nella  flamperip  degli  JleJJi.  1779 

Son  frere  &'  afîbcié  , M.  Nicolo 
Coleti , également  inftruit , a collation- 
né à Rome  les  manufcrits  de  Luciférus , 
& a beaucoup  contribué  à la  belle  édi- 
tion qu’en  ont  donnée  MM,  Jacques  & 
Dominique  Coleti , ex-Jéfuites  , avec 
de  favantes  notes  ; Luciferi  Epifcopi 
Çalaritani  opéra  omnia  , qiiæ  extant , 
(urantibus  Jeanne  Dominico  & Jacobo 
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Coletis,  Venetiis  1780  fol. 

Dans  la  bibliothèque  des  Jacobins  de 
S.  Jean  & S.  Paul,  il  y a 89  manufcrifs 
grecs  & 66  arabes , &c  , dont  oft 
trouve  le  catalogue  dans  la  nuova  raccol- 
ta  d'opufcoli  Jcientifici  efilogici.,  Tom. 
zo  & 3 Z. 

Chez  les  Camaldules  de  l’île  S.  Clé- 
mente près  de  Venife,  il  y a quelques 
manufcrits  d’anciens  auteurs  latins. 

Chez  les  Camaldules  de  S.  Miche! , 
à Murano,  il  y a des  manufcrits  grecs  , 
dont  le  catalogue  eft  imprimé,  & un 
célébré  planifphere  de  4 pieds  8 pouces 
de  diamètre  que  le  fénat  fit  faire  en 
X439  , par  te  F.  Mauro  Camaldnle  , où 
l’on  voit  le  Cap-de-bonne-efpérance  , 
l’île  de  Madagafcar  , & les  côtes  de  Si- 
bérie jufqu’au  Japon.  V.  M.  Mallet  du 
Pan  , Merc.  du  iz  mars  1785. 

Chez  les  Somafques  de  Venife , il  y 
a quelques  livres  curieux , comme  la 
première  édition  de  l’Homere  de  Flo- 
rence fur  vélin. 

La  bibliothèque  des  Bénédiélins  de 
S.  Giorgio  Maggiore  mérite  auffi  d’être 
citée  ; elle  eft  même  , fuivant  Bufching , 
la  plus  belle  bibliothèque  de  Venife, 
mais  c’eft  tout  au  plus  pour  le  local. 
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Il  y a des  cabinets  de  médailles  ou  de 
camées  dans  la  maifon  Tiepolo  , chez 
le  marquis  Antoine  Savorgnani  & chez 
MM.  Zanetti , négocîans. 

Le  grec  & les  langues  orientales 
font  fort  cultivées  à Venife  : il  y a un 
feminaire  pour  les  Grecs , dont  le  fu- 
périeurM.  Agapiio  Lover  do  ^ deCepha- 
Ionie  , eft  très-inftruit  dans  f ancien  grec^ 

& même  dans  les  mathématiques. 

Les  moines  arméniens  qui  habitent 
une  lie  près  de  Venife,  n’y  parlent 
qu’arménien  ; ils  s’occupent  à faire  im- 
primer les  meilleurs  auteurs , les  rituels 
& les  livres  de  piété,  en  arménien^ 
dont  ils  font  un  grand  commerce  dans 
tout  le  Levant.  Les  Peres  de  cette  fa- 
vante  communauté  ont  déjà  compofé  & 
publié  plufieurs  didionnaires  très-volu- 
mineux , mais  en  arménien  feulement , 
& qui  font  pour  cette  langue  ce  qu’eft 
celui  de  la  Crufca  Titalienne.  Il 

feroit  bien  a fouhaiter  que  quelque  fa- 
vânt  allât  s’établir  pendant  quelques 
années  à Venife , pour  apprendre  dans 
toute  fa  perfedion  une  langue  riche  , 
féconde  , utile  pour  le  commerce , pour 
la  connoiflance  de  l’hiftoire  civile  & 
cccléüaftique  , des  médailles  & de  la 
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géographie,  fans  parler  de  Tntilité  qu’on 
peut  tirer  de  la  verfion  arménienne  de 
la  bible , pour  reftituer  la  verfion  des 
Septante , & de  fes  rapports  avec  l’an* 
cienne  langue  mede  ou  zçnd. 

Les  Arméniens  ont  encore  une  autre 
imprimerie  à Triefte. 

Le  P.  Capucin  , né  à Alexan- 

drie de  laPaille,&  qui  étoit  à Paris  en  1 78 
a prêchélong-temps  en  arménien  à Aftra- 
can  ; il  a fait  un  didionnaire  arménien 
latin  & italien  , & italien  arménien  ; 
il  feroit  à fouhaiter  que  la  propagande 
le  fit  imprimer;  cette  entreprife  feroit 
digne  de  l’attention  du  lavant  prélat 
M.  Fr.  Borgia  ; M.  l’abbé  Lourdet , 
profefleur  au  collège  royal  à Paris , en 
a fait  un  très  - conlidérable  , arménien 
latin  , en  6 vol.  in-4® , & qu’il  feroit 
également  utilé  de  faire  paroitre.  Il  fe 
propofe  même  de  faire  un  voyage  à 
Venife  & à Triefte,  pour  cet  objet. 

Il  y a des  Juifs  très-favans  à Venife  , 
tels  que  Calamani  & Abouaf',  M.  Kuh- 
nans  , fecrétaire  du  réfident  d’Angle- 
terre , eft  fort  favant  dans  l’hébreu , 
dans  le  rabbinifme  & dans  la  connoif- 
fance  des  ufages  & des  cérémonies  des 
Juifs , ainfi  que  M.  Gallicioli 
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Dès  l’an  i4'59  , Nicolas  Janfon  éta- 
blit l’imprimerie  à Venife;  les  Aides, 
y acquirent  fur-tout  la  plus  grande  cé- 
lébrité.. Il  n’y  a point  de  ville  en  Italie 
où  l’on  ait  tant  imprimé  & où  l’on 
imprime  tant  encore  aduellement.  On 
publie  dans  cette  ville  la  grande  col- 
îedion  des  conciles  , dans  laquelle  on 
a ajouté  beaucoup  de  chofes  à celles , 
du  P.  Labbe , du  P.  Coflart  , & de 
Coleti,  l’on  en  étoit  en  1765  au  ii® 
Tome  qui  s’étend  de  687  à 787. 

Il  y a plufieurs  imprimeries  pour  le 
grec  , une  pour  l’hébreu  , elle  .appartient 
à l’ancienne  maifon  Bragadin  ; & une 
d’arménien  dans  le  couvent  dont  j’ai  fait 
mention. 

Les  libraires  les  plus  riches  & les 
plus  célébrés  a Venife,  font  les  Coleti, 
dont  j’ai  déjà  parlé , le  comte  Remon- 
dini  dont  je  parlerai  à l’article  de  Baf- 
fano , où  eft  fa  principale  maifon  ; 
les  Zatta  , Betineili , Occhi , Pafquali , 
la  plupart  des  libraires  demeurent  dans 
la  rue  appellée  Merceria. 

M.  Baglioni  , noble  Vénitien  , a une 
imprimerie  compofée  de  plus  de  60 
ouvriers  ; elle  étoit  dirigée  en  1765  par 
un  jeune  François. 
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On  imprime  plufiç^iï's  journaux  a Ve- 
nîfe  , il  y en  avoir  cinq  de  mon  temps  ; 
l’un  avoir  pour  titre  ; Le  Minerva  o Jia. 
nuovo  Giornale  de’  letterati  d’Italia  ; 
il  fut  commencé  en  par  un  Ca- 

maldule  , il  ri’a  pas  eu  de  fuite.  Le  fécond 
écoit  un  journal  de  médecine  commencé 
en  jyéé,  dont  on  donnoit  toutes  les 
femaines  une  feuille  îii-4®  ; il  étoit  prin- 
cipalement du  doéleur  Ortefefai.  Le 
troifieme  étoit  le  Corner  Letterario  , 
dont  on  donnoit,  une  feuille  & demie 
chaque  femaifie,  il  n’a  plus  lieu.  Le 
quatrième  étoit  le  Giornale  d'Itaîia 
fpettante  alla  Scierntp.  naturale  e prin- 
cipalmente  alV  Agricoltiira  , aile  art  'r. 
ed  al  commercio  ; il  étoit  du  doâeur- 
Grifellini , & il  en  paroiiToit  une  feuille 
toutes  les  femaines.  M.  Fabbé  Fortis 
s’eA  chargea  èn  jyyéy  sil  fV 
Le  cinquième  étoit 'la  Bihliôfeca  ma- 
derna , oyero  ejîraiti  di  lihri  niiovi  e 
Memorie  florico-lettcrarie  , qui  paroif- 
foit  auffi  chaque  femaine  ; il  étoit  formé 
par  différens  auteurs  ; il  a celle.  On  a 
vu  enfuire  VEaropa  leîtivarui  par  la  fig~ 
nora  Elifabetrâ  Camiflef. 

' Ori  imprime  aôùçtlénienr  deux  foî.r- 
naux  à Veniléj  r'.;n‘'s’api>ei1é  Gïbmaîe 
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da  confini  dCItalia^  & il  eft  intitulé  î 
ProgreJJî  dello  Jpirito  umano  nelle  fcien- 
^ e nelle  arti  j il  en  paroît  une  feuille 
foutes  les  femaines. 

L’autre  eft  un  journal  de  médecine  i 
dont  il  parole  un  cahier  tous  les 
mois. 

On  traduifoit  àVenife  le  journal  en- 
cyclopédique de  Bouillon,  cela  n’a  duré 
qu’un  an;  mais  il  y a un  journal  en- 
cyclopédique de  Vicenfe  très -répandu 
dans  i-état  de  V enife. 

M.  l’abbé  Fortis  avoir  commencé  en 
1776  & 1780  une  tradudion  du  journal 
de  phyfique  de  M.  l’abbé  Rozier , qu’il 
n’a  pas  continuée  : on  le  réimprimoit 
en  François  j mais  cela  n’a  pas  duré  long- 
temps. 

J’ai  parlé  ailleurs  des  journaux  de 
Modene , de  Florence  , de  Pife  , de 
Rome  , de  Macerata  , T.  ÏI.  p.  zi8  , 
T.  III.  p.  IZ3  & 196. 

Venife  a été  fur -tout  célébré  dans 
les  arts  : les  grands  peintres  ^de  l’école 
Vénitienne  ont  été  les  meilleurs  colo- 
riftes;  ils  font,  dit  M.  Cochin,  les  vrais 
peintres  de  l’Italie;  moins  aflujettis  que 
les  autres  à la  corredion  du  deftin  , 
mais  plus  remplis  d’enthouCafme  dans 
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leurs  compofitions  ; plus  favans  dans  ce 
qui  concerne  l’intelligence  de  la  lumière, 
& plus  hardis  dans  fes  oppofitions  , ils 
ont  employé  fans  crainte  les  plus  vives 
couleurs  de  la  nature  & les  plus  beaux 
tons,  c’eft-à-dire,  les  charmes  les  plusfé- 
duifans  que  puifle  offrir  la  peinture. 

Le  Titien,  Tiiiano  Vecdlio  da  Ca- 
dore , qui  efl  le  peintre  le  plus  fameux 
de  cette  école , naquit  à Cador  dans  le 
Frioul  en  1477,  & mourut  en  1576; 
c’eft  certainement  le  plus  grand  colorifle 
qui  ait  exifté;  quoiqu’on  puiflè , à bien 
des  égards  , lui  comparer  Rubens  , on 
peut  dire  néanmoins  que  la  magie  de 
la  couleur  eft  encore  plus  admirable  & 
plus  vraie  dans  le  Titien  ; il  n’a  pas  tou- 
jours été  égal , & l’on  trouve  en  Italie 
plufieurs  tableaux  de  lui , qui , quoique 
remplis  de  beautés , préfentent  cependant 
quelque  fécherefTe  : mais  c’eft  àVenife 
que  l’on  voit  le  plus  grand  nombre  de 
fes  ouvrages,  & ceux  de  fon  meilleur 
temps;  on  y trouve  une  largeur  de  pin- 
ceau admirable , & le  plus  parfait  coloris  : 
on  peut  encore  admirer  en  lui  la  vé- 
rité , la  juftefle  & le  caraéfere  de  fon 
defîin  ; qualité  fort  rare  chez  les  co- 
loriées. 
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L’empereur  Charles  Quint  voulut  être 
peint  jufqu’à  trois  fois  par  le  Titien,  il 
le  créa  chevalier , comte  Palatin  ; les 
poètes  le  célébrèrent  à l’envi , & il  jouit 
plus  que  la  plupart  des  grands  peintres 
des  honneurs  & de  la  fortune  qu’il 
méritoit. 

le  Tintotet.  Il  n’y  a point  de  maître  plus  éton- 
nant que  le  Tintoretto  ; l’enthoufiafme  de 
fon  génie  , & la  fureur,  pour  ainfi  dire  , 
de  fon  pinceau , font  au-deflus  de  toute 
comparaifon.  Il  pafîè  fouvent  les  bornes 
de  la  raifon , & cependant  l’on  ne  peut 
fe  refufer  aux  fentimens  d’admiration 
qu’il  excite.  On  ne  le  connoît  vérita- 
blement qu’à  Ven ife,  & ce  que  l’on  voit 
ailleurs  de  lui  , fenible  ne  donner  que 
ridée  de  fes  défauts;  car  il  n’eft  véri- 
tablement grand  que  dans  les  grandes 
chofes  qu’il  a exécutées  avec  tout  fon 
feu.  L’on  y trouve,  avec  le  faire  le  plus 
étonnant,  la  plus  belle  intelligence  de 
lumière,  les  tons  de  coloris  les  plus  beaux 
& les  plus  hardis. 

PdulvâoaefÊ.  Paul  VÉRONESE  eft  le  plus  riche  & 
le  plus  beau  génie  pour  la  compofition 
raifonnce  d’un  tableau  ; perfonne  ne  l’a 
furpafié  pour  la  belle  ordonnance  ; l’en- 
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chaînement  ingénieux  de  Tes  grouppes, 
la  maniéré  dont  la  lumière  y eft  répan- 
due , & l’intelligence  fupérieure  de  fes 
reflets  ; fon  coloris  eft  aufli  vrai  que 
fier,  & précieux.  Quoiqu’on  puiffe  lui 
reprocher  un  ton  général  un  peu  vio- 
lâtre dans  les  ombres,  néanmoins  il  eft 
digne  d’admiration  & préfente  les  demi- 
teintes  les  plus  belles  & les  plus  fraîches, 
La  facilité  & ( fi  l’on  peut  s’exprimer 
ainfi  ) la  fleur  de  fon  pinceau  , offrent 
ce  que  la  peinture  a de  plus  féduéteur; 
la  magnificence  des  étoffes  dont  il  ha- 
bille fes  figures  , répand  dans  fes  ou- 
vrages un  agrément  inexprimable  quel’on 
connoifloit  peu  avant  lui. 

Enfin  on  peut  compter  Paul  Véronefe 
au  rang  des  plus  grands  peintres  qu’il 
y ait  eu  en  Italie,  & c’eft  un  de  ceux 
qui  ont  réuni  le  plus  départies  dans  la 
peinture. 

Le  Giorgione , le  Paltna , le  Padoua- 
nino , les  Bajfans , le  Kicci , & quantité 
d’autres  maîtres  augmentent  encore  la 
gloire  de  cette  fameufe  école  deVenife  , 
dont  prefque  tous  les  peintres  ont  été  co- 
loriftes;cela vient  delà  maniéré  d’étudier: 
d’ailleurs  on  imite  naturellement  ce  donc 
on  eft  environné. 
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Onpeignoit  autrefois  àVenife  le  de- 
hors des  maifons  , oxi  en  voit  encore 
quelques  veftiges';  mais  on  dit  que  cela 
fut  défendu  par  une  loi  fomptuaire  , & 
c’eft  delà  qu’on  date  la  décadence  de 
la  peinture.  On  comprend  en  effet  com- 
bien d’occafions  de  travail  ont  été  fup- 
primées  par  la  cefTation  de  cet  ufage: 
d’ailleurs  les  gens  riches  à Venife  avoient 
autrefois  pour  la  peinture  un  goût  qu’on 
n’y  trouve  plus  aduellement , les  hon- 
neurs & les  rricompenfes  qui  font  ger- 
mer les  talens, n’ont  plus  lieu;  mais  on 
y conferve  du  moins  avec  foin  ce  qui 
refie  des  grands  maîtres.  Les  fameux 
tableaux  d’églife , où  la  république  met 
fon  cachet  ou  fes  armes  , ne  peuvent 
plus  être  aliénés , ni  tranfportés  au 
dehors. 

Venife  a eu  des  peintres  modernes 
■d’un  très-grand  mérite  , tels  que  Tie~ 

folo  &c  PiaT^tta , qui  ont  eu  le  plus 
eau  génie , la  couleur  la  plus  agréa- 
ble , la  plus  ^„rande  facilité , & le  pin- 
ceau le  plus  flatteur  ( M.  Cochin,  T.  III , 
p.  159). 

La  Rosalba  a fur-tout  illuftré  dans 
ces  derniers  temps,  l’école  Vénitienne  ; 
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plufieurs  femmes  s’étoient  déjà  rendues 
célébrés  dans  les  arts , comme  nous  l’a- 
vons obfervé,  T.  II,  page  ^30.  Mais 
on  peut  dire  , qu’à  l’exception  d’Eliza- 
beth Sirani  de  Bologne  , l’admiration 
qu’on  leur  accordoit  étoit  accompagnée 
de  quelque  indulgence,  & fondée  plutôt 
fur  la  rareté  de  leurs  fuccès , que  fur 
l’excellence  de  leurs  talens.  Privées  de 
la  liberté  d’étudier  la  nature  nue,  comme 
le  font  les  hommes , on  n’eft  point  en 
droit  d’exiger  d’elles  un  favoir  auffi 
étendu  dans  des  arts  où  cette  étude  eft 
d’une  néceflité  indifpenfable.  h^Rofalba 
s’étant  attachée  aux  talens  du  Paftel  ôC 
de  la  miniature  , les  a portés  à un  li 
haut  degré  de  mérite,  q-ue  non -feule- 
ment les  hommes  les  plus  célébrés  dans 
ce  genre  me  l’ont  point  lùrpaflee , mais 
qu’il  en  eft  bien  peu  qui  puiflènt  lui  être 
comparés.  La  pureté  & la  fraîcheur  des 
tons  qu’elle  a fu  employer  dans  fon  co- 
loris, font  admirables  ,&  la  belle  facilité 
aufli-bien  que  la  largeur  de  fa  maniéré, 
l’ont  égalée  aux  plus  grands  maîtres;  elle 
étoit  devenue  aveugle  en  1748,  & elle 
eft  morte  en  1761. 

On  a du  regret  qifun  pinceau  fi  ex- 
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quis  fe  foit  exercé  dans  un  genre  fl  fra- 
gile que  le  Paftel , ces  ouvrages  fédui- 
fans  pafTeront  bientôt;  mais  M.  Loriot  a 
publié  depuis  quelques  années  la  maniéré 
de  le  fixer , & lès  copies  multipliées  qu’on 
a faites  de  ces  belles  têtes , en  confer- 
veront  les  grâces  , & éterni feront  lefou- 
venir  de  cette  imagination  qui  a pro- 
duit des  genres  de  beautés  , plus  variés 
& plus  piquans,pour  ainfi  dire,  que  la 
nature. 

Parmi  les  peintres  Vénitiens  aâuelle- 
ment  vivans  , je  n’en  connois  pas  de 
plus  habile  que  Ticpoktto  , qui  eft  k 
Madrid.  ‘ 
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CHAPITRE  XXXV. 

r 


Poids  f Mefures  , Monnous  , Com- 
merce de  V'enife, 

Il  y a dans  les  poids  de  Venife  une 
diverfité  & une  confufion  plus  grande 
qu’en  aucun  endroit  de  l’Italie. 

1.  La  livre  qui  fert  à pefer  le  pain  & 
les  drogues , vaut  neuf  onces  deux  gros 
62  grains  de  France  ; elle  fe  divife  en 
I i onces , dont  chacune  vaut  par  con- 
féquent  flx  gros  & ly  j grains.  L’once 
fe  divife  en  fix  fa:;i  quand  il  s’agit  de 
pefer  le  pain , la  foie , le  fil  & tout  ce 
qui  fert  ii  coudre. 

2.  Le  marc  qui  fert  k pefer  la  mon- 
noie,  les  matières  d’or  & d’argent,  les 
perles  & les  diamans , pefo  di  orcfice  , 
vaut  fept  onces  fix  gros  32  { grains}  on 
l'emploie  dans  tout  l’état  de  Venife,  il 
fe  divife  en  huit  onces,  dont  chacune 
vaut  fept  gros  A grains.  L’once  le 
divife  en  144  carats,  & le  carat  con- 
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tient  quatre  grains  (a).  M.  Tillet,  me/n. 
de  P académie  ^ '^7^7'  La  livre  delV  ore- 
qui  contient  douze  des  mêmes  on- 
ces, doit  donc  être  de  6745  grains;  d’a- 
près les  poids  que  M.  Toaldo  m’a  en- 
voyés, ce  feroit  6737  ou  6739  mais 
elle  vaut  691 2 grains  de  Venifè. 

3.  La  livre , libra  grojfa^pefo  grojfo  , 
qui  fert  pour  les  métaux  & autres  mar- 
chandifes  pefantes,  & pour  les  comef- 
tibles,  vaut  quinze  onces,  quatre  gros , 
& 65  grains  , ou  8993  grains  de 

France;  elle  fe  divife  en  douze  onces 
grofles,  chacune  de  dix  gros  29  grains; 
chaque  once  en  192  carats,  le  carat  en 
quatre  grains.  On  trouve  ; t grains  de 
moins  pour  la  livre , en  fe  fervant  de 
l’once  qui  a été  envoyée  de  Ven ife  , foit 
a M.  Tillet,  foit  à moi,  & qui  ne  s’ac- 
corde pas  exadement  avec  la  livre  to- 
tale. M.  Crilliani , dans  fon  traité  des 
mefures , dit  qu’elle  doit  contenir  1 5 
onces  des  orfèvres , mais  cela  ne  feroit 
que  14  onces  2 gros  12  grains. 


(a;  Cette  once  de  7 gros 
58  cft  le  poids 

de  huit  5 fequins  neufs  de 
Venife  , moins  4 grains  de 
Venife  , c*eft-à-dirc  , qu’il 
faut  ajouter  4 grains  aux  ^ 


J fequins  pour  avoir  l’oncc 
des  Orfèvres. 

M.  Cliftiani  m’écrivoit 
que  le  marc  valoir  4110 
grains  de  Paris , mais  j’en 
trouve  447^ 
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4.  La  livre  légère,  alla  fotûle , ou pejo 
Jottile,  qui  fert  à pefer  la  foie  & les 
drogueries,  eft  de  neuf  onces  Cx  gros 
60  grains,  ou  ■5676  grains  de  France, 
en  fe  fervant  de  Fonce  qui  a été  en- 
voyée, foit  k M.  Tillet,  foit  k moi;  cette 
livre  légère  fe  divifè  en  douze  onces , 
dont  chacunè  par  confëquent  vaut  fix 
gros  & 41  grains  ( fuivantM.  Criftîani, 
(ix  gros  >&  de  grain  ) , & répond  k 
121  carats  & on  grain  : on  fuppofe  aufli 
que  19  onces  légères  font  la  livre  pe- 
fante.  II  eft  vrai  que  M.  Criftiani  fait 
cette  livre  de  huit  onces  fept  gros  & 
26  grains,  ou  5138  grains  de  France; 
mais  j’ai  vérifié  la  valeur  de  cette  livre 
fur  une  once  étalonée  au  bureau  deVe- 
nife.  L’once  fe  divife  en  huit  dragmes  , 
drame  , & la  dragme  en  trois  fcru- 
pules  (a)  quand  il  s’agit  des  drogues  ; 
mais  elle  fe  divife  en  lîx quand  il 
s’agit  de  pefer  la  foie  & autres  mar- 
chandifes. 

La  livre  qui  fert  à pefer  les  ga- 
lons & l’or  filé,  eft  plus  légère  que  celle 
qui  fert  pour  les  lingots  & la  monnoie  ; 

(a)  Le  fcrupule  en  lo  grains.  Pour  les^  marchandires 
pelantes , ronce  fe  divife  en  moitiés  ôc  en  quarts. 
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ellefedivife  aufli  en  douze  onces,  maïs 
elle  ne  vaut  que  fept  gros , 7 grains  ^ 
& les  douze  onces  qui  font  la  livre  ne 
valent  que  dix  onces  cinq  gros , ou 
6120  grains:  cette  once  ne  vaut  que 
fixgros  467  grains,  fuivant  M.  Criftianî; 
elle  fe  divife  en  1 30 carats  (a). 

Le  didionnaire  du  commerce  de  Sa- 
vary  ne  parle  point  des  deux  onces  qui 
fervent  pour  la  monnoie  & pour  les  ga- 
lons; & M.  Crifiiani  lui-même , quoique 
Vénitien  , n’avoit  point  éclairci  cette 
matière  dans  fon  traité  des  mefures.  Les 
valeurs  qu’il  m’a  envoyées  par  lettres  , 
depuis  ri mpreffion  de  fon  livre  , ne  s’ac- 
cordent point  avec  celles  que  j’ai  dé- 
terminées fur  des  poids  venus  de  Ve- 
nife:  cependant  j’ai  cru  devoir  tout  rap- 
porter , pour  qu’on  puifle  conftater  les 
articles  , fur  lefquels  je  dilFere  de  M. 
Crifliani. 

L’on  compte  àVenife  livres  nu- 
mer  aires.  Les  louis  d’or  de  France  y 
pafTent  pour  45  livres  au  moins,  ainfi 


(a)  M.  Criftiani  m’ccri- 
voic  enfuiie  qae  cetre  livre 
répondoit  à grains  , 

&:  qu’elle  écoic  au  marc 
comme  15S1  cft  â 1151. 
Il  ajoute  que  U livre  pour 


le  paia  eft  à la  précédent, 
te  , comme  33  cft  à 31  , 
ainfi  elle  vaut  5390  grains. 
Elle  fe  divife  aulïî  en  T 2 
once  s* 
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la  livre  de  Venife  vaut  lo  fols  8 de- 
niers de  France  : auffi  lespaules  de  Rome 
pafîent  pour  une  livre  à Venife  , & va- 
lent intrinféquement  un  peu  plus. 

Le  ducat  de  Venife  vaut  6 \ livres 
de  Venife  , ou  trois  livres  fix  fols  de 
France;  on  le  fuppofe  quelquefois  en 
compte  rond,  égal  à notre  écu  de  3 liv. 
Quand  on  dit  fimplement  ducato,  c’eft 
celui-là  que  l’on  entend. 

. he  ducat  d*argent  vaut  huit  livres  de 
Venife , ou  quatre  livres  cinq  fols  quatre 
deniers  de  France , & c’eft  celui  qu’on 
emploie  le  plus  fouvent  dans  l’ufage  ; 
mais  on  le  fpécifie  toujours , en  difanc 
ducato  (f  argenta. 

Le  fequin  vaut  livres  de  Venife, 
ou  onze  livres  14  fols  huit  deniers  de 
France  (a). 

Le  fcudo  vaut  fept  livres  de  Venife, 
mais  c’eft  une  monnoie  idéale. 

La  monnoie  n’eft  point  marquée  de  la 
tête  du  doge,  on  permet  feulement  qu’il 
y foit  repréfenté  à genoux  aux  pieds  de 
S.  Marc. 


J(a)  De  lie  Monete  e de  IV 
ihftitui^ione  delle  Zecchc 
d*  ftalia  J de IV  Antico  e 
^refentefijhma  di  ejffe  , , 


del  Conte  Don  Gian,  Ki- 
naldo  Carli  - Ruhhi'  2 
vol,  à VAja  1754. 

lit  Fija  1757* 


pied  de  V«- 
mîTe, 
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Le  pied  avec  lequel  on  mefure  àVe- 
nife,  vaut  dix  lignes  de  plus  que  celui 
de  Paris,  ou  154  lignes,  fuivant  une 
comparaifon  exade  faite  par  M.  Toaldo. 

Six  pieds  font  la  perche,  une  perche 
carrée  s’appelle  Tdvola;  le  campe  y ou 
l’arpent  eft  de  840  perches  carrées, ou 
840  Tavole. 

Le  pajfo  eft  de  cinq  pieds , il  fert  11 
mefurer  les  diftances  & la  maçonnerie. 

Le  moggio,  mefure  de  blé  , pefe 
1528  livres  de  Venife:  le  fac  de  blé 
pefe  132  livres  groflès  ; le  ftaio  en  pefe 
44,  il  fe  divife  en  juar/e,  la  quarta  en 
quartaroh.  Le  prix  moyen  du  blé  depuis 
un  fiecle,  fuivant  M.  Toaldo,  eft  deéS 
livres  de  Venife  pour  le  moggio  , cela 
vient  à 1 5 livres  6 fols  le  fetier , ar- 
gent & mefure  de  France;  mais  le  prix 
moyen  depuis  dix  ans  , eft  21  livres 
14  fols,  & en  1782,  il  a été  à 36  1. 
GiornaU  afiro-meUoroL  per  tanno  1784. 

La  mefure  du  vin  eft  le  Bigon^p  , qui 
contient  14  fecchiy  chacun  de  10  in- 
guijlare. 

La  viande  de  mouton  revenoit,  en 
176^,3  quatre  fols  dix  deniers  la  livre, 
poids  & monnoie  de  France;  celle  de 
bœuf  à fix  fols  5c  demi  ou  7 fols,  fui- 
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"çant  fa  bonté  j celle  de  veau  y coûtoic 
huit  fols  huit  deniers  , ( c’eft-à-dire, 
16  fols  la  livre , poids  & monnoie  de 
Venife). 

La  pofle  arrive  de  France, d’Efpagne 
& de  Portugal,  de  Piémont,  par  le  Courier 
de  Milan , le  TCudredi , & part  le  famedi 


après  le  Pregadi. 


Elle  arrive  d’Angleterre,  de  Hollande, 
d’Allemagne^  de  Dannemarck,  le  ven-y 


dredi  matin  & le  dimanche  au  foir,  & 
part  le  mercredi  & le  vendredi. 

De  Vienne  en  Autriche , elle  arrive  le 
lundi  & le  vendredi , & part  le  mercredi 
& le  famedi. 

De  Rome , elle  arrive  le  mercredi  en 
été,  le  jeudi  en  hiver,  & part  le  famedi. 

Le  commerce  de  Venife  quiétoit  ira* 
menfe  autrefois,  comme  nous  l’avons  dit, 
p.  Z98  , a ceflë  depuis  qu’on  a' été  aux 
Indes  par  mer,  & que  les  Vénitiens  ont 
perdu  leurs  principales  poflêflions  au  le- 
vant. Il  diminue  encore  par  les  en- 
traves qu’on  y a mifespourfavorifer  l'in- 
duftrie;  par  le  voifînage  d’Ancone  & de 
Triefte,  qui  font  des  ports  francs,  & parce 
que  l’entrée  des  lagunes  eft  fouvent  diffi- 
cile ( M.  Rolland,  VI.  91.  ). 

Cependant  les  Vénitiens  font  encore 


57^  Voyage  en  Italie, 
un  commerce  affèz  conCdérable  au  le- 
vant; pour  le  rendre  plus  fur,  ils  ont 
fait  en  1764  avec  les  Barbarefques  un 
traité  peu  honorable , mais  qui  les  dif- 
penfe  d’avoir  plus  de  cinq  à fix  bâti- 
mens  armés  : on  difoit  cependant  que  les 
Barbarefques  alloient  le  rompre,  ayant 
pourVenife  fort  peu  de  ménagement;  & 
depuis  ce  temps-là,  on  a été  obligé  de 
faire  un  armement  confidérable  contre 
Tunis. 

Aufli  la  crainte  des  Barbarefques  qui 
infeftent  la  Méditerranée , oblige  les  Vé- 
nitiens d’embarquer  quelquefois  fur  les 
vaifleaux  marchands  des  foldats  , qui  aug- 
mentent la  dépenfe  des  négocians,  & 
leur  caufent  du  défavantage , en  com- 
paraifon  des  Anglois,  des  François,  des 
Hollandois  , qui  peuvent  donner  leurs 
marchandifes  à un  moindre  prix.  Si  la 
république  avoir  une  efcadre  qui  en  im- 
pofât  aux  Corfaires , elle  feroit  indem- 
nifée  de  la  dépenfe  par  le  bénéfice  ré- 
fultant  des  retours  & des  taxes  fur  le 
commerce;  elle  fe  feroit  refpeéler,  & 
fes  navires  marchands  ne  confumeroient 
point  en  équipage  trop  fort  une  partie 
de  leur  bénéfice.  Il  eft  rare  que  la  ré- 
publique arme  une  efcadre  , elle  le  fit 

en 
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«n  1759  j ce  n’étoit  qu’un  armement 
d’oftentation , qui  ne  rapporta  aucuti 
profit  ,&  coûta  immenfément:  cette  eC- 
cadre  manqua  de  périr  auprès  de  Lif- 
bonne.  En  1770,  on  envoya  aufli  une 
efcadre  du  côté  de  Corfou,  commandée 
par  AngeloEmo. 

On  a eflàyé  de  faire  un  commerce 
de  corail  ; le  doge  Fofearini  avoit  en- 
trepris une  manufaâure  qui  n’apasfub- 
Cfté  : on  le  pêche  avec  facilité  dans  la 
mer  Adriatique,  mais  il  n’eft  pas  d’une 
i,auffi  botine  qualité  que  celui  qu’on  tra- 
vaille à Livourne  , & qui  fe  pêche  en 
Coife , en  Sardaigne  & en  Afrique, T.  III, 
p.  2z8. 

Des  Juifs  & des  marchands  Anglois 
établis  à Venife,  avoient  entrepris  d’en- 
voyer des  vaiffeaux  diredement  en  Amé- 
rique ; mais  la  CQurfe  eft  trop  longue 
& les  hafards  trop  grands , ce  qui  rend 
les  profits  médiocres. 

AduellementlesnoblesVénitiens  ne  font 
pas  le  commerce  diredement , mais  ils 
ont  des  fonds  chez  les  négocians.  En 
1 7 (5  ^ , les  négocians  les  plus  riches  étoient 
les  Tamôzzi,  Teftori , Burati,  Trevefe , 
Uzeli,  Bonfil,  Camuzzini  , &c.  L’ar- 
gent n’eft  point  rare  à V enife  , l’état 
tome  Vm.  B b 
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ne  paye  que  3 \ pour  cent;  d’intérêt 
les  particuliers  4 ou  4 { quand  il  y a 
fïirecé  & hypotheque.  Lesnégocians payent 
fouvent  6 pour  cent , à caufe  des  rifques 
du  commerce. 

On  trouve  àVenife  beaucoup  de  vins 
de  Chypre,  de  Marafquin  de  Corfou  , 
( qui  fe  fait  avec  l’amande  d’une  cerife 
noire  diftillée  ) , & autres  denrées  du 
levant. 

Le  commerce  de  Venife  en  terre 
ferme,  confifte  en  riz  du  Véronois  & 
du  Vicentin  , en  foie , en  toiles  , en 
armes  du  Brefcian  : on  avoir  fait  der- 
nièrement avec  la  cour  de  Drefde , un 
traité  de  commerce  qui  annonçoit  beau- 
coup, mais  qui  n’a  pas  eu  grande  exé- 
cution: Venife  envoie  aufli  des  blés  de 
fon  territoire,  en  Efpagne  & à Gênes; 
elle  en  fourniflbit  même  à Rome  & à 
Naples  dans  le  temps  de  la  cherté. 

Les  arts  en  général  ne  font  point  en 
vigueur  à Venife,  & l’on  eft  obligé  de 
tirer  beaucoup  de  chofes  d’ailleurs.  Les 
foieries  ont  le  défaut  commun  k toutes 
celles  d’Italie  d’être  mal  écruées , dures , 
feches,  caffantes:  les  étoffes  brochées  & 
en  dorures,  les  broderies,  les  galons, 
les  gafes  en  foie , or  & argent , fe  tirent 
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de  France  en  contrebande  ; les  draps  fins 
fe  tirent  de  France  & d’Angleterre. 
M.Rolland,  T.  VI , p.  93. 

On  fait  cependant  des  étoffes  à Ve- 
nife  : les  damafquettes  ont  un  grand 
cours  au  levant  ; ce  font  de  petites  étoffes 
légères , un  peu  croifées  , qui  ne  fe  font 
qu’à  Vénife. 

Les  glaces  deMurano  vont  par-tout, 
il  n’y  a que  celles  de  France  qu’on  leur 
préféré;  mais  celles-ci  coûtentle double. 

Il  y a une  quinzaine  de  maifons  dans 
l’île  de  Murano , où  l’on  fait  des  ou- 
vrages de  verrerie , comme  des  go- 
belets , des  fleurs  , &c.  11  n’y  a que 
celle  de  Jean  Mota^  où  l’on  fafTe  des 
glaces;  on  n’y  travaille  que  deux  jours 
de  la  femaine  , & une  douzaine  d’ou- 
vriers qui  y font  fuffifent  pour  fouffler 
60  glaces  dans  une  matinée  : l’on  fait 
la  frite  avec  de  la  cendre  d’Efpagne  & 
dé  la  terre  de  Vicenfe , dans  un  fourneau 
à part , en  fix  heures  de  temps  ; & cette 
frite,  mife  dans  un  autre  creufet  pen- 
dant fept  à huit  jours  , fert  à faire  le 
verre.  On  foufle  des  glaces  de  nove 
quarte  ou  4 f pieds  en  tout  fens,  mais 
communément  elles  n’ont  pas  plus  de 
3 pieds.  Après  les  avoir  fouflées  avec 
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beaucoup  de  peine,  on  les  coupe,  on 
les  étend  fur  une  pierre , on  les  prend 
avec  une  pelle  de  fer  pour  les  mettre 
au-deffiis  du  fourneau,  fur  un  plan  in- 
cliné , où  elles  ne  fe  refroidiflenc  que 
peu  à peu  ; les  creufets  font  faits  aufli 
A avec  delà  terre  de  Vicenfe,  ils  fervent 
pendant  fept  à huit  femaines. 

Dans  la  manufaâure  de  cryftal  de 
Sriati , qui  eft  à Venife  dans  le  Rio 
del  Azelo,  près  Ste Marie  majeure,  il 
fe  fait  des  ouvrages  de  la  plus  grande 
délicatefîe  ; j’y  ai  vu  des  luftres  de  6 
à 7 pieds  de  diamètre  , on  les  appelle 
Ciocche.  Les  perles  faufles  & les  verro- 
teries font  un  article  de  commerce  aflèz 
confidérable,  le  quartier  deCaftello  eft 
plein  d’ouvriers  & de  marchands  de  ce 
genre;  on  y voit  deux  cens  efpeces  diffe- 
rentes pour  la  forme  & la  couleur,  en 
ouvrages  de  verroteries  ; on  en  fait  des 
alïbrtimens  & des  envois  à Lisbonne 
& à Cadix,  pour  fervir  à la  traite  des 
Negres , à Alexandrie  & dans  tout  le 
Levant. 

On  y fait  des  aventurines  artificielles  , 
mais  un  feul  homme  en  a le  fecret;  il 
demeure  à Murano. 

Un  opticien  nommé  Domcnieo  Selva 
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y feifoit  d’aflez  bons  télefcopes. 

On  y travaille,  auffi  la  crème  de  tartre 
en  grand , le  fublimé  corrofif,  le  blanc  de 
cérulè;  & la  thériaque  s’y  fait  avec  le 
plus  grand  appareil  en  préfence  des  com* 
miflàires  dufénar. 

Les  caraderes  d’imprimerie  qui  fe  fon- 
dent àVenife,vont  dans  toute  l’Italie; 
on  y imprime  plus  de  livres  que  dans 
aucune  autre  ville  d’Italie,  comme  nous 
l’avons  dit , pag.  ^ 60 , & il  n’en  coûte 
que  la  moitié  de  ce  qu’il  en  coûte  à 
Paris  (a).  On  ne  donne  aux  ouvriers  que 
9 liv.  iz  f.  par  femaine  , & ils  font 
obligés  de  travailler  depuis  i z heures  juf- 
qu’à  4 heures  de  nuir. 

Le  climat  deVenife  eft  doux  comme 
celui  de  la  Lombardie , cette  ville  étant 
à la  même  latitude  que  Milan.  M.  Far- 
fetti  avoit  fait  venir  du  plan  de  Bour- 
gogne pour  mettre  dans  fa  campagne; 
du  côté  de  Trevifo,  & non-feulement  les 
feps  de  vigne  , mais  encore  la  terre 
même  prife  en  Bourgogne,  afin  qu’il  ne 
manquât  rien  à la  qualité  de  fon  vin  ; il 
avoit  bien  raifon,  puifqu’on  fait  par  l’a- 
nalyfe  chymique,  qu’une  même  plante 

(a)  Un  volume  în-ii  de  feuilles,  ne  s’y  vend 
que  2j  fous  du  pays. 
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telle  que  la  foude , ne  renferme  pas  les 
mêmes  fels  quand  elle  eft  femée  dans 
nos  provinces  intérieures  de  la  France  , 
ou  quand  elle  eft  cueillie  fur  le  bordi 
de  la  mer.  M.  Farfetti  eut  en  effet 
quelque  fjccès.  Un  connoifîèur  m’a 
affuré  que  dans  les  premières  années, 
fon  vin  n’étoit  pas  mauvais  ; mais 
il  ne  pouvoir  manquer  de  dégénéré» 
bientôt. 

On  pêche  de  fort  bon  poiffon  dans 
le  grand  canal  deVenife,  & tout  le 
long  des  murs  des  canaux,  on  trouve 
une  quantité  prodigieufe  de  petits  crabes 
grands  comme  des  écus  de  6 liv.  qui 
s’attachent  aux  murs  , & qui  font  fort 
bons  à manger, quand  on  les  a tenus 
dans  un  vivier  pour  les  ramolir. 

Venife  étant  au  milieu  des  eaux  fa- 
lées,  celle  qui  eft  bonne  à boire,  y eft 
fort  rare;  on  n’a  que  l’eau  des  citernes 
aufli  l’on  en  compte  à Venife  léo  , qui 
font  publiques , & le  grand  puits  de  S. 
Marc  n’eft  lui-même  qu’une  citerne. 

M.  Joannin  en  a vu  conftriiire  une 
dont  voici  le  détail.  On  commença  par 
creufer  un  efpace  de  cent  pieds  de  long 
& autant  de  large  far  quinze  à vingt  de 
profondeur.  On  fit  des  murs  très-folides 
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de  brique  à l’entour , on  les  fonda  fur 
pilotis  : on  épuifoit  l’eau  de  la  mer  qui 
filtroit  à travers  les  terres , 6c  l’on  par- 
vint à paver  cet  efpace  avec  un  bon 
ciment  qui  ferma  l’entrée  à l’eau  de  la 
mer. 

La  place  étant  nette  & feche  , on 
éleva  un  mur  en  forme  de  puits  dans 
le  milieu , en  lailîànt  des  ouvertures  au 
bas,  pour  que  l’eau  pût  y entrer:  tout 
autour  du  puits  on  remplit  de  fable  de 
riviere  le  refte  du  cube,  juufqu’à  la  hau- 
teur du  pavé  de  la  place  ; on  le  pava 
avec  des  briques  pofées  de  champ.  Aux 
quatre  extrémités  de  ce  pavé  , on  fit 
quatre  puifards  ou  petits  puits  d’environ 
trois  k quatre  pieds  de  profondeur, po- 
fant  fur  la  maflè  de  fable  ; ces  puifards 
furent  couverts  d’une  dalle  percée  & 
grillée  pour  recevoir  l’eau  de  pluie  : on 
dirigea  toutes  les  rigoles  du  voifinage  fur 
ces  quatre  puifards. 

11  réfulte  de  cette  conftrudion , que 
les  eaux  ne  tombant  qu’aux  angles  du 
carre  , ont  une  maffè  de  fable  de  zo 
pieds  de  profondeur  & de  <5  o pieds  de 
largeur  à traverfer  avant  "d’arriver  au 
puits,  & qu’en  y arrivant,  elles  font  né- 
celTairement  bien  filtrées  j cela  eft  d’au- 
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tant  plus  néceflàire  , que  les  pluies  qui 
tombent  fur  toutes  les  parties  d’une  maifon 
balayent  des  ordures  de  toute  efpece  ; 
mais  avec  les  précautions  que  Ton  prend , 
l’eau  des  citernes  eft  fort  bonne , lorf- 
qu’elle  eft  repofée  quelques  jours  après 
la  pluie  , & il  ne  paroît  pas  qu’elle  ait 
aucun  inconvénient  pour  la  fanté. 

Dans  les  temps  de  féchereflè  ( comme 
en  1762.),  on  eft  obligé  de  faire  venir 
de  l’eau  de  la  Brenta;  on  l’apportejdans 
des  barriques  fur  des  bateaux. 

Le  climat  de  Venife  paroît  aflèz  bon , 
puifque  les  habitans  de  Venife  paflènt 
pour  vivre  plus  long-temps  que  les  au- 
tres : je  crois  cependant  que  leur  fo- 
briété  en  eft  la  principale  caufe  ; leur 
pofition  au  milieu  des  eaux,  ne  paroît 
point  favorable  à la  fanté.  L’on  aflure, 
il  eft  vrai,  que  les  eaux  falées  ne  font 
point  fujettes  à cette  putréfadion , qui 
rend  les  eaux  croupiflantes  fi  dangereufes 
en  terre  ferme;  mais  je  crois  que  cela 
vient  del’agitation  continuelle  des  eaux 
parle  vent  & la  marée:  car  les  en- 
droits , où  l’on  fait  du  fel  fur  le  bord 
delà  nier,  font  fiévreux  en  été,  les  ha- 
bitans défertenr  au  printemps,  il  n’y  refte 
que  les  ouvriers  néceflàires,  & prefque 
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tous  prennent  la  fievre.  G’eft  du  moins 
ce  que  J’ai  ouï  raconter  de  Triefte,  de 
Sfagno  près  Ragufe,  & de  la  Rochelle  en 
France.  De  Venife  àTriefte  on  compte 
119  milles  & 15  fpoftes;  mais  je  n’ai 
point  fait  ce  voyage,  & de  Venife  je 
fuis  revenu  par  Padoue. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Chemin  de  Padoue , Hifloire  de  cette 
Ville. 

X J A route  que  nous  allons  faire  de 
.Venife  k Milan  par  Padoue,  Vicenfe, 
Vérone  Brefîè  & Bergame,  eft  de 
lieues  en  ligne  droite  j on  compte  194 
milles,  & l’on  paye  zz  poftes.  On  peut 
faire  la  majeure  partie  de  cette  route  par 
eauj  car  il  y a une  barque  pour  Mo- 
dene  , qui  part  de  Venife  le  famedi  à 
minuit.  On  change  de  barque  à la  Po- 
lefine,  & l’on  foupe  pendant  le  démé- 
nagement; on  dine  le  dimanche  dans 
une  auberge  fur  le  bord  du  canal;  on 
arrive  le  lundi  k 5 heures  du  matin  k 
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Pontelago;  on  paflè,  vers  onze  heures  J 
du  Pp  dans  le  Panaro  ; à dix  heures  du 
foir  on  eft  au  final  dans  le  Modenois  , 
on  y pafle  la  nuit;  le  mardi  on  va  1« 
jour  & la  nuit»  & l’on  arrive  à Mo- 
dene  le  mercredi  matin  à porte  ou- 
vrante. 

DeVenife  à Padoue  il  y a 25  milles; 
on  y va  pour  l’ordinaire  par  la  Brenta  , 
en  prenant  un  Burchiello  ; c’eft  un  grand 
bateau , dont  la  chambre  eft  communé- 
ment ornée  de  peintures  , avec  des  tapis, 
des  glaces  & des  portes  vitrées  : on  le 
fait  remorquer  par  une  ou  deux  bar- 
<^ies  à quatre  rames,  depuis  Venife  juf- 
qu’à  Fujîna , le  long  des  lagunes , où  la 
route  eft  indiquée  par  des  piquets , pour 
que  les  barques  ne  foient  point  expofées 
à s’égarer  ou  à donner  fur  les  bas-fonds. 
Il  faut  environ  une  heure  pour  aller  de 
Venife  en  terre  ferme,  c’eft-à-dire,  pour 
faire  cinq  milles;  on  prend  enfuitè  deux 
chevaux  pour  tirer  la  barque  le  long  du 
canal  de  la  Brenta. 

Depuis  Venife  jufqu’à  Padoue , les  vues 
font  admirables  ; tant  qu’on  eft  fur  les 
lagunes,  on  a d’un  côté  la  perfpeélive 
finguliere  de  Venife,  de  l’autre  un  ri- 
vage charmant  couvert  des  plus  belles 
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maifons,  & qui  femblent  forcir  des  eaux  ; 
quand  on  eft  entré  dans  le  canal  ( qui 
vient  de  la  Brenta  ) , on  trouve  une 
double  lîle  de  villages  & de  maifons  qui 
fe  fuccedent  fans  interruption , des  pa- 
lais fuperbes , des  câlins  ornés,  des  jar- 
dins fans  nombre,  une  belle  verdure: 
je  n’ai  point  vu  de  rivages  aulli  riants 
& auffi  bien  peuplés. 

A un  mille  de  rembouchure  du  ca- PaWsfoicaH.' 
nal , on  trouve  les  premières  éclufes  , 
appellées  Porte  dcl  Moraiano^  & deux 
milles  plus  loin  le  palais  Fofcari  , fur  la 
rive  gauche  , dont  l’architedure  eft 
de  Palladio  : on  y remarque  des  pein- 
tures à frefque,  fur-tout  un  beau  falon 
qu’on  aflùreêtre  du  Titien,  & lix  cham- 
bres peintes  par  Paul  Véronefe,  ou  qtiî 
font  du  moins  de  fon  école.  Du  palais 
Fofcari  à Mira  , ily  a cinq  milles. 

Mira  eft  un  gros  village  a 14  milles 
de  Venife  & ii  de  Padoue  , où  l’on 
pafle  fes  fécondés  cclufes  ; il  eft  rempli 
de  belles  maifons  : la  plus  remarquable 
eft  celle  des  Bembo , aftuellement  des 
Dolfin , où  il  y a deux  fenêtres  fein- 
tes , que  Paul  Véronefe  a peintes  : elles 
font  traitées  de  bon  goût  & bien  con- 
fervées. 
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Doio  eft  un  autre  bourg  confidé- 
rable,  à 17  milles  de  Venife  , où  M. 
Tron  a un  très-beau  palais  : on  y pafîè 
des  éclufes  , & l'on  entre  dans  la  Brenta 
qu'on  a détournée  des  lagunes , & qui 
va,  jufqu'à  la  mer , par  le  canal  appelle 
Brentone.  En  1777,  M.  Frifi  & M. 
Ximenès , furent  appellés  à Padoue  pour 
examiner  un  projet  de  M.  Lorgna , re- 
lativement à ces  eau*  de  la  Brenta  , qui 
eaufent  beaucoup  de  dommages  dans  ces 
campagnes.  La  maifon  Tiepolo , qui  eft 
à un  mille  plus  loin  que  Dolo , eft  auffi 
fort  belle  : delà  jufqu'à  Stra , il  n’y  a 
qu’environ  deux  milles. 

P t v p-r  • Stra  eft  un  gros  bourg  à 20  milles 
lani  jjg  •y'gjjjpg  ^ ^ milles  de  Padoue  : 

c’eft-là  qu’eft  la  belle  maifon  Pijani^ 
dont  les  bâtimens  & les  jardins  font 
d’une  étendue  & d’une  magnificence  ex- 
traordinaire. Le  plan  des  jardins  fur- 
tout  eft  beau , fymmétrique  dans  le  total , 
& bien  varié  dans  les  de'tajls  : on  y 
trouve  quantité  de  peloufes  à l’angloife , 
& de  charmilles  taillées  dans  le  goût  de 
celles  de  Marly , & un  beau  berceau  de 
limoniers.  Les  terrafles  , les  peintures  , 
les  ftatues  , les  colonnes  de  marbre  , tous 
les  genres  de  décoration  y annoncent 
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un  des  plus  fiches  poffèffeiirs  de  Venife. 

Noventa,  village  à trois  milles  d© 
Stra , & à deux  milles  de  Padoue , où 
eft  le  palais  Giovandli  ( on  prononce  à 
Venife  T'^andli  ) , fur  le  canal  de  Pio- 
vego  : c’eft  une  des  plus  belles  maifons 
de  campagne  qui  foit  fur  la  route;  le 
bâtiment  eft  très  - grand  , l’entrée  eft 
d’un  beau  caradere  ; les  jardins  font  fur- 
tout  très-beaux , quoique  fur  un  plan 
très-fimple. 

Padova  , Padoue , en  latin  Pata^ 
vium , eft  une  ville  de  40  mille  âmes, 
fituée  à huit  lieues  de  Venife  vers  le 
couchant.  Sa  latitude  eft  de  4^0  23* 
40"  à l’obfervatoire  , & fa  longitude 
qft  38*  de  temps  , à l’orient  de  Pa« 
ris , fuivant  les  obfervations  de  M. 
Toaldo.  Elle  eft  fituée  au  midi  de  la 
Brenta , au  N.  E.  des  collines  appellées 
Monti  Euganei , ce  nom  vient  de 
nobili  genere  ortus , c’étoit  le  nom  des 
ancien^  habitans  de  ce  pays  - là.  Nous 
n’avons  point  de  témoignage  plus  bril- 
lant fur  l’ancienneté  de  Padoue  , que  ces 
vers  de  Virgile  , qui  en  attribue  la  fon- 
dation à Antenor  : ■ 


Pideae; 
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Anrenor  potuit  mediis  elapfus  Achivis  , 
lllyricos  penetrarc  finus,  atque  intima  tutus. 
Régna  Liburnorum  & fontem  fupcrare  Timavi. 

Hic  tamen  ille  urbem  Patavi  fedefque  locavit 
Teucrorum. 

Æneid.  L.  i.  V.  241. 

Les  favans  , il  eft  vrai  , difputenE 
pour  favoir  ft  la  Brenta  eft  véritable- 
ment le  Ttmavus  de  Virgile , & fi  la  ville 
qu’il  appelle  Patavium , eft  la  même  que 
nous  appelions  Padoue  ; mais  il  eft  diffi- 
cile de  croire  qu’il  ait  pu  s’y  méprendre , 
& le  plus  grand  nombre  des  hiftoriens 
s’accorde  à rapporter  la  fondation  de  Pa- 
doue à Antenor. 

Tacite  paroît  le  fuppofer  encore 
quand  il  dit  : Thrajea  Patavii  undc  ortus 
crat  liidis  Cejîicis  à Trojano  Antenore, 
injîitiitis , hab  'uu  Tragico  cecinerat.  An- 
nal. L.  XVI.  On  place  cette  époque 
1183  ans  avans  J.  C. , & c’eft  ainfi 
qu’on  l’a  gravé  fur  la  porte  del  Portello 
ou  d’Ogni  Santi,  V.  Pignoria  ^ origini 
Padovane. 

Padoue  a toujours  été  une  des  villes 
les  plus  célèbres  de  l’Italie,  même  fous 
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l’empire  Romain  ; Strabon  , dans  le  cin- 
quième livre  de  fa  géographie,  nous 
dit  qu’elle  avoir  pu  fournir  à la  fois  juf- 
qu’à  I zo  mille  foldats , & qu’on  y avoir 
compté  jüfqu’à  500  chevaliers  Romains; 
il  y a des  hiftoriens  qui  difent  qu’elle 
renfermoit  un  million  & demi  d’habi- 
tans. 

La  viéloire  que  les  habitans  de  Pa- 
doue remportèrent  fur  Cléonime , ca- 
pitaine des  Grecs , k Oriago  , fit  établir 
des  combats  naumachiques , dont  il  efl: 
parlé  dans  Tite-Live  : Patavii  monu- 
mentum  navalis  pugnœ  eo  die  quo  pu- 
gnatum  efi  folemni  certamine  navium 
in  fîumine  oppidi  medio  exercetiir.  Déc. 
I.  L.  X. 

Dans  le  temps  ou  les  Romains  aflié- 
gés  jufqiie  dans  le  Capitole , par  les 
Gaulois  Sénonois,  étoient  réduits  aux 
dernieres  extrémités  : les  troupes  de 
Padoue  fécondant  la  valeur  de  Camille  , 
contribuèrent  fur-tout  au  falut  des  Ro- 
mains. Ceux-ci  reçurent  encore  de  grands 
fecours  dans  d’autres  occafions,  de  la 
part  des  habitans  de  Padoue  ( Voyez 
le  Cavalier  Orfato,  dans  fon  Hiftoire 
pag.  Z4). 

Vers  l’an  22^  avant  J.  C. , toute  la 
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Lombardie  & la  Gaule  Cifalpine  , ayant 
été  conquife  par  les  Romains , Padoue 
fe  trouva  réunie  à la  république  de 
Rome.  Cn.  Pompée  Strabon  lui  donna 
le  Jus  Latii , & Jules-Céfar  la  fit  éri- 
ger en  colonie  Romaine  dans  la  tribu 
Fabia , l’an  49  avant  J.  C. , en  même 
temps  que  plufieurs  autres  villes  Tranf- 
padanes  , Milan  , Mantoue  , Bergame  , 
Brefce , V érone  ; mais  Padoue  fut  tou- 
jours traitée  avec  plus  de  diflindion  que 
les  autres  villes;  fes  habitans  avoient 
droit  de  fufFrage  comme  les  citoyens 
Romains  : elle  fe  gouvernoit  elle-  mê- 
me ; elle  avoit  fes  loix  municipales  : 
elle  étoit  plutôt  alliée  que  fujette. 

Cette  ville  fut  faccagée  par  Alarîc 
& enfuite  par  Attila , l’an  4';  ^ : fes  ha- 
bitans prirent  la  fuite , quelques-uns  fe 
retirèrent  dans  les  lagunes  , & y formè- 
rent des  villages  qui  furent  long-temps 
fous  la  jurifdiâion  des  magiftrats  de 
Padoue,  jufqu’à  ce  qu’ayant  formé  la 
fuperbe  Venife , cette  colonie  fubjugua 
fon  ancienne  métropole. 

Padoue  fut  encore  brûlée  ou  faccagée 
plufieurs  fois  : l’an  éoo  , par  Agilulfe  , 
roi  des  Lombards,  l’an  903  par  les 
Hongrois,  & l’an  1174,  par  l’effet  des 
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dîvîfions  inteftînes , excitées  entre  JFor- 
zate  & Tranfalgardi;  il  y eut  cette  fois- 
là  2600  maifons  de  brûlées;  on  en  voit 
la  date  fur  une  porte  latérale  de  S. 
Canziano  ; enfin  le  palais  fut  brûle  Tan 
1420,  par  un  accident  dont  on  ignore 
la  caufe.  Si  l’on  ajoute  à cela  les  trem- 
blemens  de  terre  qui  la  défolerent  en 
369  , 1CB04  & 1 1 17 , & le  fléau  de  la 
pefte  , on  ne  fera  pas  furpris  que  cette 
ville  , autrefois  fi  floriflànte , foit  fi  fort 
déchue  de  fon  ancien  éclat. 

Charlemagne  ayant  détruit  le  royau- 
me des  Lombards  l’an  773  , fit  rétablir 
Padoue  ; la  tradition  porte  qu’il  fit  bâtir 
l’églife  de  S.  Egide  ; du  moins  on  le  lit 
ainfi  dans  une  infcription  qui  eft  fur 
la  porte  extérieure  de  cette  églife. 

Padoue  fut  très-favorifée  par  les  em- 
pereurs Othon  , Henri  III , Henri  IV; 
ce  dernier  lui  accorda  , en  1090  , pref- 
que  toutes  les  prérogatives  d’une  ville 
libre  ; & Frédéric  II  tranfporta  l’univer- 
fité  de  Bologne  à Padoue,  l’an  1222. 
Mais  lorfque  les  feigneurs  particuliers 
envahirent  l’Italie,  Padoue  eût  le  fort 
de  toutes  les  autres  : en  1237 , elle  tomba 
fous  la  tyrannie  d’Acciolino  ou  Ezzel- 
lino , il  y exerça  mille  cruautés  & mille 
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horreurs,  jufqu’à  l’année  it<^6  : enfin 
il  mourut  déîefpéré  dans  une  bataille 
donnée  près  de  Soncino , en  1159  (a). 

Ezellino  , immani/Iîmo  tiranno  , 

Che  fia  ereduto  figlio  del  Demonio  j 
E diftruggendo  il  bel  paclc  Aufonio  , 

Che  pietofi  appo  lui  ftati  faranno 
Mario  , Silla,  Néron  , Caio , ed  Antonio. 

La  ville  reprit  une  forme  républicaine 
& s’y  maintint  jufqu’à  l’an  1318.  Les 
Carrara  ou  Carrarefi , eurent  enfuite  la 
principale  autorité  , mais  ils  l’exercerent 
avec  modération , & pour  le  bien  pu- 
blic : ce  furent  eux  qui  firent  achever 
les  anciens  murs  de  la  ville , rétablir  les 
fortifications  & le  château  , & paver  les 
rues  en  1340  ; ils  bâtirent  le  palais  ap- 
pellé  aujourd’hui  Prefetticio  ^ avec  un 
corridor  qui  conduifoit  au  château  ; ils 
accordèrent  des  privilèges  aux  ouvriers 
en  laine,  & encouragèrent  le  commerce. 

Cette  ville  paflà  enfuite  fous  la  piiif- 
fance  des  Scaligeri  ; les  Carrares  repri- 
rent le  defliis  ; mais  Galéas  Vifconti , 
fit  prifonnier  François  Carrara , qui 

(a)  M.  Vercî  de  BafTano  , a écrit  rhiUoirc  d’BzzeUm 
Bc  de  fa  famille. 
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mourut  dans  fa  captivité  à Mon:^^  en 
I J 9 3 ; il  eft  enterré  dans  le  batillere 
de  la  cathédrale  de  Padoue.  Cette  ville 
revint  encore  aux  Carrares  : enfin  elle 
fe  fournit  aux  Vénitiens  en  1405.  Le 
dernier  des  Carrares  fut  étranglé , & 
Padoue  n’a  éprouvé  depuis  aucune  va- 
riation. 

Cette  ville  eft  dans  une  plaine  agréa- 
ble, fur  la  B renia  ^ dont  nous  avons 
déjà  parlé  : il  y a dans  le  voifinage 
des  collines  d’où  fe  tire  le  meilleur  vin 
& la  meilleure  huile  de  l’Italie  ; fi  l’on 
n’étoit  pas  aflùré  , difoit  l’empereur 
Conftantin  Paléologue , « que  le^ara- 
» dis  terreftre  a été  dans  l’AIie , je 
w croirois  qu’il  n’a  pu  être  que  dans  le 
» territoire  de  Padoue.  « En  effet  ce 
territoire  eft  un  des  plus  beaux  de  l’Ita- 
lie ; il  contient  huit  petites  villes  , huit 
gros  bourgs , plus  de  400  villages  ou 
communautés  , & l’on  y compte  environ 
300  mille  âmes. 

La  ville  a la  forme  d’un  triangle  qui 
a fept  milles  ou  deux  lieues  & un  tiers 
de  tour  ; les  fortifications  , compofées  de 
fortes  murailles  & de  larges  foffés  , font 
en  bon  état  : ces  fortifications  furent 
feites  à grands  frais  par  la  république 
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de  Venife,  après  la  ligue  de  Cambrai  : 
on  fit  abattre  tous  les  ouvrages  anciens , 
& conftruire  zo  battions , avec  des  ca- 
fetnates , des  mines  , & de  belles  por- 
tes. Ozanaih  nous  dit  dans  fon  didion- 
naire  de  mathématique  , que  les  lon- 
gues guerres  des  Vénitiens  contre  les 
Turcs , firent  inventer  la  méthode  de 
fortifier  avec  des  battions  ; mais  un  des 
plus  vattes  & des  plus  beaux  qu’on  ait 
faits  , eft  le  battion  Cornaro  à Padoue  , 
près  de  la  porte  di  ponte  Corbo.  Il  fut 
conttruit  en  1539,  dé  même  que  le 
battion  de  Santa  Croce  , dans  le  temps 
que  Jérôme  Cornaro  étoit  Capitanio  de 
Padoue;  l’architede  fut  San  Michelin 
Veronois,  né  en  1484.  Vafari,  dans 
la  vie  de  ce  célébré  architede , fait  men- 
tion de  ces  deux  battions  , comme  étant 
les  premiers  & les  plus  beaux  que  l’on 
ait  conttruits  ; on  ne  faifoit  auparavant 
que  des  tours  rondes  , bien  moins  pro** 
près  à la  défenfe  : San  Micheli  ima- 
gina de  faire  des  faces  redilignes  , & 
des  flancs  de  battions  concaves , comme 
on  le  voit  à Vérone;  ce  fut  lui  qui 
fortifia  Candie , & la  mit  en  état  de  fup- 
porter  150  ans  après,  le  fiége  le  plus 
mémorable  qu’il  y ait  eu  depuis  long- 
temps , contre  toutes  les  forces  de  l’em- 
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pire  Ottoman.  Nous  avons  parlé  de 
Marchi^  a Bologne,  T.  II,  p.  347. 

L’intérieur  de  Padoue  n’a  pas  beau- 
coup d’apparence  : en  général  les  rues 
font  longues  , & reflèmblent  a des  cloî- 
tres , foutenus  par  de  gros  piliers  courts 
& fans  goût  : mais  on  y a l’extrême  com- 
modité des  portiques , fous  lefquels  on 
eft  k couvert  le  long  des  rues , comme  k 
Bologne.  Il  y a trois  belles  portes  de 
ville , qui  font  comme  des  arcs  de  triom- 
phe: 1^.  porta  dis,  Giovanni,,  porta 
diSavonarola^  qui  va  du  côté  de  Vicenfe. 
Ces  deux  ouvrages  font  de  Jean-Marie 
Falconetto  de  Vérone  ; le  marquis  Po- 
Icni  a fait  graver  celle-ci  dans  fon  Vi- 
truve  , comme  un  véritable  rnbdele.  3®. 
La  troilieme  & la  plus  belle  des  trois , 
eft  la  porta  dd  Portdlo  ^ ornée  de  huit 
colonnes  compofites  : elle  fût  bâtie  en 
1518,  elle  eft  k l’un  des  trois  angles 
de  la  ville  : les  portes  di  Savonarola 
& di  Janta  Croce^  font  aux  deux  autres 
angles. 

La  ville  de  Padoue  eft  pavée  de  pier- 
res bleuâtres  & grilatres , tachetées  de 
points  blancs  , ou  parfemées  de  trous , 
d’où  cette  matière  blanche  eft  fortie , k 
peu  près  comme  les  pierres  de  la  voie 
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Flaminia.  Cette  pierre  fe  tire  des  mon- 
tagnes voifines  de  Padoue.  On  tire  une 
efpece  de  moîlon  ou  de  pierre  blanche  , 
de  Coftoza  ; mais  l’on  en  tire  encore 
des  coteaux  de  Vicenfe.  On  trouve  aufli 
à Padoue  , dans  les  rues  & fur  les  trot- 
toirs , beaucoup  de  marbre  rouge  de 
Vérone, 


Fin  du  huitimi  Volume. 
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